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des  FF.  Pre/cheurs  de  U Province  de  S.  Louis  3 
Mijfwnmire  Apoftolique  dans  les  Ant-lsles. 
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A PARIS, 

Chez  Thomas  Jolly,  au  Palais . en  la  Salle  des  Merciers,  au  coin  de  ta 
Gailerie  des  nrifonniers,  à la  Palme , & aux  Armes  d’Hollande  -,  & eu 
fon  Marcha  me  S.  Jacques , entre  les  Eglifes  S.  Severin  & S. 

Yves,  à i’Enfeigne  des  Armes  d’Hollande. 
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CONSEILLER  DV  ROY  EN  SES 
Confcils  d’EftatêC  Privé,  fon  Avocat 
Generalau Parlement  de  Paris,  ÔC 
Maiftre  de  fa  Bibliothèque. 


Je  confeffe  qu’en  mettant  un  Nom  & des  Ar- 
mes autant  t II uftr es  que  les  voftres  a la  tejte  d'un 
Ouvrage  fi  q? eu  élevé  que  le  mien  ? & quen  ex- 
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ONSSIGNEVR. > 


E PI  S TR  E, 

po fiant  fies  de  (faut s aux  brillantes  lumières  de  vo- 
fire  Esprit  \ je  fuis  plus  digne  de  v ofire  conjure 
que  de  vofire  Jffirm mais  je  me  fais  per- 
suadé MO  N S E IGN'ÊV  R3  que  vous  avez, 
autonfie  la  liberté  que  je  prends  aujourd’hui , par 
la  generofité  avec  laquelle  vous  ni  avez,  tant  de 
fois  comhléMe  vorS  fiav.eweSr-yr^^.:lelion  accueil  que 
vous  mavszj  toufiours  fait . nia  obligé  de  croire 
que  vous  rien  feriez,  pas  vn  moindre  au  livre  que 
je  vous  pre fente. 

Je fiçay  MO  N SE  IG  N EV  R.  que  vous 
avefyour  zAjenl  ce  Grand  homme  Roland  Bi- 
gnon > fiverfi  ''dans  les  belles  lettres  3 fi grave  dans 
fies  jugemens  3 & fi  intégré  dans  fies  mœurs  . qu’il 
a firvj  d’exemple  aux  hommes  les  plus  parfaits 
de  fin  temps  3 & qui  par  vne  humilité  vraiment 
ChreFtienne  y se  fi  fait  enterrer  dans  fCymetiere 
des  pauvres  aux  pieds  d'une  Croix  i jefiaj  aufii 
MONSEIGNEUR.  que  vous  efies  le fils 
de  ce  prodige  en  vertu . de  nofirefiecle  .d.ont  les  rares 
qualités  contenues  en  ce  paroles . Hieronimas  Bi- 
gnon fui  fæculi  A tno  r,  D ecu  s _,E  x empl  u m ^ Mi  ra- 
culum  3 ne  me  fimbleroient  pas  fifififamment gra- 
vées fur  ce  Marbre  qui fort  de  JsAonument  a la  po- 
stérité s fi  l’exprefiion  vivante  que  vos  allions  en 
donnent  3 ne  m obligeoient  des-a-prefint  a dire  de 
Vous . ce  que  ton  ri  a dit  Je  luj  qui  âpre  s fia  mort  s 


E P I S T K E. 

ce  fi-  MONSEIGNEVR  > de  ces  cendres  tou- 
tes éclatantes  de  gloire  que  la  France  a v eu fior tir 
ces  deux  illustres  Familles  d'un  A dvocat  (general 
au  Parlement  de  Paris  , & d'un  Prefident  au 
(grand  Confeil  j & l'on  ne  fçauroit  douter  que  ces 
deux  rejettons  ne  (e  provignent  & ne  s'étermfent 
comme  on  le  voit  déjà  dans  voftre  maifen,par  cette 
je  une  fie  fleuri jf ante  élevée  a l'école  de  la  Sagefie,& 
dont  la  Religion  attend  des  Defienfeurs , les  Sou- 
verains des  Magiflrats  , & toute  l'Europe  des 
parfaits  imitateurs  de  leurs  Anceflres. 

Ile  fl  vray  MONSEIGNEVR , que 
tant  de  belles  prérogatives  ne  fervent  qu a me  faire 
connoiftre  la  hardie  fie  de  mon  choix  , & la  peti- 
te fie  de  mon  Ouvrage  : Mais  comme  je  feay  que 
vous  efles  l'oracle  & le  Protecteur  de  la  venté, 
& quelle  affeéte  de  paroi fire  toute  nue  s je  meper- 
fuade  qu  encore  que  mon  hifioirefeit  fans  ornement 
& fans  éloquence  , vous  ne  refuferez^  pas  l'au- 
torité de  voétre  Nom  a fa /implicite' ±Sur  tout  en  la 
recevant  d'vne  perfonne  qui  n'a  rien  déplus  cher 
que  l'honneur  de  vojlre  bien-veillance  & qui  fait 
gloire  d'eflre  avec  une  parfaite  reconnoifeance , 

MONSEIGNEVR , 
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Nos  Fréter  Joannes  Thomas  de  Rocaberti  S. 
Theologi <c  Profejjor  Ordinis  Fratrum  Prœdicatomm 
hum  dis  Mdgîfter  Genevalis  (df  S W'vus . 

Tenore  prœftntium , noftrique  authoritaîe  officii , tibi  Reve~ 
rendo  Patri  Fratri  Joanni  BaptiSTÆ  dv  Tertre  , 
Provinciœ  no  (fa  S an  ci i Ludovici , Ucentiamfacimus  typis  mandéindi 
duos  pofîeriores  Tomos  Hifïoria  Generalis  America  Jnfularum  ; 
dummoâo  k duobus  Patribus , a Revercndo  admodum  Patte  Pro- 
vinciali  tuobene  vifs  & ab  eodem  defgnandis  revif  fuerint  & ap- 
probati , fervatifque  aliis  de  jure  fèrvandis.  In  quommfiâem  ÔCC. 
Datum  Romœdie  18.  Novembres , 1670. 

fr.  Jo annesThomas  de  Rocaberti; 

M agi  fier  Ordinis. 

Reg.  fol.  i, 

F.  Stepha^us  de  Thoro  Magfer  & ficius » 
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Nos  Fmer  Antoninus  Mousset,  Provincial 
S un  oii  Ludovici  flniïions  Obfervanttœ  Ordmis  Fra- 
trum  Fredicàtorum  humilis  Prwr  Provincidis 

T En°rc  prafentium , nopique  autboritaie  offïcii  , Reverendos 
Patres  Francifcum  Combcfis  & Juhannm  a S.  lofeph  ^facre 
Théologie  Prof  pores  mminamus  & inptuimus  Cenfores  Tomo- 
inm  terni  & qvarti  Hipna  -infuUrum  America;  Septentrion  (.'lis 
fub  ditione  Regis  Chripani/ftm  fitarum  , quos  Honorandus  P . F. 
Joannes  Baptjsta  dv  Tertre  ejnfdcm  Ordmis  & Pro- 
venue Sacerdos  m lucem  ediiurus  ef fub  hoc  titnlo , Hiftoire  o-e lie- 
ra le  des  A ne.  Isies  de  1 Amérique.  In  quorum fidem  nopumbifee 
figillum  adhibuimus  & Chirograpbum  Paripsin  Conventu  nopo 
Santtifîmas  Marie  Annuncute  ad  SanHum  Honoratumpe  quinta 
Man  anni  millejimi  fexcentefimi  feptuagefimi  primi . 

F.  Antoninvs  Moussât  Prior  Provinciale. 

R egipata  fol . i o . 

F JoANNES  BArTtsTA  FEUILLET  ^ fociüS. 
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APPROBATION. 

NOUS  fouflignez  Profeffeurs  en  Théologie,  de  l’Ordre  des  FF. 

Prefcheurs  du  Convent  de  la  rue  neuve  faint  Honore  , de  la  Pro- 
vincedefaint  Louys-,  Certifions  avoir  leû  par  l’ordre  de  noftre  Reve- 
nd Pere  Provincial,  le  revcrend  Pere  Antonin  Mousset  , la  troi- 
fi-éme  & quatrième  Partie  de  l’Hiftoire  Generale  des  Ant;Isles 
1>  Amérique  du  Reverend  Pere  du  T er  t r.  e du  mefme  ordre  ; dans 
lcfquelles , outre  que  nous  n’avons  rien  trouve  qui  bielle  ou  a py, 
ouL  mœurs  , nous  avons  reconnu  l’efprit  & la  conduite  de  I Auteur 
oui  s’fftant  dé-ia  fignalé  dans  la  première  & fécondé  Partie  de  la  mef- 
me  Hiftoire  , ne  le  dément  en  rien  dans  cette  fuite  , faifant  voir  avec 
beaucoup  d’ingénuité  & de  juftice  , fur  quantité  de  bons  mémoires, 
avec  des  obfet  varions  iudicieufes , toutl’eftat  ptefent  de  ce 
cheminementdesaflfaires,  tant  pour  ce  quiregarde  aRehgton,&  le,  Mif- 

fions  quepour  ce  qui  touche  le  fervice  du  Roy  & la  gloire  de  la  France, 
& rendant  l’honneur  deû  au  mérité  de  ceuxquide  nos  lours  (mefme- 
ment  dans  ces  derniers  rencontres)  ont  paru  avec  gloire  fur  ce ^Thearre 
& dans  ce  Nouveau  Monde  jdefquelslapiete,  la  vertu,  la  force  (la  fideli- 
téà  Dieu  & au  Roy  ) pourra  fervir  d’exemple  a la  poftentc.  En  foy 
d.equoy  avons  figné  dans  le  Convent  que  deflus , ce  quatnemejuillet, 
de  la  prefenre  année  1671.  - _ 

''  F.  François  Combefis. 


PRIVILEGE  DV  ROT . 


Louis  par  la  grâce  dedievroy 

de6France  & de  Navarre,  A nos  amez  6c  Féaux  Con- 
fcillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , 6c  Maî- 
tres des  Requeftes  de  noftre  Hoftel,  Prevoft  de  Paris  ou 
fon  Lieutenant,  Baillifs,  Sénéchaux  , Prevofts , leurs  Lieu- 
tenans,5c  tous  autres  nos  J ufticiers  6c  Officiers  qu’il  appar- 
tiendra , Salut.  Le  Reverend  Pere  Jean  Baptiste  dv 
Tertre,  Jacobin  Reformé  , Nous  a très- humblement 
fait  remontrer  qu’il  auroit  compofé  La  fuitte  de  l Hiftoire  ge- 
nerale des  Ant  Jsles , qui  a ejlè  leue  Parle  (leur  Mezeray  de  L' Acade- 
mie prançoije  , é'  noftre  Confeiller  & Hiftoriographe  -,  qu’il  de- 
fireroit  faire  imprimer  6c  donner  au  public , s’il  nous  plaifoit 
luy  en  accorder  la  permiffion , 6c  icelle  interdire  à tous  autres 
pendant  le  temps  qui  luy  fera  accordé , 6c  requérant  nos  Let- 
tres àce  neceflaires.  A ces  cavses, voulantfavorablemenc 
traiterl'Expofant,  Nous  luy  avons  permis  6c  permettons  par 
ces  prefentes,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hi- 
ftoire  generale  des  Ant-Isles , par  tels  Imprimeurs  que  bon 
luy  fembiera  du  nombre  des  refervez^,  en  telle  marge  , gran- 
deur , forme  6c  cara&ere  , 6c  autant  de  fois  que  bon  luy 
fembiera  , pendant  l’efpace  de  7.  années  entières  6c  con- 
fecutives  5 à commencer  du  jour  que  le  livre  de  ladite  Hi- 
ftoire fera  achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois,  Faifant 
très  expreftes  inhibitions  6c  défenfes  à tous  Imprimeurs, 
Libraires,  6c  autres  perfonnesde  quelle  qualité  6c  condition 
qu’elles  foient , de  l’imprimer,  faire  imprimer , vendre  ni  dé- 
biter durant  ledit  temps,  en  aucun  lieu  de  noftre  Royaume, 
fans  le  confentement  de  l’Expofant  , ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  luy,  fous  pretexte  d’augmentation  , corre&.on, 
changement  de  titre,  faufTes  marques  ou  autrement,  en  quel- 
que iorte6c  maniéré  quecefoit  > à peine  de  trois  mil  livres 
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d’amende,  payables  fans  déport  par  chacun  des  contreve- 
nans , applicable  un  tiers  à N ous,  un  tiers  à l’Hôpital  general 
denoftre  ville  de  Paris , 5c  l’autre  tiers  àl’expofant , de  con- 
fifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , 5c  de  tous  dépens, 
dommages  5c  interefts:  à la  charge  qu’auparavant  qu’il  foie 
expofé  en  vente,  il  en  fera  mis  deux  exemplaires  en  noftre  Bi- 
bliothèque , un  en  celle  du  cabinet  de  Noftre  Louvre,  5c 
un  en  celle  de  noftre  amé  5c  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France  , le  fieur  Seguier.  Si  vovs  mandons  que  du  con- 
tenuen  cesprefentes , vous  fafiiez  jouir  5c  ufer  l’Expofanr, 
6c  ceux  qui  auront  droit  de  luy , pleinement  5c  paifiblementj 
ceftant  5c  faifant  cefter  tous  troubles  Sc  empechemens  au  cô- 
traire.  V unions  qu’en  inférant  ces  prefences  ou  extraits  d’icel- 
les en  chacun  des  exemplaires,  elles foient  tenues  pour  bien 
Sc  deuëment  lignifiées.  Commandons  au  premier  noftre 
Huilîier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  faire  pour  l’execution  des 
prefentes  tousexploits  à ce  neceftaires , fans  demander  autre 
permilîion  : Car.  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à Paris 
le  onzième  jour  de  Juin , l’an  de  grâce  milllx  centfoixante- 
dix,  Et  de  noftre  régné  le  vingt-huitième.  Signé  par  le  Roy 
en  fon  Confeil  ,Laborie' 

Et  ledit  Reverend  Pere  Jean  Baptiste  du  Tertre  a 
cédé  fon  droit  du  prefent  Privilège  à Thomas  Jolly  , Mar- 
chand Libraire  à Paris,  pour  en  jouir  fuivant  l’accord  fait 
entre-eux. 

Regiflrè  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Mar- 
chands Libraires  de  Paris , fuivant  t Arrejl  de  la  Cour  de  Parle- 
ment du  P.  Avril  i6fj.  aux  charges  & conditions  portées  es  prefentes 
Lettres , le  26.  Juin  Signé  Louys  Sevestre,  Syndic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  3i>  iour  de  Juillet  1671. 
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AU 


LECTEVR. 

MOn  CherLecteur,  Quoy  que  j’aye 
fuff  famment  dilcouru  dans  ma  Préfacé  tant 
dufujetquede  l’ordre  de  cette  troifiéme  Partie  de 
mon  Hiitoire;  je  fuis  encore  obligé  de  vous  avertir 
icy  de  plufeurs  chofes , qui  fans  cette  précaution 
vous  pourroient  donner  de  la  peine, ou  diminuer  la 
fatisfadion  que  vous  pourriez  recevoir , tant  dans  la 
ledure  de  cette -troifiéme  Partie  , que  dans  la  qua- 
trième de  cette  Hiftoire. 

La  première  eft  un  adveu  ingénu  que  je  fais  de 
ne  m’cltre  jamais  piqué  d’éloquence  : de  forte  qu’il 
faut  que  vous  ayez  la  bonté  de  vous  contenter  de  la 
finceritédemes  exprefions-,  & j’efpere  que  û vous 
ne  rencontrez  pas  dans  la  ledure  de  ce  s deux  Livres, 
le  plaifir  d’un  difeours  fortpoly  , vous  y trouverez  au 
moins  une  Pliftoire  autant  ieure  qu’elle  fe  puifTe  don- 
ner en  ce  temps.  Je  l’ay  tirée  des  Regiftres , des  Mé- 
moires & des  Lettres  Originales  de  plus  decentper- 
fonnes  tant  Ecclefiaftiques  que  feculieresj  du  Roy, 
des  Minières,  des  Lieutenants  Generaux,  de  tous  les 
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AU  LECTEUR. 

Gouverneursdes  Isles , des  Directeurs  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales , des  Intendans  de  leurs 
affaires , des  Commis  generaux  & particuliers,  de 
plufieurs  Officiers  &Habitans  des  Isles,  & généra- 
lement de  toutes  les  perfonnes  qui  ont  ou  qui  ont 
eu  des  interelts  tant  Toit  peu  conliderables  dans  les 
Isles  ; & je  garde  en  mes  mains  tous  ces  mémoires  en 
originaux  ou  en  copies  , pour  juftifier  quand  il  fera 
befoin  toutes  les  chofes  que  j’a y avancées  dans  ces 
deux  Livres. 

Je  doute  qu’il  y ait  eu  un  homme  au  monde  qui 
ait  pris  plus  de  foin  & de  peine  que  moy  pour  dé- 
brouiller les  interelts  des  uns  & des  autres , 6e  pour  ti- 
rer la  yerité  de  tous  ces  mémoires;  qui  eltans  alfez 
fouvent  déguifez  , <5e  queîquesfois  contraires , ne 
m’ont  pas  donnépeu  de  peine  à les  accorder  : je  les  ay 
examiné  les  uns  par  les  autres,  & j’ay  toûjours  fuivi 
ce  qui  m’a  paru  le  plus  julte  6c  le  plus  probable  : J’ay 
faitmefme  plufieurs  voyages  au  Havre  de  Grâce , à 
Hontfkur,  à Dieppe  6c  à d’autres  ports  de  mer  pour 
m’éclaircir  de  mes  doutes,  avec  des  Capitaines  de  na- 
vires, avec  des  pilotes,  avec  divers  avanturiers,  & a- 
vec  des  habitans  des  Ifles  que  j’ay  cru  les  plus  dignes 
de  foy , 6c  témoins  oculaires  des  chofes  dont  mes  mé- 
moires ne  me  pouvoientpas  inltruire  parfaitement. 

J’ay  tâché  de  donner  lans  paffion  6c  fans  intereftla 
gloire  à tous  ceux  à qui  j’ay  crû  qu’elle  étoitdeuë,fans 
les  dater  : &fi  j’ay  obmis  des  chofes  qui  m’ont  paru 
pdieufes  6c  dangereufes?  j’ay  neantmoins  toûjours 


AU  lecteur. 

confervé  fidellemenc  la  vérité  & la  fubftance  de  l’Hi- 
ftoire.  Si  après  tout  cela  il  s’efloit  échapè  quelque 
chofe  à mes  foins  ou  à mes  propres  lumières  qui  ne 
Toit  pas  conforme  à la  vérité,  je  fupplie  celuy  qui  les 
décou vrira  de  me  les  faire  connoiftre , & je  les  corrige- 
ray  à mefme  temps. 

J’ay  cité  obligé  d’inferer  dans  ce  livre  diverfes  piè- 
ces, dont  quelques-unes  font  fort  longues,  maisab- 
folument  neceflaires  : le  Leéteur  qui  s’en  rebutera, 
pourra  paffer  parjdeffus,  fuivre  le  cours  de  l’hifloire, 
Ôc  y avoir  recours  quand  il  en  aura  befoin. 

Les  moyens  que  l’on  avoitpris  pour  rétablir  les  af- 
faires de  la  Compagnie,  & le  commerce  des  lsles, lors 
que  je  fis  imprimer  la  première  feuille  de  ma  troifié- 
mc  Partie  me  parurent  fi  efficaces , que  jene’hefitay 
point  à écrire  que  Le  commerce  riy  pourvoit  efire  plus  af- 
feurè  ni  en  meilleure  poflure  j mais  le  fuccéz  n’ayant  pas 
entièrement  correfpondu  à mes  penfées , je  fuis  obligé 
de  prier  le  Le&eur  de  ne  fe  pas  arrefter  rigoureufe- 
m.entaces  paroles  , ôc  d’attendre  que  l’Hiftoire  foit 
pouffée  jufqu  a ce  temps , pour  voir  ce  qui  s’y  efl 
fait. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fautes  furvenuës  dans  l’im- 
preffion,  je  l’avertis  que  n’y  ayant  pu  vaquer  au ffi  exa- 
ctement quejel’aurois  defiré,  ils’yeft  glifleplufieurs 
fautes  qui  pourroient  faire  prendre  le  change  au  Le- 
-Ctcur,  ôc  jetter  de  la  confufion  dans  fon  efprit,  s’il 
n’en  eftoit  averti  -,  car  il  trouvera  que  le  Compos- 
teur ayant  trouve  dans  ma  copie  les  mots  de  fainte 
Lucie , ôede  fainte  Alouzic,  qui  ne  Signifient  qu’une 


AVIS 

mcfmejsle;  ils’eftfervi  en  divers  endroits  de  l’un  & 
de  l’autre  pour  fignifier  cette  mefme  Isle.  Il  en  eftde 
mefmedes  noms  d’Antigueou  d’Antigoa , de  S.  Do- 
minique & de  S.  Domingue,  qui  lignifie  la  grande  Lsle 
Efpagnole , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Tille  delà 
Dominique  où  habitent  les  Sauvages  Care'ïbes,  les- 
quels il  a nommé  quelquefois  Care'ibes-,  d’autres  Ka- 
ribes  & Kareybes.  Je  fais  icy  un  petit  Errata  du  relie 
des  fautes , dont  la  plus  grande  partie  n’eftanr  que  des 
lettres  obmifes  ou  ajoutées,  ne  changent  peu  ou  point 
du  tout  le  fens-,  à la  referve  de  deux  ou  trois  que  je 
marqueray  félon  leur  ordre. 

FAUTES  SURVENUES  DANS  L’IMPRESSION. 
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Marivaut  pag . if.  lig.  17.  ltf«\  Fon'chal.  pag,  6 9.  lig.  6.  hfcz  toutes  ces  pag. 
lig.  4.  /»/e^7  6.Laubierc.  pag.  Sy.  lig  4. U/ez  Nieve,  Mont»Sarra  Antigoa.  pag.  gg* 
lig  13.  lirez  1».  page  89.  lig.  ry.  7 fez  les,  pag.  93.  lig.  .24.  hfe ^ des  intetefts 
pag.  1 1 o , lig  8.  ltf'2^  <00.  pag.  117.  lig.  *7.  tuent.  pag.  131,  lig.  4,  & 

13.  lif-\  S.  I omingue.  & lig.  17.  ///ri^  Argonautes.  pag.  133.  lig.  1 6.  h/e^ 
marchoient  devant,  pag  138.  lig.  îo.  h/e\  mis.  pag  144.  lig.  1 6 liftzeC- 
perances  pag.  if  7.  lig.  13.  lifez  Rouvelet  pag.itfr.  lig.  19.///^  de  Ianvier.pag. 
17  t.  lig.  31-  le  fore  S.  Pierre,  pag.  177.  lig.  3.  hfez  Meilleurs  de  la  Com- 

pagnie. pag.  1 9 y . lig.  9.  l</ê^  lï  peu.  & lig.  10.  A/e^Saintes.  pag.  197.  lig. 
tf.  lt[cz  qui  prétendant,  pag.  119  lig.  ty.  ///embarque,  pag.  lyr.  lig.  dernic- 
re  lt(e\  Grimault.  pag  i9/.  lig.  3;.  UJe\  400.  pag,  300.  lig.  ttv  hjtz  com- 
bat pag. 301 . lig  zz.  ItfeTflz. 

J’a  vertis  suffi  le  Ledeur,  que  dans  la  première  partie  de  mon  Hiftoire  à la  page 
738  i’ay  dit  que  Moniteur  de  Courcelas  avoir  cité  quérir  Madame  du  Parquet 
pour  l’amener  au  C onfeil,  où  elle  fut  arreftée  , ayant  ellé  trompé  par  quelques 
mémoires  ; il  faut  lire  Moniteur  le  Comte  au  lieu  de  C ourcels.  J’ay  suffi  dit  à 
L page  14).  que  Monfieurde  Laubiere  Fut  par  mer  à la  défaite  des,  Sauvages  de 
la  Cabfterre  de  la  Martinique  : n ait  j’ay  fçeu  du  depuis  qu’ilfommandoit  les  trou- 
pes de  terre,  & que  c’eft  à luy  que  la  gloire  de  cette  adioncft  deuë" 
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HISTOIRE  GENERALE 

DES  ANTISLES 

DE  L AMERIQVE. 


T O ME  TROISIEM  E 

Où  il  eft  traité 

Du  changement  des  Seigneurs  Propriétaires  de  ces  ljles . 
De  l' étahlijjment  de  la  Compagnie  des  Jndts  Occidentales , 
& de /on  gouvernement  iufqu  à la  guerre  entre  la  Fran- 
ce (&jr  ï Angleterre. 

PRÉFACÉ 

EUX  qui  ont  leu  la  première  partie 
démon  Hiftoire  generale  des  Ant-If- 
les  de  1 Amérique,  ont  pû remarquer 
que  les  commencemens  de  toutes 
nos  Colonies  Frattçoifes  dans  ce  nou- 
veau monde  , ont  efté  traverfez  par  mille  evene- 
mens  impreveus , qui  les  ont  réduits  autant  de  fois, 
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a la  veille  de  les  voir  enievelies  dans  leurs  berceaux; 

&c  que  tous  les  généreux  efforts,  que  nos  premiers 
François  y ont  fait  pour  reüflir  dans  ces  glorieufes 
entreprifes,  ont  toujours  elle  contrecarrez  par  des 
obftaclesprefquinvincibles  ,&  qui  eff  oient  capables 
de  rebuter  des  anies  moins  réfolu'ës,  que  celles  de  ces 
Héros  qui  enont  jettéles  premiers  fondemens. 

Leurs  progrez  ne  leur  ont  guere  paru  plus  heu- 
reux. Car  bien  que  ces  terres  , qui  n ont  elle  habi- 
tées qu’aprés  tant  de  travaux  6c  qui  ont  efté  culti- 
vées avec  tant  de  fueurs  , ayent  produit  quelques 
fleurs,  6c  mefme  des  fruits  -,  6c  que  les  fortunes  e 
quelques  perfonnes,  qui  s’y  font  enrichies  & de 
beaucoup  d’autres  qui  fe  (ont  tirees  de  la  dermere 
neceffité,  foient  comme  autant  de  marques  vihbles 
de  l'abondance  6c  de  la  richeffe  de  ces  mes  : toute- 
fois on  a découvert  en  mefme  temps  que  ces  biens, 
qui  ne  font  que  médiocres , ont  efté  acquis  par  des 
travaux  fi  grands  , qu’il  y a eu  peu  de  perfonnes  qui 
les  vouluffent  poffeder  à ce  prix  : & on  a reconnu  que 
les  divifions  des  Chefs,  les  guerres  civiles  ^étran- 
gères, lesconcuffions  6c  les  pilleries  y ont  fait  cent 
fois  plus  de  miferables,  qu’on  y a veu  de  perfonnes 

enrichies.  „ . u 

Si  cette  Hiftoire  leur  fait  voir  toutes  ces  belles 

Colonies  fubfifter  comme  par  un  miracle,  au  mi- 
lieu de  leurs  defordres  & de  leurs  malheurs;  elle  leur 
découvre  incontinent  apres  la  cheute  & la  ruine  de 
la  première  Compagnie,  cauféepar  la  mauvaife  con- 
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duite  , & par  la  perfidie  de  ceuxaufquels  ces  illufti  es 
Seigneurs  avoient  confié  leurs  interefts;  & que  cette 
mefme  Compagnie  apres  y avoir  confumé  des  Tom- 
mes Tuffi (antes  pour  leur  taire  produire  les  grands 
biens  qu’ils  en  dévoient  elperer,  s’eft  veuë  malheu- 
reulement  contrainte  de  tout  abandonner  , & de 
vendre  à vil  prix,  à leurs  propres  fujets,  toutes  ces 
belles  terres,  donc  ils  n’ont  jamais  connu  la  valeur. 

L’on  a pu  encore  remarquer  dans  tout  le  cours 
de  cette  Hiftoire,  que  tous  ces  Gouverneurs  , dans 
le  defîein  de  devenir  eux-mefmes  les  Seigneurs  & les 
Propriétaires  de  toutes  ces  Ides,  s’cftoient  adroite- 
ment fervi  de  l’averfion  que  les  habitans  avoient  con- 
ceuë  contre  la  Compagnie  , & contre  leurs  Com- 
mis ^ que  pour  parvenir  à leur  defTein  , ils  n’avoienr 
laifie  échapper  aucu  ne  occafion  de  la  fomenter,  & de 
l’accroiftre  en  toutes  fortes  de  rencontres  • & qu’ils  y 
avoient  fi  bien  reiifti , que  la  Compagnie  ne  fe  fut  pas 
plu  doit  dépouillée  de  la  propriété  & de  la  Seigneu- 
rie de  ces  lsles,  que  les  noms  de  Compagnie,  & de 
Commis  y devinrent  fi  horribles,  que  la  feule  penfée 
de  les  y voir  jamais  rétablis,  n’y  pouvoir  padér  que 
pour  une  pure  folie. 

La  fin  du  premier  livre  de  cette  Hiftoire  a faitauf- 
fi  connoiftre,  que  le  déplorable  eftat  de  l’isle  de  la 
Guadeloupe, caufé par  la  divifion  de  Tes  Gouverneurs 
& de  Tes  Propriétaires  : ccluy  de  la  Martinique,,  qui 
eftoit  gouverné  par  des  Tuteurs,  qui  avoient  plus  de 
foin  de  leurs  propres  interefts , que  de  celuy  de  leurs 
pupils  & du  bonheur  de  cette  Islcj  aufîi-bien.  que  celuy 
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cie  l Üe  de  la  Grenade  gemiflantefousToppreflion  de 
celuy  qui  Tavoit  acquilé , menaçoient  ces  trois  ides 
d’un  bouleverfement  entier.  Les  isles  dépendantes  de 
la  Seigneurie  de  Malthe,  n’yeftoientpas  en  meilleu- 
re pofture-,  puis  que  celles  de  fainte  Croix,  de  faint 
Martin , & de  faint  Barthélémy  ne  faifoient  que  lan- 
guir j & bien  que  celle  de  faint  Chriftophle  fe  pût 
réputer  heureufe  d’eftre  fous  la  conduite  de  cet  illu- 
ftre  Commandeur  de  Sales  j ileft  neantmoins  vérita- 
ble quelles  auroient  toutes  infailliblement  péri  dans 
cette  derniere  guerre  , fi  elles  n avoient  changé  de 


main. 


Les  Colonies  du  Continent  delà  terre  ferme, 
fembloient  participer  aux  malheureufes  influences 
des  Ant-Isles,  & mefme recevoir  déplus  funeftes at- 
teintes du  Ciel.  Les  ruines  de  tant  de  belles  entre- 
prifes  faites  avec  de  grandes  dépenfes  pour  ces  belles 
terres,  & particulièrement  pour  Tille  de  Cayenne, 
en  font  foy  : les  morts  toutes  tragiques  de  MM.  de 
Bretifny  ôe  de  Roy  ville , le  naufrage  de  M-  de  Brage- 
lonne, & la  perte  des  Colonies  de  M.  le  Baron  d Or- 
meille,  &de  celle  du  fieur  de  la  Vigne  pourOüanati- 
go , elloient  plus  que  fuffifantes  pour  rebuter , & 
pour  abatre  les  courages  de  tous  ceux,  qui  auroient 
pu  concevoir  des  delfeins  déformer  de  nouvelles  en- 
treprifes  pour  des  terres  décriées  par  tant  de  funeftes 
fuccés. 

Mais  Dieu  qui  avoit  conduit  comme  par  la  main , 
ces  premiers  Colons  parmy  leurs  égarements , & qui 
«voit  fait  naiftre  de  leurs  malheurs , & de  leurs  dé- 
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bris,  ccs  belles  Colonies,  qui  ont  dans  cette  demie, 
re  guerre  fi  glorieufement  triomphé  de  la  Nation  An- 
gloife  ( qui  fous  pretexte  de  fevoir  plus  nombreufe 
de fix contre  un,  avoit  confpiré  leur  ruine,  ) choifit 
un  précieux  moment  en  1665.  pour  les  fecourir  d’une 
maniéré  fi  peu  efperée,  & fi  avantageufe,  qu’il  nous 
donne  lieu  d’cfperer  qu'il  prendra  un  foin  particulier 
de  nos  Colonies  * & que  nonobftant  le  chancelle- 
ment  des  affaires  de  la  Compagnie  , & le  mauvais 
eftat  auquel  on  a crû  quelles  eftoient,  il  les  fera  reüf- 
fir  à fa  gloire  , & au  bien  de  l’Eftat  de  la  France  j puis 
que  déjà  par  les  foins  de  Monfieur  Colbert , les  affai- 
res y ont  tellement  changé  de  face,  par  l’union  qu'il 
a fait  de  leur  direction  à celle  des  cinq  grofles  fer- 
mes de  France,  que  le  commerce  n’y  peut  jamais 
eftrepîus  affeuré,  ny  en  meilleure  pofture. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  a efté  le  fujet  du  pre- 
mier Livre  de  mon  Hiftoire  generale  des  Ant-lîles; 
& ccluy-cy  aura  pour  but  tout  ce  qui  s’eft  paffé  depuis 
ce  temps,  tant  en  France  qu’en  lAmerique,  con- 
cernant le  gouvernement  de  ce  païs.  Mais  comme 
c’ell;  une  matière  fort  ample  , & qui  embraffe  ne- 
ceffairement  les  Hiffoires  de  dix  ou  douze  Colo- 
nies tout  à la  fois-,  pour  éviter  la  confufion,  j’ay  di- 
vifé  ce  Livre  en  quatre  Traitez,  & les  Traitez  en  Cha- 
pitres, que  j’ay  encore  fubdivifez  par  des  Articles  ou 
Paragraphes,  quicftl’ordre  que  j’ay  gardé  dans  mes 
deux  premiers  Livres. 

Le  LeéVeur  verra  dans  le  premier  Traité  l’entre- 
prife  que  Monfieur  de  la  Barre  a faite  pour  fille  de 
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Cayenne,  que  je  ne  touche  que  par  occafion,  ôc 
feulement  à caufe  quelle  a fervy  de  bafe  & de  fonde- 
ment à l’établiffiement  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  , ôc  pour  conduire  dans  ce  pais  M. 
de  Tracy , que  le  Roy  avoir  fait  Lieutenant  general 
dans  toute  l'Amerique  dépendante  de  fon  authorité. 

Dans  le  fécond  Traité  Ton  verra  Y etabliffiêment 
de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales , le  chan- 
gement des  Seigneurs,  ôc  leur  renvoy  en  France. 
L’on  y verra  le  foulagement  des  peuples  par  la  fup- 
prcfïion  des  impofts  ,"l*ufurpation  de  l’Isle  de  Sainte 
Lucie  par  les  Anglois , ôc  1 cftat  de  toutes  les  Mes, 
depuis  l’arrivée  de  Monfieur  de  Tracy  jufques  à la 
prife  de  poffieffion  par  la  Compagnie. 

L’on  verra  dans  le  troifiéme  Traité,  les  Diredeurs 

de  la  Compagnie  occupez  à créer  des  Officiers  , ôc 
à difpofer  leur  premier  embarquement  : le  voyage 
de  la  première  flote  -,  la  prife  de  pofficffion  des  Mes 
indépendantes  des  Chevaliers  de  Malthe  y les  mutine- 
ries Ôc  lès  (éditions  de  1 Me- de  la  Martinique-,  le  paf- 
faerc  de  l’Amiral  Ruitter  dans  les  Mes  -,  la  guerre  faite 
aux  negres  fugitifs-  les  eredions  des  Hofpitaux  j ôc 
les  pilleries  des  Vaiffieaux  ôc  des  Barques  de  la  Com- 
pagnie , parles  Anglois.  r 

L’on  verra  dans  le  quatrième  Traite,  1 acquili- 
tion  ôc  la  prife  de  poffieffion  des  Mes  dépendantes 
des  Chevaliers  de  Malthe-,  quelque  mécontentement 
des  peuples  contre  la  Compagnie  , qui  change  de 
conduite,  ôc  fe  réduit  aux  réglemens  de  Monfieur 
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de  Tracy.  L’on  y verra  aufli  les  anciens  concordats 
renouveliez  entre  la  Nation  Françoife  & Angloife, 
& la  députation  de  Monfieur  du  Blanc  vers  le  Mi- 
lord Willougby  pour  leur  confirmation , & pour  luy 
demander  jultice  des  torts  faits  à la  Compagnie  par 
les  Anglois. 

Il  y aura  fur  la  fin , un  Chapitre  particulier  de  l’eftat 
de  l’Eglife  de  nos  Ant-Ifles. 
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TRAITE'  I- 


EST  ABUS  SEMENT  DE  LA  COMPAGNIE 
De  la  France  Equino&iale. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Monsieur  de  la  Barre  'voulant  établir  >vne  Colonie  dans 
l'Ifle  de  Cayenne , forme  par  ordre  du  Rty, 

<vne  Compagnie. 

j>  i. 

L ne  faut  pas  chercher  bien  loin  le  premeîr 
Mobile  , qui  donne  le  branle  à toutes  le$ 
entreprises  qui  le  font  pour  toutes  les  ter- 
res étrangères  , & qui  fait  naître  une  infi- 
nité de  defirs  , qui  font  pour  l’ordinaire, 
les  bourreaux  du  coeur  humain.  Car  i’hom- 
me  n ayant  point  d’autre  fin  qu’vne  félici- 
te accomplie , qui  ne  fe  peut  rencontrer  qu’en  Dieu  feul 
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dés  le  moment  qu'il  fut  affêz  malheureux  pour  prendre  le 
change  ,îc  croire  par  l'infpiration  de  Satan  , qu  il  rencon- 
treroit  ce  bonheur  dans  les  moyens  de  1 acquérir  j il  s eft 
veu  réduit  à le  chercher  fans  relâche , dans  toutes  les  créa- 
tures lefquelles  n'ayant  pas  dequoy  remplir  la  capacité  inhr 
nie  de  fou  cœur  , le  laiffentvuide,  8c  beaucoup  plus  affa- 
mé .après  qu'il  en  a joüy , qu’il  ne  l’eftoit  ayant  qui!  les 

CUDe^à viemque  toutes  les  Cbofes  nouvelles luy  plaifent-, 

& qu'elles  ne  luy  font  pas  plûtoft  propofées  avec  quel- 
que forte  d'éclat  & de  plaifir  . que  par  un  aveuglement 
déplorable . il  fe  perfuade  qu’il  y rencontrera  fa  félicité , 
ou  au  moins  quelque  .choie  qui  le  rendra  plus  heureux 
qu’il  ne  l’eftdans  facondition  prefente.  D ou  il  amveque 
ceux  oui  font  les  premiers  Moteurs  ïntéreflez  de  toutes  les 
nouvelles  ent  repnfes , ne  feifant  ordinairement  paroiftre 
que  le  beau  codé  de  la  médaillé, en  ctahent  toutes  les  ri. 
cheffes  en  exagèrent  tous  les  bonheurs , & en  deguifent 
Amefmè  temps  toutes  les  peines  Si  toutes  les  infortunes  : de 
forte  qu’ils  engagent  facilement  dans  l’execution  de  ces 
nouveaux  projets,  des  hommes  naturellement  difpofez  a y 
rechercher  des  biens  qu’ils  ne  poffédent  pas  ; Si  ces  projets 
n’eftant  bien  fouventétablis  que  fur  desfondemens  degui- 
fez  exagérez,  ou  faux,  ils  reffentent  quelquefois  des  bou- 
levèrfemens  horribles  , qui  enfeveiiffent  toutes  ces  fortu- 
nes imaginaires  avec  la  vie  de  ceux  qui  les  ont  trop  lege- 
rement  embraffées,  danslapenfee  de  devenir  plus  riches, 
îc  plus  heureux  qu’ils  ne  l'eftoient  auparavant. 

j_q  fle  de  Cayenne , qui  eft  fituée  à l’embouchure  d une  Ri- 
vière portant  ce  nom , entre  celles  des  Amafones  8c  de  Lore- 

noc  U degrez56.minutesauNorddela  ligne  Equinoxia- 
le sCft  veuf  le  funefte  théâtre  de  deux  horribles  traged.es , 
qui  autorifent  fort  ma  penlée  : Et  bien  que  je  aucun 

deffein  d’arrefter  le  Lefteur  fur  les  entreprifes  malheureu- 
fes  de  MM.  de  Bretigny  8cdeRoyvil!e(  Pans  eftant  re  - 
nlv  des  Livres  que  l’on  i fût  de  ces  Hiftoires , ; je  ne  puis 
Lantmoms  me  difpenfer  d’en  dire  quelque  chou: , pour 
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(donner  à la  mienne  vn  jour  qui  luy  cft  ncceflaïre. 

Dés  l'année  1633.  quelques  François  qui  s’eftoient  éta- 
blis dans  l’Ifle  de  Cayenne,  & aux  environs,  & quiyavoicnt 
fait  des  habitations  5 ( quoy-quc  fans  aveu  , & fans  commif- 
fion  du  Roy  ,ny  d’aucune  Compagnie  ) vinrent  en  France, 
où  ils  étalèrent  avec  tant  d’adreffe  & d’exagerarion  , les 
merveilleux  avantages  de  cette  Ifle  , & de^la  cofte  du 
Continent  voifin,que  Monfieur  de  Bretigny,  Gentilhom- 
me de  méfiance  , repaiflant  fon  efprit  de  la  vafte  éten- 
due du  beau  champ  que  ces  Ameriquains  ofFroient  à fa 
vanité donna  dans  le  panneau , vendit  tout  fon  bien,  qui  é- 
toic  aflez  confiderable*  fit  par  l’infpiration  de  ces  Relateurs, 
des  dépenfes  exceffives  & ridicules  , leva  vne  Compagnie 
de  quatre  cens  hommes, & alla  s’établir  dans  l’IflcdeCayen- 
nc  avec  vne  bonne  commiffion  du  Roy,  en  l’année  1643, 
Il  n’y  fut  pas  plûtoft  étably  , qu’il  prit  toutes  les 
marques  de  la'puiflance  fouveraine,&  il  régna  avec  tant  de 
cruauté  & de  tyrannie , qu’il  obligea  fes  propres  fujets  à le 
mettre  aux  fers , dans  le  deflein  de  l’envoyer  rendre  compte 
de  fa  conduite  àceluy  dont  il  avoit  fecoüé  le  joug.  Mais  la. 
divifion  s’eftant  mife  entre-eux  , Monfieur  de  Bretigny  qui 
eftoit  vn  homme  rufé  & éloquent , en  gagna  la  plus  gran- 
de partie,  qui  l 'ayant  mis  en  liberté  , donnèrent  l’epou- 
vente  à plufieurs,lefquels  prirent  incontinent  la  fuite  : te 
pour  comble  du  dernier  malheur  de  cette  Colonie  infortu- 
née, Monfieur  de  Bretigny  ayant  imprudemment  écarté  , 
ce  qui  luy  reftoit  de  Soldats,  en  divers  lieux  fort  éloignez 
les  uns  des  autres , entreprit  de  faire  la  guerre  aux  Sau- 
vages. Il  les  alla  chercher  chez  eux  pour  les  détruire  : mais 
les  Sauvages  s’eftant  afTemblez , un  d’eux  qui  eftoit  borgne, 
luy  tira  vn  coup  de  flèche  entre  les  deux  yeux , dont  il  mou-; 
rut.  Les  Sauvages  maflàcrerent  ceux  quieftoient  avec  luy, 
& toute  cette  Colonie  fut  mife  en  déroute  & entièrement 
diffipée. 

L’Hiftoire  de  Tentreprife  de  M.  l'Abbé  de  rifle  Mariveau; 
faite  en  l’année  1652. 8c  conduite  par  Monfieur  de  Royville, 
nous  marque  le  naufrage  de  ce  premier  avant  que  de  forti* 
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du  Port,  6c  nous  apprend  que  la  divifion  des  affociez  6cdes 
Commandons  caufa  le  maffacre  de  M.  de  Royyille  leur 
Geneîol  ,êc  hc  en  fni££regn£r  lg  crime,  la  méfiance , la  ja~ 
loufle , & l’envie  parmy  des  gens  qui  voulaient  tous  eftre 
les  Maiftres.  Plulieurs  y périrent  par  le  fer , entre  lefqucls 
fe  trouva  le  fieur  Ifambert  : d’autres  n’eurent  point  d’au, 
tre  falut  que  la  fuite  : 6c  les. Chefs  s’eftants  cantonnez, au 
lieu  de  s’appliquer  à faire  fubfifter  la  Colonie  , ne  fonge- 
rent  plus  qu’à  empêcher  le progrez  de  leurs  compagnons: 
Etla  cataftrophe  fut,  que  les  Sauvages  profitons  de  ces  de- 
fordres  les  contraignirent  de  fe  fauver  , d’abandonner 
le  Canon , les  munitions.  Se  prefque  tout  leur  équipage: & 
ainfî  cette  Colonie  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  celle  de 

Monfieurde  Bretîgny.  , . , , . 

Peu  de  temps  après  que  rifle  de  Cayenne  fut  abandon, 
née  parles  François,  quelques  Hollandois  & Iuifs  qui  a- 
voient  cfté  chaffez  du  Brefil  par  les  Portugais  , y arrive, 
rent-  6c  y ayant  trouvé  des  Iardins  tout  faits,  & un  bon  Fore 
muny  de  canon,  ils  ne  firent  point  de  difficulté  des  y éta- 
blir 5c  de  demander  une  commiffion  à la  Compagnie 
d’Oeftinde  de  Hollande.  Elle  l’accorda  à quelques-uns, 
&en  fuite  au  fieur  Guirin  Spranger,  dont  la  bonne  condui- 
te mit  bien-toft  cette  Ifle  dans  une  fort  haute  réputation: 
& Mon  fieur  de  la  Barre  cy- devant  Maiftre  des  Requeftes, 
& Intendant  dans  le  Bourbonnois , en  ayant  entendu  di  - 
courir  à la  maniéré  ordinaire,  forma  le  deffein  de  s y al- 
ler établir,  d’y  mener  une  Colonie, 5c  d’enlever  ce  porte 
des  mains  des  Hollandois,  parce  qu’iUvoit  appartenu  a la 

Krânce 

;ie  ne  me  veux  pas  ingerer  d’aller  chercher  dans  la  vie,  6c 
dans  les  affaires  de  Monfieur  de  la  Barre,  les  motifs  qui 
l’ont  engagea  vne  entreprife  fi  furprenante  pour  vn  hom- 
me de  fa  qualité  : Scje  me  perfuadeque  e Ledeur  fe  conten- 
tera auffi-bien  que  moy,  de  ceux  qu’il  nous  a donnez  dans 
fon  Livre  j oùilaffeureque ledefir delà  gloire,  & celuyde 
faire  voir  auxnations  de  l’Europe , que  les  François  eftoient 
capables  4e  faire  reüffir  les  entreprifes  les  plus  difficiles. 
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luy  ont  fait  naître  les  pcnfées  de  rétablir  l’honneur  de  la 
nation  Françoife,  que  le  mauvais  fuccez  de  deux  entrepris 
fes  faites  pour  la  terre  ferme  , luy  avoit  fait  perdre  avec 
honte  & avec  dommage.  Jraurois  neantmoins  déliré  qu’il  fe 
fuit  un  peu  plus  étendu  fur  la  formation  de  la  Compagnie  , 
fur  les  particularitez  de  fon  voyage , £c  fur  la  prife  de  pofi. 
feffion  del’Iüede  Cayenne-,  ( Car  ilnousauroit  fans  doute 
décrit  toutes  ces  chofes  avec  plus  d’éloquence  6c  d’exa&itu- 
de  que  moy  , qui  fuis  obligé  de  les  donner  fous  la  bonne 
foy  de  ceux  qui  ont  fait  le  voyage  avec  luy  : ) afin  de  faire 
voir  fur  quel  fondement  a efté  éubly  cette  célébré  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales , qui  a elle  rcvcfluë  des  Sei-^ 
gneurics  des  Ant.Illçs , 6c  qui  en  a pris  polfelïion  en  l’année 

1665* 

Il  eft  confiant  que  M.  de  la  Barre,  a prefque  tiré  toute 
l’inllrudion  de  cette  entreprilé,  du  fieur  Bouchardeau,  hom- 
me d’honneur  6c  d’efprit  ; qui  dans  les  voyages  qu’il  avoic 
faits  en  la  terre  ferme  6c  aux  I lies , s’en  elloit  acquis  quel- 
ques connoilfances  , qui  le  faifoient  ellimer  en  ce  temps-là, 
comme  un  homme  fort  éclairé  dans  les  affaires  de  l’ Améri- 
que. 

L’on  èn  fit  un  projet  qui  fut  prefenre  à M.  Colbert, qui 
pour  lors  s’appliquoit  au  rétablilfement  du  commerce,  Sc  qui 
ne  lailfoit  perdre  aucune  occafion  de  l’étendre  dans  les  tefres 
étrangères,  Celie-cy  luy  parut  fi  belle, & fi  conforme  à fes  gé- 
néreux delfeins,  qu’aprés  bavoir  examinée,  il  luy  donna  Ion 
approbation  , & l’ayant  fait  voir  au  Roy,  il  en  tira  aufii  celle 
de  cet  Augulle  Monarque.  Quelques  jours  apres  il  dit  à M. 
de  la  Barre  , Seau  fieur  Bouchardeau  , qu’il  faloit  faire  une 
Compagnie,  8c  que  fa  Majellé  l’appuyeroit  de  fon  autorité , 
la  protegeroie  de  fa  puilïànce  , 8c  l’affilleroit  d’hommes , 
d’argent,  8c  de  fes  VailTeaux. 

M.  de  la  Barre  animé  par  défi  folides  efperances , com- 
muniqua fon  delfein  àM.  Pellifary  ,Treforier  de  la  Marine, 
qui  en  parla  à M.  Bibauc  s 8c  après  quelques  conférences 
qu’ils  eurent  avec  le  fieur  Bouchardeau, ils  demeurerait 
d’accord  que  cette  affaire  elloit  bonne  ,8c  fur  le  champ  il$ 
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en  furent  parler  à M M.  Bechameil,  6c  Matarel , qui  en  peu 
de  temps  engagèrent  leurs  amis,  6c  formèrent  la  Compa- 
gnie de  la  France  Equinoftiale. 

M.  Colbert  du  Terron  , qui  arriva  de  Portugal  pen- 
dant que  l’on  negotioit  cette  affaire , en  ayant  eftéinftruit, 
la  trouva  bonne  j 6c  en  ayant  dit  fon  fentimeut  àM.  Col- 
bert , il  luy  donna  ordre  de  prendre  la  conduite  du  premier 
embarquement  : 6c  comme  il  elloit  Intendant  du  pais  d’Au- 
ny,  6c  CommilTaire  general  des  Armemens  des  V aideaux 
du  Roy,  il  fervit  infiniment  pour  faciliter  les  équippemens 
de  ceux  que  fa  Majefté  prefta  à cette  nouvelle  Compa- 
gnie. 

La  Compagnie  fut  compofée  de  vingt  perfonnes , qui 
d’abord  mirent  en  fond  chacun  dix  mille  livres.  Ilnefepaf- 
fa  point  de  contra&s  • mais  feulement  des  a&es  particu- 
liers d’affociation  , qui  furent  paffez  au  mois  d’Aouft  1663, 
pardevant  Foin  Notaire  au  Chaftelet  : 6c  cette  claufe  fut 
inferée  dans  chacuns  de  cesa&es  5 Que  s’il  edoit  necefïài- 
re,  les  aflociez  s’obligeroient  à fournir  jufqu’à  la  fomme 
de  ioooo.  livres  , 6c  chacun  retira  un  double  de  l’a&epar 
devers  foy. 

\ ' ‘ , • J*  '■  ' ’ . 
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§ II. 

Le  Roy  établit  M.  de  la  Barre  Lieutenant  general  de  cet- 
te Colonie • Çÿ  fait  en  fuite  M.  de  Tracy  Lieutenant  ge- 
neral fur  toute  t Amérique  > & luy  donne  ordre  décom- 
mander toute  la  Flotte . 

LA  Compagnie  de  la  France  Equino&iale  en  terre  fer- 
me de  l’Amerique,  fut  agreéedu  Roy, 6c  les  Lettres 
Patentes  de  fon  établiffement  furent  expédiées  au  mois 
d'O&obredel’amôfî.  Mais  comme  nous  la  verrons  bien- 
tôt changer  de  nom  & de  puiÆànçe  , il  m’a  femblç  inutile 
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delesinfcrer  icy  : 6c  ilmé  fu  fixe  de  dire,  que  M.dela  Bar- 
re fut  prefenté  au  Roy  par  les  Seigneurs  de  cette  nouvelle 
Compagnie , & que  fa  Majeftc  l’honora  de  la  commiffion  de 
fon  Lieutenant  general  fur  toutes  les  terres  de  l’Amerique 
Méridionale,  depuis  IaRiviere  des  Amazones  , jufqu’à  cel- 
le de  Lorcnoc. 

Le  Roy  qui  en  ce  tempsavoit  choifi  MelTire  Alexandre 
Prouvilledc  Tracy,  homme  d’vne  rare  vertu,  d'vne  admi- 
rable prudence  & conduite  , 6c  qui  avoit  bknchy  dans  les 
plus  beaux  emplois  de  fes  Armées  j ôc  l’avoit  étably  fon 
Lieutenant  general  fur  toutes  les  Terres  de  fon  obcïftance 
fituées  dans  I* Amérique  Méridionale  & Septentrionale  , luy 
donna  ordre  de  conduire  6c  de  commander  toute  la  Flotte, 
6c  toutes  les  troupes  qui  y feroient  embarquées , tout  Je  long 
du  voyage  , 6c  mefme  dans  la  defeente  de  Cayenne, en  cas 
que  les  Hollandois  y liftent  quelque  reliftance. 

La  Commiftion  de M.  deTracy  fut  expédiée  le  19.  d’O- 
dtobre  1663;  & parce  qu’elleeft  la  plus  honorable , 6c  la  plus 
ample  de  toutes  celles  qui  ont  efté  données  à ceux  qui  l’ont 
précédé  dans  cette  Charge  , je  crois  eftre  obligé  de  la  met- 
tre icy  , aufli- bien  qu’une  Lettre  de  Cachet , qui  ordonne 
à M.dela  Barre d’obeïr  à M.  de  Tracy  , jufqu’à  ce  qu’il foit 
étably  dans  Cayenne, 

Commiffion  de  M.  de  Tracy. 

LO  V I S PAR.  LA  GRACE  DE  DlEU,RoY  DE 
France  6c  de  Navarre  j A tous  ceux  qui  ces  fprefentes 
Lettres  verront  , Salut.  Ayant  confideré  que  pendant 
que  le  Sieur  Comte  d’Eftrades , Vice-Roy  6c  noftre  Lieute- 
nant General  enl’Amerique,  eften  Hollande  en  qualité  de 
noftre  Ambaftadeur,  occupé  pour  nos  affaires  en  ce  pais-là* 
pour  fatisfaire  au  defir  que  nous  avons  , non  feulement  de 
veiller  à la  confervation  des  lieux  qui  font  fous  noftre  obeïf- 
fance  dans  1* Amérique  , mais  d’y  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes &.  de  nouvelles  Colonies,  il  tft  needfaire  d’y  établir 
quelque  perfonne  d’autorité  , qui  en  fabfence  dudit  Sieur 
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Comte  d’Eftrades  puiflè  régir  , augmenter  8c  eonferver  îefl 
dits  lieux  , & puide  "en  attendant  noftre  domination  dans  le 
Pais , y fervir  principalement  à baccroiftementdu  Chriftia- 
nifme6c  à l’amelioration  du  Commerce  : Et  (cachant  que 
le  fieur  de  Prouville  Tracy  , Confeiller  en  nos  Confeils 
d’Eftat  ôc  privé  ,cy- devant  Commifîaire  General  de  noftre 
Armée  d’Allemagne  , 6c  Lieutenant  General  en  nos  Ar- 
mées -,  a toutes  les  qualitez  propres  pour  s’acquiter  digne- 
ment de  cet  employ  ; 8c  qu’aprés  les  preuves  qu’il  a don- 
nées de  fa  valeur  , dans  les  Commandemens  qu’il  a eus  fur 
nos  Troupes  en  Allemagne  8c  ailleurs  , 6c  de  fa  prudence 
dans  les  Négociations  qui  luy  ont  efté  commifcs,  Nous  a- 
vons  tout  fujet  de  croire  que  nous  ne  pouvions  faire  un 
meilleur  choix  que  de  luy  pour  commander  audit  Pais.  A 
iCes  cavses,  6c  autres  confiderations  à ce  nous  mouvans, 
IMous  avons  ledit  fieur  Prouville  de  Tracy  , conftitué , or- 
donné Sc  étably  ,confti tuons , ordonnons  8c  étabhffonspar 
ces  prefentes  (ignées  de  noftre  main , noftre  Lieutenant  Ge- 
neral dans  toute  l’étendue  des  Terres  de  noftre  obeïdance, 
ficuées  en  l’Amerique  Méridionale  8c  Septentrionale  de  ter- 
re ferme,  & des  lflcs  , Rivières  , Ports  , Havres  6c  Codes 
découvertes  6c  à découvrir  par  nofdits  Sujets , pour  en  l’ab- 
feoce  dudit  fieur  Comte  d'Eftrades  Vice- Roy  , avoir  com- 
mandement fur  tous  les  Gouverneurs  6c  Lieutenans  Gene- 
raux par  nous  établis  dans  toutes  lefdites  Ides  de  terre  fer- 
me de  Canada  , Acadie,  Terre-neuve  , Ides  des  Ant  I (les, 
Sc  autres  : comme  auffi  fur  tous  les  Officiers  6c  Confeils  Sou- 
verains écab!isdans  toutes  lefdites  Ides,  8c  fur  les  Vaifieaux 
^François  qui  navigeront  audit  Pais,  foit  de  Guerre  à Nous 
appartenons,  foit  Marchands  j faire  prefter  nouveau  fer- 
ment de  fidelité  , tant  aux  Gouverneurs  6c  Confeils  fouve- 
vains  , qu’aux  trois  Ordres  defdites  Ides.  Enjoignons  aufdits 
Gouverneurs,  Officiers  & Confeils  fouverains , 6c  autres,  de 
reconnoiftr.e  ledit  fieur  Prouville  de  Tracy  , 6c  de  luy  obéir 
en  tout  ce  qu’il  leur  ordonnera  , aftembler  quand  befoin  fera 
les  Communautez,  leur  faire  prendre  les  armes  , prendre 
f onnoiiTance , compofer  8c  accommoder  çous  différents  qui 

pourroiént 
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pourroient  eftre  nez  & à naiftre  dans  lefdits  Païs , foit  entre 
les  Seigneurs  & principaux  d’iceux  , foit  entre  les  particu- 
liers Habitans  5 Affieger  & prendre  des  Places  & Chafteaux 
félon  la  neceffité  qu’iiyaura  de  le  faire,  y faire  conduire  des 
pièces  d’ Artillerie  ,&  les  faire  exploiter  , établir  des  Garni 
fons  où  l'importance  des  lieux  le  demandera  , faire  félon  les 
occurrences  Paix  ou  Trêves  , foit  avec  les  autres  Na- 
tions de  l’Europe  établies  dans  ledit  Païs,foit  avec  les  Barbai 

res  5 faire  defcente  , foit  en  terre  ferme  , foit  dans  les  IHes 
pour  s’emparer  de  nouveaux  Païs  , 6c  pour  établirde  nou- 
velles Colonies  , & pour  cet  effet  donner  combats  & fc  fer 
vir  desaucres  moyens  qu’il  jugera  à propos  pour  telles  en- 
treprifes  : Commander  tant  aux  peuples  dudit  Païs  qu’à 
tous  nos  autres  Sujets , Ecclefiaftiques  , Nobles,  Gens  de 
Guerre  ,6c autres  de  quelque  condition  qu’ils  foient  y de 
meurant  tant  & fiavant  qu’il  pourra  faire  étendre  nos  limil 
tes  &noftre  Nom  , avec  plein  pouvoir  d’y  établir  noftre  au. 
thonte,  6c  d’affujettir,  foûmettre  ,6c  faire  obeïr  tous  les  Peu 
plesdefdites  Terres,  les  appeilans  par  toutes  les  voyes  les 
plus  douces  qu’il  fe  pourra , à la  conooiffance  de  Dieu  & lu. 
miere  delà  Foy  ôcde  la  Religion  Catholique  Apoftoliquë 
8c  Romaine,  6c  en  établir  l’exercice  à l’exclufon  de  toute 
autre3  deffcndre  lefdits  lieux  de  tout  fon  pouvoir  maintenir 
& conferver  lefdits  Peuples  en  paix,  repos  6c  tranquillité  & 
commander  tant  par  Mer  que  par  Terre  ; Ordonner  & faire 
exécuter  tout  ce  que  îuy  ou  ceux  qu’il  commettra, iugerontle 
devoir,  & pouvoir  faire  pour  l’érenduë  & confervation  defd. 
beux  fous  noflre  Authoiité  8c  noftre  obeïffance  : & mènera. 

ordonner  par  luy , en  l’abfence  dudit*Comte 
o Eftrades  /îce-Roy  , tout  ce  qui  appartient  à ladite  Charge 
de  noftre  Lieutenant  General  audit  Païs , la  tenir  & exerce* 
en  jouir  ôeufer  aux  honneurs,  pouvoirs,  authoritez  prero’ 

gatives  ,precmmences,franchifes,  libertez,  droits  fruits'' 

profits  ^revenus , & emolumens  y appartenans , 6c  aux  o-a<res 

«cappomcemens  qui  luy  feront  attribuez.  Si  donnons 

mandement  a tous  les  Gouverneurs  8c  nos  Lieucenans 
Generaux  dans  toutes  lefdites  Ides  6c  terre  ferme  de  Cana! 
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da  Acadie.  Terre-neuve  ,lfles des Ant-Ifles ,&autres, aux 
Officiers  des  Confeils  Souverains  établis  dans  toutes  ces  II- 
les  & à tous  nos  autres  Jufticiers  U O fficiers  chacun  en  d toit 
foy  ainfi  qu’il  appartiendra , que  ledit  Ceur  Prouville  de 
tLv  duquel  nous  avons  receu  le  ferment  en  tel  cas  requis 
i accoûtumé  ils  ayent  à reconnoiftre  8t  luy  obeyr , & faire 
fouffrir  Sclaiirèr  jouir  8 c ufer  dudic  EftatS:  Charge,  Vou- 
lons que  par  les  T reforiers  de  noftre  Efpatgne  ou  autres  Of- 
fice comptables  qu’il  appartiendra  .illoit  paye  comptant 

defdits  eaees  & appointemcnt  par  chacun  an  , aux  termes  8t 
en  u'mmaiere  accoutumée , fuivant  les  ordres  «c  eftats  qui  en 
feront  par  N ous  expcdiez  & lignez,  rapportant  lesquels  avec 
ces  prefentes  ou  coppies.  d’icelles  deuemcnt  collationnées 
pouf  une  fois  feulement , & quittances  fur -ce  fuffifantes , 
Nous  voulons  que  tout  ce  qui  luy  aura  elle  paye  a cette 
occafion  , foit  pafle  & alloue  aux  comptes  de  ceux  qui  en  au- 
ront fait  le  payement , par  nos  Amez  & Féaux  les  Gens  e 
noc  Comptes  I Paris , aufqueîs  nous  enjoignons  amfi  le  faire 
fans  difficulté,  Ccffiant  ôefaifant  ceffier  tous  troubles &em- 
Péchemens  au  contraire^  Man  d o n s 5c  ordonnons  a noftre 
Très  cher  5c  bien  Amé  Oncle  le  Duc  de  Vandofme  , Pair  , 
Grand  Maiftre  , Chef  5c  Sur-Intendant  General  delà  Na. 
S Commerce  de  France  , fes  Lieutenans  & autres 

riil  appartiendra,  qu’ils  ayent  à donner  audit  fieur  de  Prou- 

ville  Tracy  ,ou  à ceux  qui  feront  par  eux  commis  ou  en- 
voyez' en  P Amérique  , tous  Congez  & Paffeports  que  les 
Navires  6c  Vaiffeaux  font  obligez  de  prendre  allant  en  mer, 
î^nr  a ler  8c  venir  efdites  Terres , Coftes  & Iftes  , avec  le. 
marchandilés  dont  ils  feront  chargez , St  les  hommes  8c  fem 
es  au>on  y voudra  tranfporter  , fans  qu  il  leur  foit  fait , m 
pies  qu  on  y rrmluie  nv  empêchement  : Mandons  en 
ou  donne  aucun  trouble  ny  , { 

nnrre  & enioisnonsà  tousnosautres  Officiers  5c  Sujets  qu 
■JaL  eftant  audit  Pays  de  l’Amerique , de  recon- 
appartie  - prouville  Tracy  en  ladite  qualité  de 

n0ft^Uemenfnt  GeneXefdits  Pays"  , 6c  de  luy  obeyr  & 
ft  ^ ffdi tes  cho fes  concernant  ladite  Charge  , à peine 
de'defobes (Tance  • C a k tel  eft noftre pUifrt.  P Rio  ns,  8c 


Des  Ant-Jfles  de  î Amérique. 
requérons  tous  Rois , Potentats, Princes, Eftats,  & autres 
nos  bons  Amis  , Alliez  Sc  Confederez  , leurs  Miniftres  & Of- 
ficiers , cous  autres  à Nous  non  fujets  ,de  luy  donner  & à 
ceux  qui  feront  par luy  commis  & deleguez  , route  aide',  fa- 
veur ôcalfiftance  dont  ils  feront  requis  pour  l’execution  de 
ce  que  de  (Tus , offrant  en  cas  pareil  défaire  lefemblable  pour 
ceux  qui  nous  feront  ainfi  recommandez  de  leur  part  • En 
témoin  dequoy , Nous  avons  fait  mettre  noftre  Scel  àcef- 
dites  prefentes.  Donné  à Paris  Je  dix-neufïéme  jour  de 
Novembre  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  foixante- trois  , Et  de 
noftre  Régné  le  vingt-uniéme.  Signé  , L O V I S ’ Et  fur 
le  reply , Parle  Roy , D £ Lionne. 


CESAR  Duc  de  Vandofme,  deMercœur,  de  Beauforr 
de  Penthievre,  & d’Eftampes  , Prince  d’Anet  & de 
Martigues,  Pair,  Grand  Maiftre,  Chef,  & Sur-Intendant 
General  de  la  Navigation  & Commerce  de  France  : A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront , Salut.  Sçavoir  fai- 
fons  : que  veu  par  Nous  les  Lettres  Patentes  du  Roy  , don" 
nées  à Paris  le  dix-neufiéme  Novembre  dernier , Signées 
LO  VIS  , Et  fur  le  reply  , Par  le  Roy  , D e Lionne  Et 
fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune . par  Jefquelles  & pour 
les  caufes  y contenues  , Sa  Majefté  conftituë  , ordonne  ÔC 
établit  le  fieur  Prouville  de  Tracy  fon  Lieutenant  General 
dans  toutes  les  Terres  de  fon  obeylïànce , fituées  en  l’Ameri- 
que  Méridionale  & Septentrionale  de  terre  ferme , &.  des  If- 
les.  Rivières , Ports,  Havres , & Coftes  découvertes  & à dcl’ 
couvrir  par  les  Sujets  de  Sadite  Majefté,  pour  enl’abfence 
du  fieur  Comte  d’Eftrades  Vice-Roy  de  l’ Amérique  , avoir 
commandement  fur  tous  les  Gouverneurs  &Lieutenans  Ge- 
neraux par  Elle  établis  dans  toutes  les  Isles  de  terre  ferme 
de  Canada , Acadie , Terre-neuve , Isles  des  Ant-Isles , & au- 
tres : Comme  auffi  fur  tous  les  Officiers  & Confeils  Souve- 
rains établis  dans  toutes  lefdites  Isles , & fur  les  Vaifîeaux 
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François  qui  navreront  audit  Pays  }ioit  de  Guerre  app^r. 
tenans  àfaMajefte  , foit  Marchands  s faire  prefter  nouveau 
ferment  de  fidelité,  tant  aux  Gouverneurs  U yonleils  Sou- 
verains, qu’aux  trois  Ordres  deidites  Ifles  > Enjoignant  fa- 
dite  Maiefté  âufdits  Gouverneurs  , Officiers  , Se  Conseils 
fouverains  6c  autres , de  recomioiftre  ledit  fieur  Prouville 
deTracy  : Sc  de  luy  obeyr  en  tout  cequ’ii  leur  ordonnera -, 
affiembler  quand  befoin  fera  les  Communautez  , leur  faire 
prendre  les  Armes , prendre  connoi fiance  , compofer  2c  ac- 
commoder tous  differents  qui  pourroient  edre  nez  Sc  a nai, 
ftre  dans  lefdits  Pays  , foit  entre  les  Seigneurs  Sc  principaux 
d’iccux  foit  entre  les  particuliers  Habitans  j affieger  Sc 
prendre’ des  Places  Sc  Chafteaux  félon  la  neceffite  qu  il  y 
aura  de  ie  faire , y faire  conduire  des  pièces  d Aliéné.,  & 
les  faire  exploiter  ,6c  établir  des  Garmfons,  oulimportan- 
ce  des  lieux  le  demandera  , faire  (elon'es  occurrences  I aix 
ou  Trêves , foit  avec  les  autres  Nations  de  l’Europe  établies 

dans  lefdits  Pays , foit  avec  les  Barbares  ; faire  defcente , 
foit  en  terre  ferme  , foit  dans  les  Ides  pour  s’emparer  de 
nouveaux  Pays,  Si  pour  établir  de  nouvelles  Colomes  , Sc 
pour  cet  effet  donner  combats  8e  fe  fervir  des  autres  moye 
qu'il  jugera  à propos  pour  telles  entreprifes  i Commander 
tant  aux  Peuples  duditPays  , qu’a  tous  nos  autres  Suj.ts, 
Ecclefiafttques  , Nobles  , Gens  de  Guerre  , &:  autres  de 
quelque  condition  qu’ils  foient  y demeurant, tant  & fi  avant 
qu'il  pourra  famé  étendre  nos  limites  Sc  "offre  £,°Z«rir 
plein  pouvoir  d'y  établir  noftre  authontc  Si  d -flujatir  , 
Foûmettre,Sc  faire  obeyr  tous  les  Peuples  defdites  Tcrt  , 
les  appellans  par  toutes  les  voyes  les  plus  douces  qu  U fe 
pourra,  à laconnoiffance  de  Dieu  Si  lumière  delà  Foy  & de 
la  Religion  Catholique  Apoftolique  Sc  Romaine , Si  e n et  - 
blir  l’exercice  à l’exclufion  de  route  autre  ; deffendre  lefdits 
lieux  de  tout  fon  pouvoir  .maintenir  Si  conlerver  lefdits 
Peuples  en  paix , repos  & tranquillité  , Sc  commander  tant 
par  Mer  que  par  Terre , ordonner  & faire  exécuter  tout  ce 
que  luy  ou  ceux  qu’il  commettra  jugeront  le  devoir  Si  pou. 
voit  faire  pour  l’étendue  & confervauon  deldits  lieux  ious 


Des  Ant-Jjles  de  ï Amérique.  u 

Pauthorité  de  faditeMajeftéSc  Ton  obeïiTance  : & générale- 
ment faire  & ordonner  par  ledit  fieur  Prouvillede  Tracy, 
en  Pabfence  dudit  fieur  Comte  d’Eftrades  Vice.  Roy  , tout 
ce  qui  appartient  à ladite  Charge  de  Lieutenant  General 
audit  pais,  la  tenir  & exercer  , en  joüir  5c  ufer  aux  hon- 
neurs , pouvoirs, authorirez  , prérogatives,  prééminences, 
franchies  , libertez,  droits  , fruits,  revenus , §c  émolumensy 
appartenans , & aux  gages  & appointemens  qui  luy  feront 
attribuez  , 8c  ainfi  qu’il  eft  plus  au  long  contenu  efdites  Let- 
tres 5 N o vs  en  vertu  du  pouvoir  Ôc  aurhorité  attribué  à 
noftredite  Charge  cle  Grand  - Maiftre  , Chef,  & Sur  In- 
tendant General  de  la  Navigation  Sc  Commerce  de  ce 
Royaume  , avons  confenty  5c  accordé  , confentons  & ac- 
cordons par  ces  prefentes , que  Jefdites  Lettres  forcent  leur 
plein  6c  entier  effet  ,&  foient  exécutées  félon  leur  formel 
teneur.  A la  charge  de  prendre  par  tous  les  Vaifteaux  qui 
iront  audit  païs  , Sc  pour  chacun  voyage  qu’ils  y feront, 
nos  Congez  5c  Pafteports  en  la  maniéré  accoutumée,  de 
garder  par  ledit  fieur  de  Tracy  , Sc  faire  garder  par  ceux 
qu’il  pourra  commettre , les  Ordonnances  de  la  Marine , 5 C 
que  le  pouvoir  qui  luy  eft  attribué  par  lefdites  Lettres , de 
commander  par  Mer  efdits  pays , ne  pourra  eftre  exercé  par 
luy  , que  fous  l’authoriré  de  noftredite  Charge  : Mandons  5c 
ordonnons  à tous  Lieutenans  Generaux  des  Armées  Nava- 
les defaMajefté,  Chefs  d’Efcadres,  Capitaines  de  fesVaif- 
feaux,  Commiftaires  de  la  Marine, Lieutenans  Generaux  oC 
Particuliers  ésSieges  de  l’Admirauté  ,5c  tous  autres  fur  lef- 
quels  noftre  pouvoir  s’étend  -,  Prions  5c  requérons  tous  ceux 
qu’il  appartiendra,  de  ne  faire,  ny  fouffrir  qu’il  foit  fait  ou 
donné  aucun  trouble  ny  empêchement  audit  fieur  de  Tra- 
cy , ny  à ceux  qui  feront  commis  5c  députez  par  luy  pour  Pé- 
tabliiïement  , fon&ion  , 5c  exercice  de  ladite  Charge  de 
Lieutenant  General  de  l’Amerique,  ains  leur  donner  toute 
l’aide  5c  aftiftance  dont  ils  auront  befoin  5 En  témoin  de 
quoy  Nous  avons  figné  ces  Prefentes , icelles  fait  contre- 
signer ôcfcellerpar  le  Secrétaire  General  de  la  Marine  , A 
Paris  le  dixiéme  jour  de  Décembre  mil  Ex  cens  foixante- 
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trois.  Signé,  CESAR  DE  V AND  OS  ME,  Et  fur 

le  reply , ParMonfeigneur  ,Matharel. 


La  Lettre  de  Cachet  du  Roy, 

M ONSIEVR  delà  Barre  , j’envoye  en  l’Amerique 
le  fieur  de  Prouville  Tracy  , pour  en  i’abfence  du  fieur 
Comte  d’Eftrade,  qui  eneft  le  Vice-Roy,  commander  en  ce 
pays-là,  en  qualité  de  mon  Lieutenant  General  : & quoy- 
quele  pouvoir  que  je  luy  fais  expedier , ne  fade  exception 
fd’aucun  lieu , où  il  ne  doive  s’étendre  ; mon  intention  eft 
neantmoins  que  ledit  fieur  de  Tracy  ne  commande  point  en 
la  nouvelle  habitation,  qui  doit  eftre  faite  en  i’Ifle  de  Cayen- 
ne , en  laquelle  je  vous  ay  ctably  pour  Gouverneur , &.  mon 
Lieutenant  General  : fi  ce  n’eftoit  qu’il  fuft  necefiaire  de 
faire  defcente  dans  ladite  Ifle , & dans  la  terre  ferme  voifi- 
ne,pour  en  chafler  , ou  les  Barbares , ou  d’autres  Nations 
qui  pourroient  s’en  eftre  faifies  ; parce  qu’en  ces  cas, je  veux 
qu’il  commande  toutes  les  troupes  qui  feront  employées  en 
ladite  defcente,  &que  mefme  vous  luy  obeyffiez,  mais  en 
cette  occafion-là feulement;  d’autant  que  j’entends  qu’auf- 
fi.toft  que  l’établiflement  fera  fait  , il  vous  laide  le  corn- 
mandement  entier.  J’explique  la  mefme  chofe  audit  fieur  de 
Prouville  Tracy,  afin  qu'il  fe  conforme  à mon  intention, 
&je  vous  fais  cette  Lettre  pour  vous  en  informer,  & pour 
vous  dire  qu’en  agiffant  tous  deux  de  concert  , j’efpere  du 
bon  ordre  que  vous  tiendrez  , des  effets  dignes  de  voftre 
obey fiance  , & de  voftre  application  à tout  ce  qui  regarde 
noftrefervice  audit  pays  ; fur  ce,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  aie 
M.de  la  Barre, en  fa  fajnte  garde.  Ecrite  à Paris  le  6.  No- 
vembre mil  fix  cens  foixante  & trois.  Signé  L O Y I S y 
& plus  bas, de  Lionne. 


Des  Ant-lfles  de  t Amérique. 

Au  commencement  de  Septembre , la  Compagnie  délivra 
fes  Inftru&ions  à M.dela  Barre,  &à  M.  Bouchardeau  les 
Tiennes , qui  luy  mettoient  en  main  le  foin  de  leurs  interefts , 
tant  dans  les  negotiations,qui  fe  dévoient  faire  àMadere, que 
dans  les  Ifles  de  l’Amerique , de  concert  avec  M.  de  la  Bar- 
re , & par  une  deliberation  particulière  { en  cas  de  mort  de 
Monfieur  de  la  Barre  J elle  luy  remettoit  ladire&ion  en- 
tière de  toutes  chofes,  jufqu’à  ce  que  le  Roy  y euft  pour- 
veu  : & par  cette  mefme  délibération  elle  luy  accorde , ou- 
tre la  part  qu’elle  croyoit  qu’il  avoir  prife  dans  la  focieté, 
un  tiers  de  part  dans  toutes  les  terres , habitations,  & droits, 
qui  dévoient  eftre  eftimez  par  la  Compagnie  au  bout  de  3; 
ans  à 10000.  livres  au  choix  de  la  Compagnie.  Mais  M. 
Bouchardeau  ayant  déclaré  que  les  deniers  avancez  pour  fa 
part  ne  luy  appartenoient  pas  , cela  eau  1a  des  broüilleries 
entre  eux  , dont  je  diray  bien-toft  ce  qui  fera  précifément 
neceflaire  a mon  Hifloire  , fans  vouloir  approfondir  leurs 
démélez  , ny  juger  de  leurs  différends. 

Tous  ces  Meilleurs  edant  pourveus  de  leurs  ordres  ar- 
rivèrent à la  Rochelle  au  plus  fort  de  l’Hyver,&:  M.  Col- 
bert duTerron  y fît  incontinent  le  triage  des  hommes , qui 
avoient  efté  levez  pour  la  Compagnie , & renvoya  tous  ceux 
qui  furent  jugez  incapablesde  faire  le  voyage  ,'ou  de  ren- 
dre du  fervice  dans  le  païs.  Il  fe  fît  en  fuite  une  reveuë  ^e- 
perale  en  prelence  de  M.de  Tracy,&  ilfe  trouva  envi?on 
noo.  hommes  fains  & gaillards,  & gens  aufîî  bien  choifîs 
qu’on  le  pouvoir  defirer  , pour  dure  reüffir  cette  entre- 
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'Dipart  de  h Flotte  , fin  arrivée  à Madere , (dp 
ce  qui  $y  pajfa* 

LE  Roy  avoit  preftea  la  Compagnie, deux  de  Tes  Vaif- 
feaux.  Le  plus  grand , qui  fenommoitle  Brezé  , eftoic 
de  huit  cens  Tonneaux,  &portoitle  Pavillon d’Amirai.  Ce 
fut  fur  cduy-là  que  s’embarquèrent  Meffieurs  deTracyêC 
de  la  Barre  , & le  fieur  Bouchardeau,  plufieurs  Chevaliers  ÔC 
Gentils-hommes,  6e  quatre  Compagnies  des  Regimens  d’Or- 
îeans , de  la  Liere  ou  Eftrade , de  Chambelay  , 6e  de  P oitou, 
commandez  par  le  fieur  Vincent,  qui  depuis  a efté  Gouver- 
neur de  la  Grenade,  le  fieur  Bertier  , le  fieur  Chevalier  de 
Couvrant , 6e  le  heur  de  Monte!.  Le  relie  de  la  Colonie  de 
Cayenne  monta  fur  le  Terron  , Navire  du  Roy,  6e  fur  les 
quatre  autres  Vailfeaux  delà  Compagnie , qui  eftoient  deux 
Flûtes  de  trois  cens  Tonneaux,  un  Fhbot  de  120.  une  Fré- 
gate dei5o.appellée  la  Daufine; 

Cette  Flotte  lit  voile  le  vingt-fixiéme  de  Février  1664. 
avec  un  vent  allez  favorable  , qui  fut  neantmoins  deux 
jours  après  traverfé  par  une  bourafque  de  vent  de  peu  de 
durée  , mais  qui  ne  lailfa  pas  de  feparer  une  des  grandes  Flû- 
tes de  la  Compagnie, qui  ne  fut  reveuë  qu’à  Madere,  où 
cette  Flotte  arriva  le  15.  de  Mars. 

Les  Vailfeaux  ne  pouvant  aborder  à caufe  du  calme, 
M.  de  Tracy  qui  avoic  ordre  du  Roy  de  faire  rendre  le  falut 
égal  aux  Vailfeaux  de  fa  Majeflé,  lors  qu'il  moüilleroit  dans 
des  Rades  ou  devant  des  Forterelfes  dépendantes  des  telles 
couronnées,  envoya  un  Officier  de  fes  Gardes  au  Conful 
des  François  aveccette  Lettre,  pour  luy  faire  connoillre 
qui  il  ePtoit , 6c  luy  apprendre  fa  volonté,  avant  que  de  s’ap- 
procher davantage  de  la  Rade. 

Monfe&t 


Dés  Ant-Ijles  deï  Amérique, 


M ONSIEFR , 

Ayant  dejfein  de  faire  mouiller  les  Vaifieaux  du  Roy  k la  Rade 
de  Madere , four  y prendre  des  rafraîchi)] emens  , ie  vous  dépêche  ce 
Garde , pour  vous  prier  de  voir  M . le  Gouverneur  de  la  Place , afin 
de  f avoir  de  luy  , s’il  ne  rendra  pas  coup  pour  coup  du  falut  que 
nous  ferons  à la  Fortereffe  de  fa  Majefiè  Portugaife  , & fi  lors 
que  nous  ferons  pour  partir , il  ne  falu  'èra  pas  aufii  fie  premier  le  Pa- 
villon du  Roy , ainfi  que  défia  couftume  5 & que  nous  luy  rendrons 
coup  pour  coup  -y  parce  que  fans  cette  condition  nous  ferons  voile  droit 
aux  Canaries  y fans  mouiller  à la  Rade  de  Madere.  l'attends  là- 
deffus  v offre  rèponfe  fans  delay . 


MONSIEVR, 

Voftre  tres-affeéUonncfcrviteur,  Tracyi 
Du  lord  du  Brezf  le  //.  Mars  1664. 

Le  ConfuI  ayant  communiqué  cette  Lettre  A Don  Die- 
go de  Mendofa  Furtado  Gouverneur  de  l’Ifle  de  Madere, 
des  Forts  &:  Ville  de  Fouchal,  écrivit  de  fa  part  à M.  de 
Tracy  , une  Lettre  pleine  decivilitez  & d’offre  de  fervice  : 
mais  concluant  que  ce  n’eftoit  point  la  coutume  que  les 
Vaiffeaux  des  autres  Rois  moüillants  en  des  Rades,  ou  de- 
vant des  Fortereffes  Portugaifes , receuffent  le  falut  égal, 
ny  qu’ils  fuffent  faluëz  les  premiers  en  partant  , & que  le 
Prince  Robert  ayant  depuis  peu  moüiilé  dans  cette  Rade 
avec  une  Efcadre  du  Roy  d’Angleterre,  n’avoiteu  que  on- 
ze coups  de  canon  pour  treize  qu’il  en  avoit  tiré  en  faluanc 
la  Fortereffe,  &quc  tout  prefentement  deux  petites  Fre- 
gattes  du  mefme  Roy  , ayant  faliié  le  Fort  de  fept  coups, 
on  ne  leur  avoit  répondu  que  de  j.  &que  neantmoins  en  fa 
confideration  il  pafferoit  fes  ordres. 


' Irïifmve  generale  -, 

Le  lendemain  dés  la  pointe  du  jour  M.  de  Tracy  fut 
preûc  par  les  Principaux  qui  l’accompagnoient  , de  falüer 
le  Fo-c  • l’a  fleurant  qw’ii  recevroit  le  lalut  réciproque: 
mais  leurs  raifcns  luy  paroiflant  trop  foibles  pour  luy  faire 
rifquer  fur  une  réponie  ambiguë , la  gloire  & 1 honneur  de 
fon  Roy  il  n’en  voulu:  rien  faire  ; 6e  il  écrivit  tout  de  nou- 
veau a^Conful  , pour  tirer  de  luy  une  réponfe  claire  & 

nette. 


JsAowsiefr, 

ray  recea  avec  joye  vofire  Lettre  , & les  marques  de  vos  foins  s 
je  fuis  infiniment  oblige  a la  civilité  de  M . le  Gouverneur  Diego  de 
Mendofa  Fur  ta  do  , de  ce  quil  offre  en  ma  confédération  : mais  je 
le  fupplie  très- humblement  de  vouloir  ïeferver  les  effets  de  fa  bonne 
volonté  pour  me  autre  rencontre  , puis  que  ce  fi  au  Roy  quil  rendra 
P honneur  réciproque , à celuy  que  nous  rendrons  aux  Fonerejfes  de 
fa  Maiefié  Portugaife.  Mande^moy  donc  ie  vous  prie  J le  tout  fit- 
ra  exécuté  ponctuellement  en  la  maniéré  que  ie  vous  écrivis  hier , 
parce  que  fans  cette  condition  3 ie  fuis  refolu  contre  moninçltntion , de 
faire  Voile  prefeniement.  le  fuis  ? 


MONSiEVR, 

Voftre  tres-afFe&ionnêfervhôur,  Tracy, 

Du  bord  de  Brezfi  le  iG.  Mars  1GG4,. 

Le  Garde  qui  portoic  cette  Lettre , ayant  rencontré  îe 
Conful  en  chemin,  la  luy  prefenta  : il  la  receut,la  leur,  6e 
continua  fa  route  jufquau  Vaifleau  du  Roy  s ou  il  dit 
franchement  à M.  de  Tracy, que  le  Gouverneur  ne  pou- 
voir luy  accorder  & demande,  luy  alléguant  tout  de  nou- 
veau la  coutume  pratiquée , mefme  devant  fes  yeux»  Mai» 


T>es  Ant-îfles  àtl'A'  £- 

Monfîeur  de  Tracy  répliqua  que  .U  c’efloit  pas  unerai- 
fon  àfon  égard,  8c  qu’il  pretendoit recevoir  le  falut  é^al 
ou  partir  tout  à l’heure  pour  aller  aux  Canaries. 

Le  Conful  retourna  vers  le  Gouverneur  , dont  il  rap- 
porta une propofldon,  qui  termina  le  different,  offrant  tout 
ce  que  les  Vaiffeaux  de  fa  Majefté  auroient  de  befoin  fans 
que  de  part  ny  d’autre  , l’on  fe  fift , ny  rendift  aucun  faiurn 
Ce  différend  accommodé  les  complimens  fe  firent  de  part 
5c  d’autre  par  des  Gentils- hommes  envoyez  exprez.  Mais 
Monfîeur  de  Tracy  remercia  fort  civilement  le  Gouver- 
neur de  I' offre  qu'il  luy  fit  de  fa  maifon  , s’exeufant  fur 
Ja  refoîution  qu’il  avoir  faite  , de  ne  defeendre  qu’au 
lieu  où  fa  Majefté  luy  avoir  ordonné  de  mettre  pied  à 
terre.  * 

Moniteur  de  la  Barre  defeendità  terre,  & apres  y avoir 
elle  magnifiquement  re^eu  parle  Gouverneur, il  entrepric 
de  faire  luy-mefme  tout  le  commerce  qu’il  y avoit  à faire 
dans  cette  Ifle  t a l’exclufion  du  fieur  Bouchardeau  , qui 
pretendoit  y avoir  part  , comme  eftant  le  feul  qui  en  a. 
voit  donné  toute  l’intelligence  , & qui  avoit  habitude  & 
correfpondance  dans  cette  Ifle.  Cela  caufa  un  différend 
qui  ne  fe  terminera  en  France  que  par  un  grand  procez. 
Mais  il  fuffit  pour  mon  fujet  , de  dire  que  le  fleur  Bouchar- 
deau fe  fentant  opprimé  , fe  mit  fous  la  protedion  de  Mon- 
iieur  de  Tracy  , & ne  voulut  plus  avoir  de  communication 
avec  Monfleur  de  la  Barre. 


i* 
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§ IV, 

U nom  p*P  W* du  C«P  vfd  m™}  Uyml 

ne:  £ÿ /«  HolUndois  compofent  & <vec  Mejjieun 
de  Tracy  , ÿ de  la  Barre . 

ij  de  l'eau  du  ™^uaK  route,  arriva  aux  Ides  du 
telfle,  la  Flotte  ““““.j  *jc  moililla  l’ancre  à l’Iflede 
Cap  Verdie ■ .*  “u"^  > à deux  lieues 

1 SX  6SU---5B^'55ïÿî; 

%ifÂtSSr''v'  l'-y  f“  ~d“  «“ 

l’Amiral, Sc  les 1 rYpe^rÈauimont  8c  Boulogne  de  mon 
Les  Reverends  Peres  Beaum  ^ tefcendirent 

Ordre  , qui  »cco™P’S  „ uet  qui  eftoit  mort  cette  mef- 
pour  enterrer  un  PerM  • trouvèrent  dans  le  villa, 

me  nuit  dans  un  des  Navires  1 f bon  Theolo- 

ge  delà  Plage.un  Cure : M « ^écoute  Chrétienne , 8£ 
gien , qui  les  ««ut  av  ^ don[  jis  eurent  befoin.  Ce 

leur  rendit  tous  les  j.Tracv  qui  le  receut  avec  tout 

bon  Curé  vint  vificerM.  T ^g*difner  „eC  luy,  luy 

le  refpeft  deu  a fon  C » fitunc  d’honneur,  que 

donna  par  tout  le  hau t^s  tant  receu  en  toute  fa  vie.  Il 

k renvoya*  T fon  vidage  ^chargé  de  prefens , 8c  falüé  de  trois 
£0U 

te  lfle  , pour  ? P«f 'Molltoos , Cabrits,  Porcs  .Poulies 
X^dans  les  Navires  de  la  Compagnie  , fuivant  les 


Des  Ant-Isle  s de  T Amérique'. 

Hres  que  M.  delà  Barre  enavoit  des  Seigneurs. 

Le  vingt- troifiéme  d’Avril,  toute  la  Flotte  partit  de  S; 
Yaque,  6c  arriva  le  onzième  May  à Cayenne  : 6c  parce 
que  l’Amiral  tiroit  plus  de feize  pieds  d’eau  , il  fut  contraint 
de  mouiller  l’ancre  à deux  lieuës  du  mouillage  ordinaire  , 6c 
les  autres  VaifTeaux  mouillèrent , qui  deçà  qui  delà,  un  peu 
plus  proche  de  la  terre. 

Le  mefme  jour  M.  de  Tracy  envoya  le  fieur  de  Flavi- 
gny,qui  eftoitàla  Compagnie  , avec  quelques  Officiers, 
& une  Efcorte  de  Soldats  , pour  reconnoiftre  la  terre  , 6c 
au  cas  qu’il  y puft  defeendre  , d’executer  l’ordre  fui- 
vant. 

il  eft  ordonné  au  four  de  Flavigny  daller  au  Fort  de  Cepe- 
rou  , de  dire  au  Commandant  du  Chafteau  , qii ayant  à luy  parler 
de  la  part  du  Roy  , te  le  prie  de  fe  donner  la  peine  de  venir  iuf- 
quau  Vaijfeau  de  fa  Maiejlé  -,  & pour  feuretè  de  fon  retour , ledit 
fieur  de  Flavigny  refera  en  oftage  dam  le  Fort  de  Ceperou  , iuf- 
qu  à ce  que  ledit  (leur  Commandant  f oit  retourné  ; &en  cas  qu'il  ne 
[oit  point  en  efiat  de  pouvoir  venir , il  luy  envoyer  a celuy  qui  com- 
mande au  deffous  de  luy . Fait  au  Vaijfeau  du  Roy  le  Brezft 
le  treizième  de  May  1 664. 

Ce  Gentilhomme  quiavoit  fait  le  voyage  de  Cayenne 
dans  le  Navire  où  M.  deRoy  ville  fut  aflaffiné,  s’eftoit  vanté 
de  connoiftre  parfaitement  les  defeentes  de  cette  Ifle:  il  al- 
la neantmoins  mettre  pied  à terre  dans  un  lieu  où  dix  Sol- 
dats en  auroient  àrrefté  1000.  mais  perfonne  ne  s’eftant 
oppofé  à leur  defeente  , ils  furent  en  toute  liberté  trou- 
ver le  Commandant , 6c  le  fieur  de  Flavigny  le  pria  fort  ci- 
vilement de  venir  trouver  M.  de  Tracy , qui  defiroir  de  luy 
parler  de  la  part  du  Roy  de  France. 

Le  fieur  Guérin  Spranger  qui  commandoit  dans  cette 
Ifle , creut  qu’il  efloit  obligé  , tant  pour  fon  afieurance  par- 
ticulière que  pour  celle  defes  habicans,  de  capituler  , 6c  de 
ne  point  remettre  la  place  que  la  capitulation  n’euft  elle 
faite  en  bonne  forme . 

D iij 
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Ce  Guérin  Spranger  eftoic  un  homme  de  mérité  6c 
qu  crédit  parmy  ceux  de  la  Nation.  II  avoit  efté  challc 
du  Brefii  par  les  Portugais  , 6c  Te  trouvoit  fort  en  repos 
dans  cette  I fie,  aimé  de  lés  habitans,  avec  deux  bonnes  lu- 
creries  , 6c  quantité  d’Efclaves  -,  6c  comme  le  remarque  fort 
bien  Monfieur  de  Tracy  , le  pauvre  homme  n’a  connu  fa 
perte  qu'âpres  1 avoir  faite.  Il  vid  bien  que  c eftoit  un  mire 
le  faut , Sc  qu’il  ne  pouvoir  refifter  à une  fi  grande  puiflan- 
ce  $de  forte  qu’il  fe  refolut  de  r’envoyer  dés  le  lendemain 
ces  Meffieurs  ,avec  les  principaux  de  fes  Officiers , deman- 
der à capituler.  , . , . r 

Meffieurs  de  Tracy  & de  la  Barre  ayant  juge  la  propor- 
tion des  Holiandois  raifonnable,  la  capitulation  leur  fut  ac- 
cordée, ô£  depuis  îe  Samedy  à midy  qu’elle  fut  commen- 
cée,l’on  ne  fit  que  capituler  jufqu’au  Jeudy  àmareue  heu- 
re, Monfieur  de  Tracy  répondant  aux  Proportions  quire- 
gardoient  les  intereftsdu  Roy  , & renvoyant  à Monfieur  de 
la  Barre  tout  ce  qui  regardoit  la  police  du  gouvernement 
que  le  Roy  luy  avoit  confié , 6c  à la  Compagnie  ce  qui  eftois 
de  fes  interefts»  . 


< 


Des  Ant-lsles  de  l Amérique! 


Articles  & conditions  , félon  lefquels  les  /leurs  Dire  fleurs  if. 

Guérin  S franger  , (dp  Confeillers  Eefdans  à ï îsle  de  Sf^Anid? 
Cayenne , délivrent  à fon  Excellence  Alexandre  Prou-  de  Ca?eilf‘«s 
ville  de  Tracy  , & à Monfienr  de  la  Barre  3 ï Isle  de 
Cayenne , avec  les  Terres  tir  convoi  fine  s.  Le  tout  ac- 
cordé & foufcrit  par  les  deux  parties . 

QUe  Meffieurs  lesEftats  Generaux,  &i’odroyée  Com-  BoiJf  T -, 
pagnie  des  Indes  Occidentales  retiendront  & demeu-  ! ^ 

reronten  pleine  vigueur  , toutes  leurs  adions  , prétentions 
& interefts  faits  en  Tille  de  Cayenne,  & lieux  circonvoi- 
ifins. 

^ Que  tous  les  biens  appartenans  à la  Compagnie  , tant  Bon  T — , 
Canons,  Amonitions  de  Guerre  & marchandées  que  vivres,  Tfac^ 
avec  leurs  appendances, feront  menez  & conduits  francs  & 
libres  au  lieu  qu’il  appartiendra. 

Que  toutes  les  perfonnes  militaires  pourront  partir  le  Eon  Tncf: 
Tambour  bacant  avec  leur  bagage  8c  armes  , moyennant  que  Mais  pour  les 
par  fon  Excellence  leur  foit  donné  > comme  aulîï  à tous  les  * 

habitans  de  quelque  Nation  que*  ce  foit  , un  VailTeauou  J^ddreîrSa  à 
plus, afin  de  tranfporter  leurs  biens  Sc  Efciaves  vers  les  If-  M dclaEaries 
les,  ou  la  patrie , lieu  deftiné  5 à condition  que  fon  Excellence  Trâc/? 
leur  pourvoyera  des  vivres  & boifibn  necefiaires  jufqu’au 
lieu  fufdit  , félon  la  Coutume  cbfervée  dans  les  Navi- 
res. 

Qu’il  fe  pourra  faire  , & nous  fera  donné  un  libre  & public  R * à M, 

exercice  de  Religion  , ôc  que  les  fufdits  Seigneurs  nous  y de  h Barre, 
maintiendront.  Tracy. 

La  Nation  Judaïque  demande  auffi  le  libre  exercice  de  d^Baue  f* 
U Religion  , comme  dans  le  Chapitre  precedent.,  T^CZ 
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Ceft  à m.  de  Que  nous  fera  o&royé  le  temps  d’un  mois,  ou  davantage  ; 
h Barre  à don-  ur  tenir  les  jours  d'Audience  ordinaires , afin  de  liquider 
«"decSat'ri-  toutes  debtes,  tant  de  la  Compagnie,  que  des  particuliers , 

i r _ /T#  m a ^ rtAiic  I a mn  m ri  V 1 — 


cle 
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i auov  Meflieurs  furnommez  nous  tiendront  la  main  auxi- 

Bon  Tracy,  . . H K A î M *■<  /i  M .J  **  ^ *• 


liaire  ,6c nous  y maintiendront. 

Gonfleur  delà  Q^e  tous  les  habitans  s’arreftâns  icy  auront  en  pleine 
Barre  donnera  pofleffion  leurs  biens , terres  6c  Efclaves,6c  leur  fera  permis 
cetfCan?dedC  de  les  aliéner  6c  vendre  , quand  ils  voudront  partir  j leur 
jucy.lCe'  fera  loifible  d’amener  leurs  biens , meubles  6c  Efclaves  ,où 
i)  leur  plaira, fans  aucun  empêchement  , à quoy  leur  fera 
toujours  prefté  la  main  auxiliaire  de  Meflieurs  les  Gou- 
verneurs. Semblablement  jouiront  les  habitans  de  leur  fran- 
Bon  Tracv.  ~ de  dix  ans , 6c  puis  ne  feront  en  aucune  forte  plus  dure- 
féaux  qui  y ment  trâittez  que  les  iujets delà Majeite. 
iront prefen-  jes  ]qavires  eftant  maintenant  icy  , ou  qui  vien- 

yC viendront  à dront  par  après  de  la  part  de  Meilleurs  les  Eftats,  6c  de 
l’avenir,  c’eft  p0<qr0yce  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  tous  autres 
îaBaTreàdon!  Traffiqueurs  eftant  de  leur  fujetipn  fans  aucun  cmpéche- 
ner  leur  feu-  ment  ? pourront  jetter  ou  retirer  leurs  Ancres  félon  leur  plai- 
icté*  fir  6c  ce  départir  francs  6c  libres  fans  aucun  dommage. 

C’eft  à Mon-  * Que  les  frais  6c  dépens  faits  par  le  Patron  6c  les  parti- 
fieurdeia  Bar-  cujiers  de  la  Colonie  Ebraique , feront  reftituez. 
ce^arTide.1  Tout  ce  que  deflus  eft  mentionné  , acceptent  les  parties 
Tracy.  * de  part  Ôc  d’autre , à Içavoir  fon  Excellence  de Tracy , pour 
^°i\  r^arde^e  ce  qui  concerne  fa  Majefté  tres-Chreftienne  -,  6c  Monfleur 
Vïvïc^L  de  la  Barre  , pour  ce  qui  touche  à fon  gouvernement  d’une 
Roy,  j la  ju-  ft  }es  fours  Diredeurs  6c  Confeillers  refidencs  pour 
Sens  ,k 'ur-  le  prefent  à l’Ille  de  Cayenne,  d’autre  part  : promettent  de 
plus  renvoyé  à je  tenir  immobile  fans  aucun  empêchement , eftant  fouffi- 
Ba°rïcficfculch  gnez  par  lefdits  Seigneurs  , ce  jourd’huy  quinziéme  May 
ï»c7s  1664. 


Monfeur 
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§ v. 

Monpeur  de  U Barre  prend  pojfejfïon  du  Fort  de  Ccpe- 
rou  y & Monpeur  de  Tracy  fait  arborer  la 
Croix  dans  /’  J s le  de  Cayenne. 

* 

DE’s  que  la  Capitulation  fut  achevée, Monfieur  de  la 
Barre  Lieutenant  General  pour  le  Roy  danslaTerre 
ferme, & defigné  Gouverneur  de  Cayenne , pria  Monfieur 
de  Tracy  de  trouver  bon  qu’il  receuft  le  Fort  delà  main  des 
Hollandois  ■ & fur  l’offre  qu’il  Iuy  fît  , de  faire  defcendre 
les  troupes  Royales  pour  le  mettre  en  pofTeffion  avec  plus 
de  pompe  & d’authorité  , il  Ben  remercia  , & le  pria  mefme 
de  ne  pas  mettre  pied  à terre  , pour  les  raifons  qui  font  con- 
tenues dans  Bade  delà  convention  qu’ils  firent  enfemble, 
dont  voicy  la  teneur. 

Sur  la  facilité  qu’ont  eu  ceux  qui  efloient  dans  le  Fort  te 
de  Ceperouen  Lille  de  Cayenne,  de  la  part  de  la  Corn  tc 
pagnie  de  Oeftinde  , de  remettre  ladite  Ifle  , & leForrc« 
dans  l’obeyfiunce  de  fa  Majefté  : j’ay  remercié  Monfieur  tc 
de  Tracy  des  offres  qu’il  m’a  faites , de  faire  mettre  pied 
à terre  aux  troupes  du  Roy  , pour  prendre  polfclfion  te 
dudit  Fort,  fur  ce  que  nous  avons  eftimé  enfemble  quilme  tc 
feroit  plus  avantageux,  6c  à la  Compagnie  de  l’Ameri. 
que, de  faire  connoiftre  aune  Nation  , qui  doit  demeurer  t6 
defTous  mes  ordres  , que  j’eftois  indépendant  de  ceux  que 
j’auroisdeu  recevoir  de  Monfieur  deTracy  ,s’il  eufi:  efié  tc 
débarqué  des  Vaifleaux  du  Roy  , pour  faire  entrer  descs 
Compagnies  dans  ledit  Fort  ,pourme  le  remettre  en  Cuite. 

Le  Febvre,de  la  Barre. 


Ce  ij.  Mars  1664,, 


Hiftoire  merde 

u m.  d.T„t,  «^gageas 
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necefTaire  de  faire  connoi  des  rafrâkhiffemens  fur 

loit  pas  abandonne  P ,;1  uft  avoir,  pendant  qu'ils 

eVoTent^eûemen, Accablez  des  vilaine.  *c  violente,  pluyes 

de  cette  rade, qu'ils  faifoient Rentre' 'ces  deux  Meffieurs, 
Cette  convenuon  alnfi  fa"e  “[es  Vaiffeaux  de  la  rade, 
Monfieur  delà  Barre  fi  ^PP  d puis  ayant  mis 

& fit  defeendre  toute  fa  Colon» a tare  , »ntrelej 

que  temps  apres  e Tenons*  a luÿ  mefme  décrit  dansfon 
Monfieur  de  a Barre  nous  Ï u Colonie  Hol. 

livre,  le  pitoyable  eftat  auq  ia  veUë  des  corps  atténuez 
landoife,  ôd’imprefîlon  q , T p de  ccs  pauvres  faàbi- 
& faméliques  5c  les  vifag< =* J ° . d fe/foldats,  dont 
tans,  fur  le.  efprit.de  fa  „ "fat  obligé  de  les 

ia  crainte  8c  le  degou ftfut  j f S >^e&  , ,a foibièfle , 8c 


cry  que  l’on  a fait  de  ce  pays  IpVinst-ciVq  ans  que  H flè  de 
dire  avec  vérité, qu  il  y afcfr!'fationdans  les  lsles. 
Cayenne  n'a  pas  une  meillet  P ’ . de  [a  Barre  bien 

Monfieur  de  Tracy  voyant  Monfie  Reyercnd  Pere 
établydans  Hsle  de  C^yenn  ,y  ^ faire  arborer  la  Croix 

Beaumont  de  noftre  O -,  P J de  fa  piete . & ce 

enfon  nom  , afin  d y laiü  f 4 ^ ^ Monfieur  de  la 

bon  Pere  apres  avoir  elle  _ fit  faire  une  gran- 

Barre  dans  fon  nouveau  gouv  ^ £cclefiaftïques , il 

de  Croix,  fceftant  accompagne  de ! deu  ■ touse$  ks  ce_ 

la  fit  planter  au  lieu  du fdebar^  occafionsy  Tous  les  Sol- 
remonies  ordinaires  en  fem  ^ fircnc  des  décharges,  & 
daîs  quieftoieoc  fous  les  arme 


T)ës  Ant-lfes  de  î Amérique,  , . 

tant  les  Ecclefiaftiques  que  les  Séculiers  témoignèrent  une 
joye  indicible  de  voirie  ligne  de  noftre  Rédemption  réta- 
bly  dans  un  lieu,  d’où  il  avoir  efté  arraché  par  les  Juifs  & 
les  Heretiques,  & ils  1-adorerent  avec  beaucoup  de  devo- 

non.  Monfieur  delà  Barre  pour  quelque  raifon  particulière 

ne  le  trouva  pas  a cette  ceremonie. 

Le  Perc  Beaumont  fit  attacher  furcette  Croix  une  eran- 

de  plaque  de  plomb  , fur  laquelle  eftoient  écrits  ces  mots  : 
Cnte  Croix  a efté  rétablie  en  ce  heu  fat  l'ordre  de  Monfieur  le 
General  Alexandre  Protivdle  de  Tracy,  le  ic,.  May  de  L'année 
1 6 6 y le  vingt-  deuxieme  du  R egne  de  Zouys  JC  I y.  Dieu  donné 
Roy  de  France  (y*  de  Navarre . * 

Monfieur  de  Tracy  prefle  tant  par  les  ordres  qu'il  avoir 
de  fa  Majefte  de  fe  rendre  le  plus  promptement  qu'il  pour, 
roit  aux  Ant  îsles , que  par  le  delir  qu'il  avoir  de  s'écarter 
du  deteflable  pofte  de  cette  Rade,  où  un  plus  long  fejout 
auto, crendu  la  perce  ,auffi  bien  que  celle  de  lés  gens,  inévi- 
table; d'autant  que  les  Officiers  & les  Soldats  eftoientma- 
jades  , & qu  ils  commençoient  déjà  à mourir  ; & d'ail 
kurs  Monfieur  de  là  Barre  fort  occupé  aux  affaires  de  fon  é- 
tablilfement , nefe  preffantpas  allez  de  faire  décharger  fes 
canons , & ce  qui  appartenoitàfa  Colonie;  il  fut  obligé  de 
mander  au  Capitaine  Forant  qui  cllojc  à terre  pour  fes  affai- 
res particulières , qu'il  euft  à preffer  Monfieur  de  la  Barre  de 
faire  décharger  ce  qui  luy  appartenir  dans  le  Brezé,  d'au, 
tantqu  ileftmt  refolu  de  partir  le  Ieudy  enfuivant  pour  al' 
1er  ou  les  affaires  du  Roy  l’appelioient.  * 

Monfieur  de  la  Barre  ne  manqua  pasde  fairetoutes  fes  dû 
l.gences  en  forte  que  Monfieur  de  Tracy  fut  en  eftar  de 

Ant  Isl«nCre  6 **  de  May  ’ C°mme  11  ^ > pour  aller  aux 
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TRAITE'  II 

ES  T A BUS  SEMENT  t>  E LA  COMPAGNIE 

des  Indes  Occidentales. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Le  R oy  fait  le  protêt  de  U Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales , & les  Proprietaires  fins  y penfer  ,fa<von- 
fent  ce  dejj'ein. 

Mo  NSI!  Vf.  Colbert  , dont  la  vigilance  ne  laifle 
rien  échaper  de  tout  ceqm peut  contribuer  a la 
gloire  de  noftre  grand  Monarque  , bonheur 

du  Royaume-,  ayant  connu  que  la  Compagnie  de  Terre  fer- 
ou  delà  France  Equ, nodule, avoir  déjà  fait  un  fond 
d’areent  confiderable  . qu’elle  avoir  acheté  plufieursVa.f- 
feaux  8c qu’elle  donnoit  efperanced  un  fuccez  très-avant  - 
„,ux  ’•  refolut  de  s’en  fervir  pour  en  former  une  célébré 
Comnasnie  qui  s’appelleroit  dorénavant  1a  Compagnie 
des'lndes  Occidentales  , Sc  d'étendre  fes  concédions  non 
feulement  fur  la  terre  ferme  de  l’Amerique  , 8c  fur  toutes  les 

^nt-IflCS *”t“eSC°q” ifom'SqS^-'a  pu, dance 
»TL  vl2aüx  qu’ellePpùten  peu  de  temps  eftre  en 
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cftat  de  retirer  tout  le  commerce  de  ces  lieux  , des  mains 
des  Etrangers  , 6c  le  ramener  dans  nos  Ports , pour  en  fai- 
re profiter  les  fujets  de  ce  Royaume. 

Il  fembloit  que  toutes  chofes  favorifoient  ce  defTein.  Car 
comme  les  Colonies  des  Ant  1 fies , qui  eftoient  fans  contre- 
dit les  plus  fortes, les  plus  riches, & les  plus  affeurécs  de  routes 
nos  Colonies Françoifes,avoient  changé  demains,  6c  eftoient 
pofTedées  par  des  particuliers  qur  en  faifoient  leur  fond 
principal  5 l’on  avoir  tout  fujct  de  craindre  que  ces  Sei- 
gneurs 6c  Gouverneurs  tout  enfcmble , ne  fe  fer vi fient  de  l’a- 
verfion  des  peuples  envers  les  Compagnies,  pour  les  faire 
foillever  en  leur  faveur  5 6c  que  la  nouvelle  Compagnie  ne 
fuft  obligée  à répandre  du  fang,ouà  faire  des  avantages;* 
ces  Proprietaires  , aufquels  elle  n’auroit  jamais  pu  fournir 
pour  les  en  retirer. 

Mais  pendant  que  l'on  s’occupoit  en  France  à prendre 
des  mefures  pour  les  faire  déguerpir  fans  effufion  de  fang, 
6c  fans  bruit,  Morifieur  Houël  fans  y penferieur  en  facili- 
ta les  moyens , 6c  en  attaquant  fes  Compétiteurs  , il  fe  pré- 
cipita avec  eux  dans  la  fo (Te  qui  leur  avoir  creufée. 

Les  différends  que  ce  Gentilhomme  avoit  avec  fesNe- 
veux  , Confeigneurs  avec  luy  des  Isles  de  la  Guadeloupe, 
Mariga!ande,les  Saintes  6c  la  Défi  rade,  n’ayant  pûeftre  ter- 
minez par  tant  de  célébrés  Perfonnages  qui  s'en  eftoient 
mêlez  , les  deux  parties  intereffants  chacun  leurs  fujets 
dans  leurs  querelles  particulières,  avoient  réduit  la  pauvre 
Isle  de  la  Guadeloupe  dans  un  tel  eftit, qu’elle  paroiffoit  une 
vive  image  de  la  France  defolée  par  la  ligue.  Monfieur 
Houël  ne  pouvoit  fouffrir  que  fes  Neveux  partageaient 
fon  Isle  6c  fa  fortune  ; d’ailleurs  la  jeuneffe,  le  courage  6c  les 
forces  égales  aux  bennes  de  quatre  ou  cinq  braves  Neveux, 
le  mettant  au  defefpoir  de  pouvoir  jamais  contenter  le  defir 
qu’il  avoir  de  regner  feul  dans  la  Guadeloupe  j il  s’avifa  d’un 
moyen,  qu’il  crut  eftre  un  coup  leur  pour  parvenir  à fon 
deffein  , qui  fut  d’envoyer  Madame  fa  femme  en  France, 
chargée  de  plufieurs  plaintes  contre  fes  Neveux,  6c  de  la  fai- 
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rejetteraux  pieds  du  Roy,  pour  implorer  fa  juftice.  Cette 
Dame  arriva  à Paris  au  mois  d’Aouft  en  l’année  1663.  de 
emmena  avec  elle  ie  fieur  îeGente,  qui  fe  plaignoit  de  M. 
de  Herblay , de  l’accufoit  de  plufieurs  choies  allez  fâcheu- 
fes.  Le  Capitaine  Bfflog  i’accufoit  auffi  d’avoir  fait  périr  fon 
Navire  de  gayecé  de  cœur , de  de  l’avoir  arrefté  , de  détenu 
injuftement  dans  fes  prifons.  Monfieur  d’Elpinay  Gentil- 
homme walon  fe  plaignoit  d’auoir  efté  maltraité  deMonfieur 
deThemericour  , de  d’en  avoir  receu  des  coups  de  bâ- 
ton , &.c. 

Cette  Dame  chargée  de  toutes  les  informations  que 
Monfieur  fon  mary  avoit  fait  drefler  dans  le  pais , quelque 
temps  après  fon  arrivée  fe  prefenta  au  Roy  , fe  jetta  plu- 
fieurs fois  à fes  pieds , de  toute  baignée  de  fes  larmes , luy  de- 
manda juftice  des  Neveux  de  fon  mary,  qui  le  cherchoienc 
tous  les  jours  pour  l'afiaffîner  * proteftant  qu’au  moment 
qu’elle  parioit  à fa  Majefté , elle  doutoitfifon  mary  eftoit 
encore  en  vie:  qu’elle  s’eftoit  fauvée  avec  fes  enfans,  pour 
éviter  d’eftre  enfevelie  avec  luy  dans  un  mefme  malheur  5, 
& elle  conclud  fes  harangues  en  fuppliant  fa  Msjefté  d’y 
vouloir  donner  ordre  , de  d’exercer  fa  jullice. 

. Les  plaintes  de  cette  Dame  affligée  eurent  tant  de 
pouvoir  fur  l’efprit  du  Roy,  que  dés  la  fin  de  Novembre, 
l’ordre  fut  donné  pour  faire  revenir  Meilleurs  de  Herblay, 
de  Themericour,  comme  gens  coupables,  chargez  de  plu- 
fieurs crimes , de  aufquels  il  fembloit  qu’on  alloit  enlever  la 
telle  de  delfus  les  épaules. 

La  mere  de  ces  deux  Gentilshommes,  qui  depuis  peu 
avoir  époufé  en  fécondés  nopces  Monfieur  de  Champigny, 
pourlorslntendant  en  Normandie , eftoit  avec  luy  en  cette 
Province  , où  ayant  appris  ce  qui  fe  palToic  en  Cour  au  pré- 
judice de  fes  enfans  j elie  vint  promptement  à Paris  pour  def- 
fendre  fes  fils,  de  elle  reprefenta  avec  tant  de  bonheur  au 
Miniftre  leurinnocence,  5e  la  conduite  que  Monfieur  Houël 
avoir  tenue  pour  la  depolïeder , auffi-bien  que  fes  enfans , 
que  cette  affaire , toute  defefperée  qu’elle  eftoit , changea  de 
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face  , & l’ordre  qui  avoir  efté  expédié  contre  les  Neveux, 
fut  rendu  commun  pour  l’oncle  , & pour  les  autres  Gou- 
verneurs  qui  feroient  trouvez  coupables  , & mis  entre  les 
mains  de  Monfieur  de  Tracy  pour  les  renvoyer  rendrç 
compte  de  leur  conduite  à fa  Majefté. 


§ i 

Le  Roy  oblige  par  un  Ane  fl  de  fin  Confeil  les  Proprie  tau 
res  des  Ant - Jsles , à rapporter  les  Contra  Sis  de  leurs 
acqmfitions  pour  eftre  rembourfi 

TOusces  Seigneurs  quoy-que  parens  bien  proches , fi- 
rent tout  ce  qu’ils  purent  pour  fe  juftifier , 6c  pour  per- 
dre leurs  Antagonistes  j 6c  en  s’accufanti’un  l’autre,  ils  dé- 
couvrirent mille  petits  fecrets  à la  Cour  qui  la  mit  en  droit 
de  les  dépoficder  avecjuftice.  Mais  bien  qu’il  euft  efté  con- 
clu en  France  de  les  dépouiller  de  toutes  ces  I fies  , 6c  de 
leurs  Seigneuries,  pour  en  reveftir  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  j ilavoit  efté  fagement  refolu  d’en  garder  le 
fecret^  6c  que  Monfieur  de  Tracy  s’afteureroit  de  toutes  ces 
]sles,par  le  renvoy  des  Gouverneurs,  Seigneurs  6c  Proprie- 
taires qu’il  trouveroit  coupables  , avant  que  les  habitans 
eufient  eu  aucune  nouvelle  du  changement  qui  s’y  devoit 
faire . Mais  comme  c’eft  une  chofe  affez  difficile  , 6c  affez 
rare,deconferver  un  fecret  quieft  commun  à plufieurs  perfon- 
nes,  quoy  qu’interefféesdans  une  mefmeaffairejCe  fecret  fut 
divulgué,  64  M.  de  Tracy  ne  fut  pas  plûtoft  en  Mer,  qu’il  fe 
plaignit  àfes  amisdece  que  ce  fecret  n’ayant  pas  efté  bien 
gardé  , cela  l’avoit  expofé  à foûtenir  des  affaires  fâcheu- 
les  , quiauroient  pu  retarder  l’execution  des  ordres  du  Roy, 
ôc  l’établiffement  de  la  Compagnie. 

Peu  de  temps  après  le  départ  de  Monfieur  de  Tracy , 1$ 
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Compagnie  fie  lignifier  à Madame  de  Champigny  , suffi- 
bien  qu’aux  autres  Proprietaires  des  Ant  Isles  Françoifes  > 
à la  referve  des  Chevaliers  de  Malthe  , un  Arreft  du  Con- 
feil,en  datte  du  17.  Avril  1664.  par  lequel  de  pleine  auto- 
rité Royale  , elle  & Tes  enfans  font  dépouillez  de  la  pro- 
priété des  Isles  de  la  Guadeloupe,  de  Marigalande  ,de  la 
Defirade , & des  Sain&es , & generalement  de  toutes  les  Sei- 
gneuries qu’elle , 8c  fes  enfans  poffedoient  dans  les  Ant-Isles  : 
8c  ainfi  cette  famille  , qui  fans  contredit  pafToit  pour  la  plus 
pui  (Tante  de  tout  le  pays , 8c  que  l’union  dévoie  affermir  , ÔC 
s’il  faut  ainfi  dire  rendre  inébranlable  , fe  vit  en  un  mefme 
jour  prefque  anéantie,  par  la  defunion  du  frereôc  de  laideur* 
de  l’oncle  8c  des  neveux. 


Extrait  des  Regifires  du  Confeil  d’Efiat. 


LE  Roy  ayant  efté  informé  que  le  peu  de  progrès  qu’ont 
fait  les  François  dans  les  Isles  de  l’ Amérique , vient  de  ce 
que  les  intereflêz  en  la  Compagnie  à laquelle  le  feu  Roy  les 
avait  concédées  par  fes  Lettres  du  mois  de  Mars  1641.  au 
lieu  de  s’appliquer  à les  peupler  d’habitans  pour  les  cultiver, 
& y établir  un  commerce  confiderable  , ainfi  qu’ont  fait  les 
Etrangers , fefont  contentez  après  en  avoir  joüy  quelques 
années,  de  les  vendre  àdes  particuliers  , lefquels  n’ayant  pas 
allez  de  force  pour  y établir  de  pu;flantes  Colonies  , 8c  d c- 
quiper  un  nombre  fuffifantde  Vai  fléaux,  pour  y faire  por- 
ter de  France  les  chofes  dont  leshabitans  d’icelles  ont  be- 
fo  n , 8c  rapporter  en  échangé  les  marchandées  qu’ils  en  fi- 
xent*,. ont  donné  lieu  aux  Etrangers  de  s’emparer  du  com- 
merce dudit  pays  , a l’exclufiondes  Sujets  de  fa  Majefté  : ce 
qui  ne  fer  oit  pas  arrivé  , fi  i adite  Compagnie  avoit  gardé  lef- 
dites  I fies  , 8c  travaillé  à l’établiflement  audit  commerce, 
comme  c’eftoit l’intention  dsfa  Majefté,quine  les  leur  avait 

concédées 
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concédées  qu’à  cette  fin  , eftant  certain  qu'une  Comnavme 
compoiee  d’un  nombre  d'intereflèzpuiflanr,  travaillant-,,, 
bien  commun&àl’établiflèment  general  de  toutes  leid  Isles 
peut  bien  plus  avantageufement  faire  ledit  commerce  eue 
des  particuliers  , lefquels  ne  s'appliquent  qu’à  faire  valoir 
celles  qm  leur  appartiennent  ; ce  que  fa  Majeflé  ayant  re 
connu,  îc  le  préjudice  notable  que  lbuffre  l’ilftat  par  laner" 

rede  ce  commerce,  fa  Majeile  pour  fe  conformer  aux 
tentions  du  feu  Roy,  lorsqu’il  a concédé  lcfdite<  Ifles  à ladi 
te  Compagnie  ,8c  procureràfes  Sujets  l'avanta<re  qu'ils  en 
peuvent  recevoir  par  le  moyen  du  commerce  ,°a  icfolu  de 
retirer defdits particuliers, les  Ifles  quileur  ont efté  vendues 
Par  ko!  te  Compagnie,  en  les  dédommageant  du  prix  de  leur 
acquifition,  pour  les  mettre  entre  les  mains  d'une  Comas 
gmepuiffante.qui  foiteneftac  d’armer  & d'équipper  nom- 
bre de  VaiiTeaux,  pour  envoyer  habit. ter  ledit  pays  y DO, 
tertoutes  les  marchandifes  dontleshabitans ont  befoin 
que  les  Etrangers  tirent  tous  les  ans  du  Royaume  &•  dé 
charger  fes  Sujets  habitans  defdites  Isles  des  o-randlsrede’ 
vances  qu’ils  payent  par  capitulation  aux  Proprietaires  def’ 
dites  Isles  Pour  aquoy  parvenir,  S a Mau, te'  estant 
ïn  son  Conseil, a ordonné  5c  ordonne  que  les  intereC 

fez  en  ladite  Compagnie  des  Isles  de  l'Amerique  rapporte" 

ront  dans  quinze  jours  patdevant  les  fleurs  d'Aliire  dé 
Scve,  Colbert,  Confeillers  au  Confeil  Royal , Marm  In’ten 

nCeàZ  FTCeS  ’ & C°lbert  Ma,ftr^  d«  Requeftes’ 
que  fa  Majefte  a commis  pour  cet  effet, leurs  Lettres  dè 

Conceffion  , 8c  Contrats  de  vente  qu'ils  ont  faitsdefdirs 

pays  a eux  concédez  s 8c  que  les  fleurs  Hoël  & Boiflerec 

Proprietaires  de  l'Isle  de  la  Guadeloupe  8c  Mariegalande 

les  heritiers  du  fleur  du  Parquet  proprietaires  de  l’ffle  de  il 

Martin, que  ,&  feinte  Alouzie  8c  de  CerilJac  proprietaire  des 

Ie  f Grcnadine  • & autr«  qui  on  t acquis  des 

Ilksde  lamte  Compagnie,  rapporteront  pareillement  leurs 
Titres,  gc  Contrats  d’acquifition.avec  l'eftat  des  habitans 
qui  font  en  chacune  defdites  Isles  ,8cdesdroits  qu’ils  lèvent 
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lur  eux,  pour  eftre  fur  ce  pourveu  ainfi  qu’il  appartiendra  : a 
quoy  la  Dame  de  Champigny  , comme  tutrice  des  fieurs 
de  Boifleret  Tes  enfans , les  Tuteurs  defdits  du  Parquet  , qui 
ont  lefdits  Titres  & Contrads  pardevcrs  eux,  & la  Dame 
Hoël,  & ledit  fieur  de  Cenllac  , qui  font  prefentement  en 
cette  ville  de  Paris,  feront  tenus  de  fatisfaire  dans  ledit  temps, 
du  jour  de  la  lignification  qui  leur  fera  faite  du  prcfenc  Ar- 
reft.  Fait  auConfeil  d’Edat  du  Roy  ,fa  Majefté  y eftant, 
tenu  à Paris  le  dix-feptiéme  Avril  mil  fix  cens  foixante-qua- 
tre.  Signé, De  Lionne.  Et  plus  bas  ed  écrit. 

LE  dix-neufiéme  Avril  mil  (ùc cens  foixante- quatre , fignife  & 
baille  pour  copie  aux  fins  y contenues  à la  Dame  de  Coampi ~ 
<zny  veuve  du  fieur  Boifleret,  tutrice  de  fies  enfans , parlant  au  nomme 
en  mon  Original  en  [on  domicile  à Paris  fi  ce  quelle  ait  a fat  is fai- 
re au  contenu  dudit  Arrefi  dans  le  temps  y porté,  & nen  prétende 
caufe  d’ignorance.  Fait  par  nous  Hui  fier  ordinaire  du  Roy  enjes 
Confeils  foufignè , Olivier , avec  paraphe. 


Madame  de  Champigny  ayant  appris  cette  nouvelle, 
retourna  bien  vide  à Paris.  Elle  fe  prefentaaux  Mimltres, 
qui  luy  dirent  franchement  que  la  volonté  du  Roy  eltoïc 
que  fes  Seigneuries  fudent  dorefnavant  polTedées  par  une 
Compagnie  puifiante  , U capable  de  faire  desprogrez  que 
des  Seigneurs  particuliers  n’ont  point  la  puiüance  de  faire  s 
Mais  que  fa  Majedé  entend  qu’on  luy  rende  toute  juftice, 
& qu’elle  foit  rembourfée  , non  feulement  du  prix  porte 
parle  Contrad,  mais  encore  des  dommages , & de  toutes 
les  pertes  qu’elle,  les  autres  proprietaires  y ont  louttert , 
aufli  bien  que  des  ameliorations  qu’ils  y ont  faites  depuis 
leur  acquifition  * 8f  qu’il  faut  qu’elle  fe  refolve  a la  vente. 
Cela  luy  fit  croire  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  paity  a 
prendre, que  celuyde  lefoûmettreà  la  volonté  du  Roy  : & 
fans  delay  , Monfieur  de  Champigny  en  donna  la  parole  * 
Monfieur  Colbert , fans  neantmoins  convenir  de  prix» 
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§ ii. 


la  Compagnie  formée  prejfe  la  vérification  de  redit 
qui  nonobjlant  l oppof.tton  de  quelques-uns,  efi  ’ 
'vérifié. 

LA  Compagnie  des  Indes  Occidentales  eftant  formée 
aux  concluions  portées  par  l’Edit,  les  Articles  forent 
prelenrez  au  Roy  , qui  les  ayant  agréez  les  envoya  au  Parle 
ment, pour  y eftre  vérifiez, & un  Samedy  6.  de  Juillet  Mada 
me  de  Champ, gny ayant  eu  avis  que  leLundy  fuivant  cela  lé 
devou  faire, ehe  & les  autres  proprietn.res  des  Ifles  à la  refer 
ve  de  M.  des  Hameaux  Tuteur  dcsenfans  de  M.du  Parquer 

firent  leursoppofinons  en  particulier  ,&  le  kudy  fuivan?!  afl 

t...  P,di'  di.ii™  d.  iÆ&j&ssejss: 

du  prix  , a 1 efiumat.on  que  Monfieur  de  Tracy  en  feroit 
for  Jes  lieux  .comme nous  dirons  cy-aprés.  X 

Cette  Dame  ayant  donne  main. levée  de  fon  oonofi 

«*  *•«  * s* 

*»*  **************  ***************  *4****+$ 

Edit  du  Roy  pour  1 établifiement  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occident  de  s. 

T deFÎS  Pj^*4  ^ ^RACE  DE  DIEV  ROY 

sTÎ.  v t Ta  P&  Nlvane  i A tous  prefens  & à venir 

ayant  donné  lkTdtT  J°Ult  Prcrenccmen[  cetErtat.Nous 
) eu  de  nous  appliquer  au  rétabliflement  du 
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Commerce  .Nous  avons  reconnu  que  celuy  des  Colonies  & 
de  U Navigation  font  les  feuls  & véritables  moyens  de  le 
mettre  dans  l’éclat  où  il  eft  chez  les  Etrangers  : pouraquoy 
parvenir,  & exciter  nos  Sujets  à former  de  pmffantes  Com- 
oaonies  Nous  leur  avons  promis  de  fi  grands  avantages , 
ciu°l  V a’iieu  d'efperer  que  tous  ceuxqui  prendront  que.que 
oart  à la  gloire  de  l'Eftac , êc  qui  voudront  acquérir  du  bien 
car  les  voyes  honorables  & légitimés  , y entreront  tres-vo. 
Entiers.  Ce  que  nous  avons  déjà  reconnu  avec  beaucoup 
de  love  parla  Compagnie  qui  s'efrformée  depuis  quelques 

mois  pour  la  Terre  ferme  de  l' Amérique  autrement  appel- 
lée  France  Equinoxiale  : Mais  comme  il  nefuffic  pas  a ces 
Compagnies  de  fe  mettre  en  pofleffion  des  Terres  que  nous 
leur  concédons  , St  les  faire  défricher  Se  cultiver  par  les 
Gens  qu'ils  y envoyeur  avec  grands  frais , fi  elles  ne  le  me  - 
tenteneftat  d'y  établir  le  Commerce , par  le  moyen  duquel 
lcs  Frânçois  qui  s'habitueront  aufd.Payscommuniquentavec 
les  naturels  Habitans , en  leur  donnant  en  échangé  desden. 
iées  qui  ctoiffent  dans  leur  Pays , les  chofes  dont  .1.  ont  beu 
foin  \ eft  auffi  abfolument  neceffaire  pour  faire  ce  Com- 
merce d'équiper  nombre  de  VailTeaux  pour  porter  jour, 
neilementlel  Marchandées  qui  fe  débitent  audit  Pays  ôc 
raouorter  en  France  celles  qui  s’en  retirent  : ce  qui  n 
point  efté  fait  jufques  àprefent  par 

vant  formées.  Ayant  reconnu  que  le  Pays  de  Canada  a e 

abandonné  par  les  intereffez  en  la  Compagnie  qm 
formée  en  1S1S.  faute  d'y  envoyer  annuellement  quelque 
r fecours  Sc  que  dans  les  Ifles  de  l'Amerique  , ou  la 
fertilité  des  Terres  y a attiré  un  grand  nombre  de  Fran- 
co"s  ceux  de  la  Compagnie  à laquelle  nous  les  a vions  con- 
cedéesen  l'année  ,641  au  lieu  de  s'appliqueralagrand.ffe- 

ment  de  ces  Colonies;  & d’établir  dans  cette  grande  ecen. 

T,  qfpavs  un  Commerce  qui  leur  devoitcftre  tres-avan- 
tageux  fe  font  contentez  de  vendre  leidites  Ifles  a divers 
Particuliers  lefquels  s'eftant  feulement  appliquez  a cuit  . 
vpr  les  Terres  'n'ont  fubftfté  depuis  cecemps-lâ  que  par  le 
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fecoùrs  des  Etrangers  ; en  forte  que  jufquesà  prefert  ils  ont 
feuls  profité  du  courage  des  François,  qui  ont  les  premiers 
découvert  6c  habité  lefdites  Ifles , ôc  du  travail  de  plufieurs 
milliers  de  perfonnesqui  ont  cultivé  Iefdites  Terres.  C’efl 
pour  ces  confiderations  que  nous  avons  repris  des  Inreref- 
fez  en  ladite  Compagnie  de  Canada , la  Conceffion  qui  leur 
a voit  efté  accordée  dudit  Pays , par  le  feu  Roy  noftretres- 
honoré  Seigneur  6c  Pere  de  glorieufe  mémoire,  laquelle  ils 
nous  ont  volontairement  cedée  par  Acte  de  leur  A ffe râ- 
blée du  24.  Février  1663.  6c  que  nous  avons  refolu  de  retirer 
toutes  les  Ifles  de  l’Amerique  qui  ont  efté  vendues  aufdits 
Particuliers  par  ladite  Compagnie , en  rembourfant  les  Pro- 
prietaires d’icelles  du  prix  de  leurs  acquifirions  6c  des  ame- 
liorations qu’ils  y auront  faites.  Mais  comme  noftre  in- 
tention aefté  en  retirant  Iefdites  Isles,  de  les  remettre  entre 
les  mains  d’une  Compagnie  qui  pût  les  pofleder  toutes , a- 
chever  de  les  peupler , 6c  y faire  le  Commerce  que  les  Etran- 
gers y font  prefentement  , Nous  avons  eftimé  en  mefme 
temps,  qu’il  eftoit  de  noftre  gloire  6c  de  la  grandeur  6c  a- 
vantage  de  l’Eftat  , de  former  une  puiflante  Compagnie 
pour  faire  tout  le  Commerce  des  Indes  Occidentales,  à la- 
quelle nous  voulons  concéder  toutes  Iefdites  Isles  , celle  de 
Cayenne,  8c  toute  la  Terre  ferme  de  l’Amerique,  depuis  la 
Riviere  des  Amazones  jufqu’à  celle  d’Orenoc,  le  Canada, 
l’Acadie,  Isles  de  Terre- neufve  , 6c  autres  Isles  , 6c  Terre 
ferme  depuis  IeNort  dudit  Pays  de  Canada  Jufqu’à  la  Vir- 
ginie 8c  Floride  , enfembîe  toute  la  Cofte  de  l’Affrique, 
depuis  le  Cap-Vert  , jufqn’au  Cap  de  Bonne  Efperance* 
foitquelefdits  Paysnous  appartiennent,  pour  eftre  , ouavoir 
efté  cy -devant  habitez  par  les  François  , foit  que  ladite 
Compagnie  s’y  établifle  , en  cha fiant  ou  foûmettant  les 
Sauvages  ou  naturels  du  Pays, ou  les  autres  Nations  de  l’Eu- 
rope qui  ne  font  dans  noftre  alliance;  afin  que  ladite  Com- 
pagnie ayant  étably  de  puifiantes  Colonies  dans  lefdits 
Pays,  elle  les  puifle  régir  6c  gouverner  par  un  mefme  efprir, 
& y établir  un  Commerce  confiderable , tant  avec  les  Fran- 
çois qui  y font  déjà  habituez,  & ceux  qui  s’y  habitueront 
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cy-apres , qu’avec  les  Indiens , 6c  autres  naturels  Habitai® 
defdits  Pays,  dont  elle  pourra  tirer  de  grands  avantages; 
Pour  cet  effet  Nous  auonsjugé  à propos  de  nous  fervirdc 
ladite  Compagnie  de  la  Terre  ferme  de  l’ Amérique,  laquel- 
le Compagnie  eftant  déjà  compofée  de  beaucoup  d’inte- 
reflez,  6c  munie  de  nombre  de  Vaiffeaux,  peut  aifément  fe 
mettre  eneftat  déformer  celle  des  Indes  Occidentales,  6c 
fe  fortifiant  de  tous  ceux  de  nos  Sujets  qui  voudront  y en- 
trer , foûtenir  cette  grande  6c  loüable  entreprife.  ACES 
C A V S E S,  6c  autres  bonnes  cooflderacions  à ce  nous  mou- 
vans  } S ç a v o 1 r.  faisons,  Qu’apres  avoir  fait  met- 
tre cette  affaire  en  deliberation  en  noftre  Confeil , oùeftoit 
la  Reine  noftre  très- honorée  Dame  6c  Mere  , noftre  tres- 
cher  Frere  le  Duc  d’Orléans , plufieurs  Princes,  6c  autres 
Grands  de  noftredit  Confeil  , De  noftre  certaine  fcience , 
pleine  puiffance,  6c  authorité Royale,  Nous  avons  parle 
prefent'Edit ,Estably  et  establissons  vne  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  , qui  fera  compofée  des  Inte- 
reffez  en  la  Terre  ferme  de  l’Amérique  , 6c  de  tous  nos  Su- 
jets qui  voudront  y entrer  , pour  faire  tout  le  Commerce 
qui  fe  peut  faire  en  l’étendue  defdits  Pays  de  laTere  fer- 
me de  l’ Amérique,  depuis  la  Riviere  des  Amazones  jufqu’à 
celle d’Orenoc,  6c  Ifles  appellées  Ant- Ifles,  poffedéespar 
les  François,  6c  dans  le  Canada  , l’Acadie  , Ifles  de  Terre- 
neuve  ,6c autres  Isîes,  6cTerre  ferme  depuis  le  Nort  du- 
dit Pays  de  Canada  , jufqu’à  la  Virginie  6c  Floride  , enfenru 
ble  la  Cofte  de  l’Afffique  depuis  le  Cap- Vert  jufqu’au  Cap 
de  Bonne  Efpcrance  > tant  6c  fl  avant  qu’elle  pourra  s’éten- 
dre dans  les  Terres , foit  que  lefdits  Pays  nous  appartien- 
nent , pour  eftre  , ou  avoir  efte  cy-devant  habitez  par  les 
François,  foit  que  ladite  Compagnie  s’y  établiffe  , en  chaf. 
fantou  foûmettanc  les  Sauvages , ou  naturels  Habitans  def- 
dits Pays , ou  les  autres  Nations  de  l’Europe  qui  ne  font 
dans  nofire  alliance  5 Lefquels  Pays  nous  avons  concédez 
Zc  concédons  à ladite  Compagnie,  en  toute  Seigneurie , Pro- 
priété 6c  Iuflice,  Et  apres  avoir  examiné  les  Articles  6c: 
conditions  qui  nous  ont  eflé  prefentez  par  les  Intereffez  en 
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ladite  Compagnie,  Nous  les  avons  agréez  8c  accordez,a- 
gréons  8c  accordons  ainfl  qu'elles  font  inférées  cy- 
apres. 

PREMIEREMENT. 


COmme  nous  regardons  dans  I’établiflTement  defdires 
Colonies,  principalement  la  gloire  de  Dieu  , en  pro- 
curant le  falut  des  Indiens  6c  Sauvages  ,aufquels  nous  de- 
vrons faire  connoiftre  la  vraye  Religion  } ladite  Compa- 
gnie prefentement  établie  fous  le  nom  de  Compagnie 
des  Indes  Occidentales,  fera  obligée  de  faire 
palier  aux  Pays  cy-deflus  concédez,  le  nombre  d’EccIefia- 
flriques  neceflaire  pour  y prefeher  le  S.  Evangile , 8c  instrui- 
re ces  Peuples  en  la  creance  de  la  Religion  Catholique, 
Apoftolique  8c  Romaine  : comme  aufli,  debaftirdes  Egli- 
fes,  8c  d’y  établir  les  Curez  8c  Preftres  ( dont  elle  aura  la 
nomination  ) pour  faire  le  Service  Divin  aux  jours  8c  heu- 
res ordinaires  ,8c  adminillrer  les  Sacremens  aux  Habitansj 
lefquelles  Eglifes , Curez  8c  Preftres , ladite  Compagnie  fe- 
ra tenue  d’entretenir  décemment  8c  avec  honneur,  en  ar-’ 
tendant  qu’elle  les  puifle  fonder  raifonnablement  j fans  tou- 
tefois que  ladite  Compagnie  puilTe  changer  aucun  des  Ec- 
cleftaftiques  qui  font  àprefent  établis  dans lefdits  Pays,  fur 
lefquels  elle  aura  neantmoinsle  mefme  pouvoir  8c  authori- 
té  que  les  precedens  Gouverneurs  8c  Proprietaires  defdi- 
tes  Illes. 

n. 

* Ladite  Compagnie  fera  compofce  de  tous  ceux  de  nos 
Sujets  qui  voudront  y entrer  , de  quelque  qualité  8c  condi- 
tion qu’ils  foient , fansquepour  ce  ils  dérogent  à leurNo- 
blefle  8c  Privilèges , dont  nous  les  difpenfons  -,  dans  laquel- 
le Compagnie  pourront  pareillement  entrer  les  Etrangers 
8c  Sujets  de  quelque  Prince  8c  Eflat  quecefoit. 

III. 

Tous  ceux  qui  voudront  entrer  en  ladite  Société  , foit 
François  ou  Etrangers  , y feront  receus  pendant  quatre 
mois  , à compter  du  premier  jour  du  mois  de  Juin  de  la 
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prefente  année , pour  telle  fomme  qu’il  leur  plaira , quPne 
pourra  neantmoinseftre  moindre  de  trois  mil  livres  , apres 
lequel  temps  pafTé  aucuneperfonne  n’y  fera  admife. 

IV. 

Ceux  qui  mettront  en  ladite  Compagnie  depuis  dix,juf- 
ques  à vingt  mil  livres.  Toit  François  ou  Eftrangers , pour- 
ront affifter  aux  AfTemblées  generales,  8c  y avoir  voix de- 
liberative:  8c  ceux  qui  y mettront  vingt  mil  livres  8c  audef- 
fus , pourront  eftre  éleus  Diredeurs  Generaux  chacun  à 
leur  tour,  ou  félon  l’ordre  qui  fera  arrefté  par  ladite  Com- 
pagnie , Se  acquerreront  ceux  qui  feront  interefTez  en  la- 
dite Compagnie  pour  vingt  mil  livres , le  droit  de  Bour- 
geoise dans  les  Villes  du  Royaume  , où  ils  feront  leurre- 
lidence. 

V. 

Les  Etrangers  qui  entreront  dans  ladite  Compagnie 
pour  ladite  fomme  de  vingt  mil  livres, feront  reputez  Fran- 
çois 8c  Regnicoles  pendant  le  temps  qu’ils  demeureront  de 
feront  interefTez  pour  lefdits  vingt  mil  livres  en  ladite 
Compagnie,  8c  apres  le  temps  de  vingt  années  expiré,  ils 
jouiront  dudit  Privilège  incommutablement  , fans  avoir 
befoin  d’autres  Lettres  de  Naturalité  -,  8c  leurs  parens , 
quoy  qu’Etrangers  , leur  pourront  fucceder  en  tous  les 
biens  qu’ils  auront  en  ce  Royaume  , leur  déclarant  que 
nous  renonçons  dés  à prefent  pour  ce  regard  à tout  droit 
d’aubeyne. 

VI. 

Les  Officiers  qui  entreront  en  ladite  Compagnie  pour  ♦ 
■vin^t  mil  livres , feront  difpenfez  de  la  refidence,à  laquel- 
le ïa  Majefté  les  oblige  par  fa  Déclaration  du  mois  de 
Décembre  dernier  , 6c  jouiront  de  leurs  gages  8c  droits 
comme  s’ils  eftoient  prefens  aux  lieux  deleurrefïdenee. 

VII. 

Les  InterefTez  en  ladite  Compagnie  , pourront  vendre, 
ceder  6c  tranfporter  les  actions  qu’ils  auront  en  icelle  , à 
qui,6cainfique  bon  leur  femblera, 

* “ VIII. 
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VIII;  1 

Sera  érably  en  la  Ville  de  Paris  *ne  Chambre  de  Dire 

ïœL’  ^ "eUf  DirCfteürS  GenS 

qui  îeronc  e.eus  par  la  Compagnie  ,&  dont  il  v en  aura  rl„ 
rno.ns  trois  Marchands,  lefquels  Diteâeurs  exerceront]! 
icedired'on  pendant  trois  années  , Et  où  les  affaires  delà- 
dite  Compagnie  requereroient  des  Chambres  de  Direction 
particulières  oans  les  Provinces, il  en  fera étably par  ladite 
Compagnie  avec  lenombre  de  Diteéleurs  qu'elle  jugerai 

dXesP^v‘nceseTC  prij.du  nomkre  ^es  wirfhands 
aeiaites  i rovinces , & non  d’autres  , lefquels  Marchande 

pourront  entrer  dans  lefdites  Directions  part.cuheres  bien 

snaESSxSSïr  - kL  * 

c , i x. 

Sera  tenu  tous  les  ans  vne  AfTemblée  generale  au  nre  ■ 

de'îe  ’clt  ^C’n’Urdel,berer  f“r  '-frf-es  geneS 
ve  iourrZfffiftèr^  ?'*  d',ibmti- 

Jefdits  Directeurs  dfJZt 

sïïsr  e,re! 

fera  le  quinzième  dudit  mois  fait  vne  A 17e  m b 1 é e a en e r a! e 
pour  a nomination  des  neuf  premiers  Directeurs  Generaux 
dont  trois  fortiront  après  trois  années  expirées  , & en  leur 
place  il  en  entrera  trois  nouveaux  . La  mefme  choie  fe  fera 

a'nfi  r°UteS,eSannées  11  en  forcl>a  & en. 
trera  pareil  nombre  5 en  forte  que  ladite  Chambre  de  n# 

^ i0n  generale  fera  toujours  compofée  de  neuf  Dire 

deurs,  Ravoir  fix anciens  & trois  nouveaux  oui  exe refrène 

trois  «ère'’  3 ^ refervedes  ne«f premiers  Directeurs,  donc 
tiois  exerceront  quatre  années  v !««•  » 5 . 

pour  l'élection  des  ^^  de 


ave 


/ 
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rnort  d’aucun  des  Directeurs , il  en  fera  éleu  d'autres  par  la- 
dite Compagnie  audit  jour  premier  de  lui  . 

t secrétaire  Sc  Caifïier  general  de  la  Compagnie  en 

prance  feroTt -mrnez  pa,  ictlle  à la  pluralité  de  vcx  ,* 
ne  pourront  «lire  defticuez  qu'en  la  mefme  maniéré. 

r c de  ladite  Compagnie  ,ny  les  parts  & portions 

eftre  faifis  P°"  f l n„  mefme  les  parts  quiappartien- 
ou  o c c a fi  on  que  ce  > Jraifon  ou  fous  pretexte  de  guer- 

re°nreprefame  ou  autrement , que  nous  pourrions  avoir  con- 
tre lesPrinces  & Eftats  dont^ilsfont  Sujets. 

Ne 

S»  debtes  pa««  A 

Diredeurs  de  ladite  Société  de  taire  voir  t ^ 

fets.ny  rendre l a“c^re“n™PeCs  à faire  faifir  Se  arrefter  entre 
reffezifaufau  . oeraj  de  ladite  Compagnie  , ce  qui 

les  mains  du  Cailtier  ^z  par  les  comptes  qui  feront 

pourra  revenir autolne  ^ ^ ^ ferPont  tenus  de  fe 
arreftez  par  la  Compag  , ^ faifi(raos  feront  vuider 

rapporter  -,  A la  cnarg  1 • d ;our  qu’elles  auront  eftc 

lefdites  fcifies ‘ da™  les  f ni>,les  £ comme  non  ave- 

tiers  , Commanda  Royaume  , ou  dans  les 

de  ladite  C°mpa|  donDeront  des  achaprs  des  marcban- 

Pays  concédez,  & .*■  payement  des  gages  des 

d'fes  , ‘«'““J  généralement  déroutes  les  chofes 
Officiers  & Coma* s Ka  de  ladite  Compagnie  , lef- 

•e .ïïïS  ™ï«" V ■«  <»•'»  d“  ”■ 
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très*  À la  charge  toutefois  que  les  Ordonnances  pour 
les  dépenfes  feront  fignées  au  moins  par  quatre  defdits 
Diredeurs. 

x I V. 

Les  Comptes  des  Chambres  de  Diredion  particulières, 
ou  des  Commiffionnaires  qui  feront  établis  dans  les  Provin- 
ces , feront  rendus  à la  Chambre  de  Diredion  generale  à 
Paris , de  fix  mois  en  fix  mois  , & ceux  de  ladite  Chambre  de 
Diredion  generale  de  Paris  arreflez  d’année  en  année,  êc 
les  profits  partagez  j à la  referve  des  deux  premières  années , 
pendant  lefquelles  il  ne  fera  fait  aucun  parrage}  Lefquels 
comptes  feront  rendus  à la  maniéré  des  Marchands  les 
Livres  de  raifon  de  ladite  Compagnie  tant  de  ladite  Dire- 
dion generale  que  des  particulières  tenus  en  parties  dou- 
bles , aufquels  Livres  fera  ajouté  foy  en  Juftice. 

XV. 

La  Compagnie  fera  feule  à l’exclufion  de  tous  nos  au- 
tres Sujets  qui  n’entreront  en  icelle,  tout  le  commerce  6c 
Navigation  dans  lefdits  Pays  concédez  pendant  quarante 
années.  Et  à ceteffet  Nous  faifons  deffenfes  à tous  nofdits 
Sujets  qui  ne  feront  de  ladite  Compagnie,  d’y  négocier  à 
peine  de  confifcarion  de  leurs  Vaifleaux  & Marchandées , 
applicables  au  profic  de  ladite  Compagnie,  à la  referve  de  la 
Pefche  qui  fera  libre  à tous  nofdits  Sujets. 

XVI. 

Et  pour  donner  moyen  à ladite  Compagnie  de  foûte- 
nir  les  grandes  dépenfes  qu’elle  fera  obligée  défaire  pour 
l’entretien  des  Colonies,  6c  du  grand  nombre  de  Vaifieaux 
qu’elle envoyera  aufdits  Pays  concédez,  Nous  promettons 
à ladite  Compagnie  de  luy  faire  payer  pour  chacun  voyage 
de  fefdits  Vaifieaux  qui  feront  leurs  équipemens  & car- 
guaifons  dans  les  Ports  de  France,  iront  décharger  & re- 
chargeront dans  lefdites  Ifles& Terre  ferme, où  les  Colo- 
nies F rançoifes  feront  établies , & feront  leurs  retours 
dans  les  Ports  du  Royaume  , trente  livres  pour  chacun 
tonneau  des  Marchandées  qu’ils  porteront  dans  lefdits 
Pays  j & quarante  livres  pour  chacun  tonneau  de  celles 
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qu’ils  en  rapporteront  & qu’ils  déchargeront  ,ain fi  qu’il  eH: 
dit , dans  les  Ports  du  Royaume  j Dont  à quelque  Tomme 
que  chaque  voyage fe  puifle  monter,  Nous  îuy  avons  fait  6c 
faifons  don  , fans  que  pour  ce  il  foit  befoin  d’autres  Let- 
tres que  la  prefente  Conceffion.  Vovlons  6e  ordon- 
nons que  lefdites  fommes  foient  payées  à ladite  Compagnie 
par  le  Garde  de  noftre  Trefor  Royal  , fur  les  Certifica- 
tions de  deux  des  Diredeurs  , 6c  paiTées  dans  Tes  comptes 
fans  aucune  difficulté. 

XVII. 

Les  Marchandées  venans  defdits  Pays  qui  feront  appor- 
tées en  France  par  les  V ai  fléaux  de  ladite  Compagnie,  pour 
•eftre  tranfportées  par  Mer  ou  par  Terre  dans  les  Pays  étran- 
gers, ne  payeront  aucuns  droits  d’entrée  ny  de  fortie  , en 
donnant  par  les  Diredeurs  Particuliers  qui  feront  fur  les 
lieux, ou  leurs  Commiflionnairés , des  Certificats  aux  Bu- 
reaux de  nos  Fermes,  comme  lefdites  Marchandées  ne  font 
point  pour  confommer  en  France.  Et  feront  lefdites  Mar- 
chandées miles  en  depofb  dans  les  Douanes  6c  Magazins 
jufques  à ce  qu’elles  foient  enlevées, 

XVIII. 

Les  Marchandées  qui  auront  efté  déclarées  poureftre 
confommées  dans  le  Royaume , 6c  acquitté  les  droits  d en- 
trée , 6c  que  la  Compagnie  voudra  renvoyer  aux  Pays  étran- 
gers, ne  payeront  aucuns  droits  de  fortie  v non  plus  que  les 
Sucres  qui auronteflé raffinez  en  France,  dans  les  Raffine- 
ries que  la  Compagnie  fera  établir,  lefquels  nous  déchar- 
geons pareillement  de  tous  droits  de  fortie , pourveu  qu’ils 
foient  chargez  fur  des  Vaifleaux  François  pour  eftre  tranf- 
portez  hors  du  Royaume. 

XIX. 

Ladite  Compagnie  fera  pareillement  exempte  de  tous 
droits  d’entrée  6c  fortie  fur  les  munitions  de  guerre , vivres  , 
6c  autres  chofes  neceflaires  pour  ravitaillement  6c  armement 
des  Vaifleaux  qu’elle  équipera  , mefme  de  tous  les  Bois  , 
Cordages  ,Goudrans,  Canons  de  fer  6c  fonte , 6c  autres  cho- 
ies qu’elle  fera  venir  des  pays  étrangers  pour  la  conftru&km 
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des  Navires  qu’elle  fera  baftir  en  France. 

XX. 

Appartiendront  à ladite  Compagnie  en  toute  Seigneu- 
rie, Propriété  & Iuftice  , toutes  les  Terres  qu’elle  pourra 
conquérir  & habiter  pendant  Iefdites  quarante  années  en  i’é- 
tenduë  dcfdits  Pays  cy-devant  exprimez  &c  concédez  3 com- 
me  auffi  les  I lies  de  TAmerique  appell ces  Ant  illes  habi- 
tées par  les  François , qui  ont  efté  vendues  à plnfieurs  Par- 
ticuliers par  la  Compagnie  defdites  IQes  formée  en  164.1. 
en  rembourfant  les  Seigneurs  Proprietaires  d’icelles  des 
Tommes  qu’ils  ont  payées  pour  i’achapt  , conformément  à 
leurs  Contrads  d’acquificion , & des  ameliorations  8c  aug- 
mentations qu’ils  y ont  faites,  fuivant  la  liquidation  qu’en 
feront  les  Commiflaires  par  Nous  à ce  députez,  & les  laif- 
Tant  joüir  des  habitations  qu’ils  y ont  établies  depuis  Pac- 
quifttion  defdites  Ifles. 

XXL 

To  11s  lefquels  Pays , Ifles  6c  Terres , Places  & Forts  qui 
peuvent  y avoir  efté  conftruits  8c  établis  par  nos  Sujets* 
N o vs  avons  donnez  , odroyez  8c  concédez  , Donnons, 
odroyons  & concédons  à ladite  Compagnie,  pour  en  jouir 
à perpétuité  en  toute  Propriété  , Seigneurie  & Iuftice  , ne 
nous  refervant  autre  droit  ny  devoir  que  la  feule  foy  ÔC 
hommage  lige  , que  ladite  Compagnie  fera  tenue  de  nous 
rendre, 5e  à nos  fucceffeurs  Rois  , à chaque  mutation  de 
Roy  , avec  une  Couronne  d’or  du  poids  de  trente  marcs. 

XXII. 

Ne  fera  tenue  ladite  Compagnie  d’aucun  rembourfe- 
menc  ny  dédommagement  envers  les  Compagnies  aufquel- 
les  Nous  , ou  nos  predeceffeurs  Rois  ont  concédé  lefdi- 
tes  Terres  8c  Ifles,  Nous  chargeant  d’y  fatisfaire  fi  aucun 
leureft  deu  j Auquel  effet  , Nous  avons  révoqué  8c  révo- 
quons à leur  égard  , toutes  les  Conceflions  que  nous  leur 
en  avons  accordées  , auxquelles  en  tant  que  befoin  , nous 
avons  fubrogé  ladite  Compagnie  , pour  joüir  de  tout  le  con- 
tenu en  icelles  ainfiSc  comme  fi  elles  eftoient  particulière- 
ment exprimées. 

G üj 
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XXII I. 

Ioüira  ladite  Compagnie  en  qualité  de  Seigneurs  défai- 
tes Terres  8c  Ifles  .des  Droits  Seigneuriaux  qui  y font  pre- 
fentement  établis  fur  les  Habitans  defdices  Terres  8e  Isles, 
air fi  qu’ils  fe  lèvent  àprefent  par  les  Seigneurs  Proprietai- 
res fi  cen’eft  que  la  Compagnie  trouve  à propos  de  les 
commuer  en  autres  Droits  pour  le  foulagement  defdits  Habi- 
tans. XXIV. 

Ladite  Compagnie  pourra  vendreou  inféoder  lesTer- 
res , foitdans  leidites  Isles , Terre  ferme  de  l'Amerique,  ou 
ailleurs  dans  lefdits  Pays  concédez,  à tels  cens , rentes , 8c 
droits  Seigneuriaux  qu’elle  jugera  bon  , 8c  à telles  perfon- 

nes  qu’elle  trouverai  propos. 

Y Y v 


Ioüira  ladite  Compagnie  de  toutes  les  Mines  8c  Miniè- 
res , Caps  , Golfs, Porcs , Havres , Fleuves , Rivières , Isles , 
Isleaux , eftant  dans  l’étenduë  defdits  pays  concédez  , fans 
eftre  tenue  de  nous  payer  pour  raifon  defdites  Mines  8c  Mi- 
nières , aucuns  droits  de  Souveraineté  , defquels  nous  luy 
avons  fait  don. 

XXV  h 

Pourra  ladite  Compagnie  faire  conftruire  des  Forts  en 
tous  les  lieux  qu’elle  jugera  neceftaires  pour  la  deffunfe  du- 
dit pays  j Faire  fondre  Canons  à nos  Armes,  au  delfous  def* 
quelles  eUe  pourra  mettre  celles  que  nous  luy  accordons 
cy-apres  * Faire  poudres,  fondre  Boulets,  forger  Armes,  8c 
lever  desGensde  Guerre  dans  le  Royaume  pour  envoyer 
aufdits  Pays,  en  prenant  noftre  permiffion  en  la  forme  or- 
dinaire 6c  accoutumée. 

xxvil 

Ladite  Compagnie  pourra  auffi  établir  tels  Gouver- 
neurs qu’elle  jugera  à propos,  foie  dans  la  Terre  ferme  , par 
Provinces  ou  Departemens  feparez , foit  dans  lefdites  Isles  j 
Lefqueis  Gouverneurs  nous  feront  nommez  & prefentez  par 
les  Diredeurs  de  ladite  Compagnie  , pour  leur  eftre  expé- 
dié nos  P ro vidons  : Er  pourra  ladite  Compagnie  les  defti- 
tuer  toutesfois  ëc  quantes  que  bon  luy  fembiera,8c  enéca- 
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blir  d'autres  en  leurs  places,  aufquels  nous  ferons  pareille- 
ment  expedier  nos  Lettres  , fans  aucune  difficulté  j En  ar* 
tendant  Texpedition  defquelles,ils  pourront  commander  ie 
temps  de  fix  mois,  ou  un  an  au  plus  , fur  les  Commiffions 
des  Directeurs. 

XXVIII. 

Pourra  ladite  Compagnie  armer  8c  équiper  en  Guerre 
tel  nombre  de  Vaifleaux qu’elle  jugera  à propos  , pour  la 
deffenfe  defdits  pays  6c  la  feureté  dudit  Commerce  , fur  lef- 
quels  VaifTeaux  elle  pourra  mettre  tel  nombre  de  Canons  de 
fonte  que  bon  luy  femblera , Arborer  le  Pavillon  blanc  a- 
vec  les  Armes  de  France,  8c  établir  tels  Capitaines , Offi- 
ciers, Soldats,  & Matelots  qu‘elle  trouvera  bon  , fans  que 
lefdits  Vaifleaux  puiflent  eftre  par  nous  employez  , foit  à 
l’occafion  de  quelque  Guerre  ou  autrement  , fans  leconfcn* 
tementde  ladite  Compagnie. 

XXIX. 

Sil<$ft  fait  aucune  prife  parles  VaifTeaux  de  ladite  Com- 
pagnie fur  les  ennemis  de  TEftat,  dans  les  Mers  des  pays 
concédez  , elles  luy  appartiendront,  6c  feront  jugées  par 
les  Officiers  qui  feronr  établis  dans  les  lieux  defdits  pays, 
où  elles  pourront  eftre  menées  plus  commodément  fui- 
vant  les  Ordonnances  de  la  Marine  , Nous  refervant  fur 
icelles  le  droit  de  l'Amiral , lequel  donnera  fans  difficulté  les 
Commiffions  6c  congez  pour  la  fortie  defdits  Vaifleaux  des 
Ports  de  France. 

XXX. 

Pourra  ladite  Compagnie  Traiter  de  Paix  5 C Alliance 
en  noftre  nom,  avec  les  Rois  6c  Princes  des  Pays  où  elle 
voudra  faire  fes  Habitations  6c  commerce  , 6c  convenir 
avec  eux  des  conditions  defdits  Traitez  , qui  feront  par 
nous  approuvez  5 6c  en  cas  d’infulte  ,leur  déclarer  la  guer-, 
re,  les  attaquer  6c  fedeffendre  par  lavoye  des  armes. 

XXXI. 

Et  en  cas  que  ladite  Compagnie  fuft  troublée  en  la  pof- 
feffion  defdites  Terres  6c  dans  le  Commerce  par  les  En- 
nemis de  noftre  Eftat,  Nous  promettons  de  la  deftendrcôc 
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affifterdenos  Armes  6c  de  nos  VaifTeawx  à nos  frais  & dé- 
pens. 

XXXII. 

Pourra  ladite  Compagnie  prendre  pour  fes  Armes  un 
Ecufîbn  en  champ  d’azur  femé  de  fleurs  de  Lys  d’or  fans 
nombre , deux  Sauvages  pour  fupport  , 6c  une  Couronne 
trefflée  5 lesquelles  Armes  Nous  luy  concédons  pour  s’en 
fervir  dans  fes  Sceaux  6c  cachets  , 6c  que  nous  luy  permet- 
tons de  mettre  &appoferaux  Edifices  publics,  VaifTeaux, 
Canons,  6c  par  tout  ailleurs  où  elle  jugera  àpropos. 

XXXIII. 

Pourra  ladite  Compagnie  , comme  Seigneurs  Hauts  Iu- 
fticiers  de  tous  lefdits  Pays  , y établir  des  luges  6c  Offi- 
ciers par  tout  où  befoin  fera  ,&  où  elle  trouvera  à propos, 
6c  les  depofer  6c  deftituer  quand  bon  luy  femblera,  iefquels 
connoiftront  de  toutes  affaires  de  Iuftice  , Police,  Com- 
merce 6c  Navigation,  tant  Civiles  que  Criminelles-,  Et  où 
il  fera  befoin  d’établir  des  Confeils  Souverains  ,fcs  Offi- 
ciers dont  ils  feront  compofez  , nous  feront  nommez  6c 
prefêntez  par  les  Directeurs  generaux  de  ladite  Compagnie, 
& fur  lefdites  nominations  les  Provifions  leur  feront  ex- 
pédiées. 

XXXIV. 

Seront  les  lucres  établis  en  tous  lefdits  lieux  , tenus  de 
juger  fuivant  les  Loix  6c  Ordonnances  du  Royaume, &les 
Officiers  defuivre  6cù  conformera  la  Coutume  de  la  Pre- 
vofté  6c  Vicomté  de  Paris  , fuivant  laquelle  les  Habitans 
pourront  contracter  , fans  que  l’on  y puiffe  introduire  au- 
cune autre  Coutume, pour  éviter  ia  diverfité, 

XXXV. 

Et  pour  favorifer  d’autant  plus  les  Habitans  defdits  Pays 
concédez  , 6c  porter  nos  Sujets  à s’y  habituer  *,  Nous  vou- 
lons que  ceux  qui  paieront  dans  lefdits  Pays  ,joüiffent  des 
mefmes  hbertez  ôcfranchifes  que  s’ils  eftoient  demeurans 
en  ce  Royaume  Et  que  ceux  qui  naiftront.  d’eux  , 6c  des 
Sauvages  convertis  à ia  Foy  Catholique  , Apoftolique  6c 
Romaine  ,foienE  cenfez  6c  reputez  Regnieoles  6c  naturels 

François 
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François,  & comme  tels  capables  de  toutes  fuccejïions 
Gons , legs , Se  autres  difpofirions  , fans  eflre  obligez  d’obte* 
mr  aucunes  Lettres  de  Naturalité;  Et  que  les  Ârtiians  oui 
auront  exerce  leui  s Arts  & Meftiers  au/dits  Païs  pendant  d;x 
années  coijiecutives , en  rapportant  certificats  des  Officiers 
des  lieux  ou  ils  auront  demeuré,  atteliez  des  Gouverneurs 

Se  certifiez  par  les  Diredeurs  de  ladite  Coinoi^niV  * 

reputez  Maiftres  de  Chefs- d’œuvres  en  toutesfes VltesT 

nodre  Royaume  où  ris  voudront  s'eftablir  , fiuJauc  une 
exception.  * aucune 

XXXVI 

fteftelVs«uu^&SR  lafeC0mp3gnfe>  dedre<rer  &arre. 

la  cJdS^TrS  IULntmenerE  P<>Ur 

que  dans  lefdits  Pars  concédez  , Lefqueb  Sututs  & “e?" 
mens  Nous  confirmerons  nar  Leurres  regïe- 

fclon  leur  forme  & teneur, fous  lespemes  portées  „„  élut 

vem.ne'0DtreVenanSfublr0ntC0mme  Arrefts  dc  Cour  Sou-’ 

^ XXXVir. 

T o v s différends  entre  les  Directeurs  & Intereiïez  en  U 

*F*s&B&8SëÈS 

moyen  la  fuite  des  nrorp7^^i  ir  d arrefler  par  ce 

en  ladite  Compare  . Auë^[f|°nS  ^ul  P0.urroicnt  arriver 
tenues  dVq,ifcer . ’JS ft  'T* 

!£?"  •*  Pe*ne  contre  les  contrevenant  de  perte  de  “eut  ca“‘ 
pical , qui  tournera  au  profit  de  l’acquiefcant.  * 
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cuiiers  noniritereffez  pourraifon  des  affaires  d icelle  , ferons 
iugez  6c  terminez  par  les  luges  Confuls,  dont  les  Sentences 
Ôclugemens  s’exécuteront  fouverainement  jufquesà  lafom- 
tne  de  mille  livres,  ôcau  deffus  de  ladite  fomme  par  provi- 
fion  fauf  l’appel  pardevant  les  luges  qui  en  devront  corn 

noiftre.  XXXIX. 

Et  quant  aux  matières  criminelles  dans  lefquelles  aucun 
de  ladite  Compagnie  fera  partie , foit  en  demandant  ou  déf- 
endant , elles  feront  jugées  par  les  luges  ordinaires,  fans 
que  pour  quelque  caufequece  foie  , le  Criminel  puiffe  atti- 
rer le  Civil , lequel  fera  jugé  comme  il  eft  dit  cy-deffus. 


Ne  fera  par  Nous  accordé  aucunes  Lettres  d-Eftat , ny 
de  Refpy  Evocation  ou  Surfeance  , à ceux  qui  auront  a- 
chepté  des  effets  de  la  Compagnie  , lefquels  feront  con- 
traints au  payement  de  ce  qu’ils  devront,  par  les  voyes  & 

ainfi  qu’ils  y feront  obligez. 

^ XLI. 


A pkes  lefdites  quarante  années  expirées,  s’il  n’eftju- 
cré  à propos,  de  continuer  le  privilège  du  Commerce,  toutes 
fe  s Terres  & Ifles  que  la  Compagnie  aura  conquiles , habi- 
tées ou  fait  habiter,  avec  les  Droits  5c  devoirs  Seigneu. 
riaux  & redevances,  qui  feront  deubs  par  lefdits  Habi- 
tans  Ny  demeureront  à perpétuité  en  toute  Propriété,  Sei- 
gneurie k luftice  , pour  en  faire  5c  difpofer  ainfi  que  bon  luy 
femblera  comme  de  fon  propre  héritage  5 Comme  auffi  des 
Ports  Armes  Ôc  Munitions,  Meubles,  Vftanciiles , Vaif- 
feaux  6c  Marchandifes  qu’elle  aura  dans  lefdits  Pais , fans  y 
pouvoir  eftre  troublée, ny  que  nous  puiffions retirer  lefdites 
Terres  6c  Ifles , pour  quelque  caufe  , occalion , ou  prétexte 
que  ce  foit , a quoy  nous  avons  renoncé  dés  à L prêtent  *' A con- 
dition que  ladite  Compagnie  ne  pourra  vendre  lefdites  Ter- 
res à aucuns  Etrangers  fans  noftre  pernuffion  exprefie. 

Et  pour  faire  connoiflre  à ladite  Compagnie  comme 
nous  délirons  la  favorifer  par  tous  moy  ens  , 6c  contribuer  de 
nos  deniers  à foneftabliffement,  6cai’achapc  desVaiffeaux 
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& Marchariâifcs  dont  elle  a befoin  pour  envoyer  aufdits 
Pais , N o v s promettons  de  fournir  le  dixiéme  de  tous  Ica 
fonds  qui  feront  faits  par  ladite  Compagnie  ,&  ce  pendant 
quatre  années,  après  lefquelles  ladite  Compagnie  nous  rcn 
dra  lefdites  Tommes  fans  aucun  intereff  • Et  en-cas  que  pen" 
dant  lefdites  quatre  années  elle  fouffre  quelque  perte  en  le 
juftifiantparles  Comptes,  Nous  confentons  qu’elle  fo’it  pri 
fe  fur  les  deniers  que  nous  aurons  avancez , fi  mieux  nous  ne 
voulons,  laifler  ledit  dixiéme  ainfi  par  nous  avancé  dans  la 
Ouffede  ladite  Compagnie,  encore  pour  autres  quatre  an- 
nées , le  tout  fans  aucun  intereff,  pour  effre  enfin  defdites 
huit  années  fait  vn  Compte  general  de  tous  les  effets  de  ladi- 
te Compagnie  5 Et  en  cas  qu  il  fe  trouve  de  la  perte  du  fonds 
capital,  Nousconfentons  que  ladite  perte  foit  prife  fur  ledit 
dixiéme,  Scjufquesàla  concurrence  d’iceluv 

XL  II  I.  * 

En  attendant  que  ladite  Compagnie  foit  entièrement 
formée  , ce  qui  ne  peut  eftre  qu’apres  le  temps  accordé  à tou 
tes  personnes  d’y  entrer,  Ceux  quiy  feront  prefentemenc 
mterefkz  nommeront  fix  d’entre  eux  pour  agir  dans  les  af 
faires  de  ladite  Compagnie  , & travailler  inceffamment  à fai- 
re cquiper  les  Vaiffeaux , & aux  achapts  des  marchandées 
quil  convient  envoyer  dans  lefdits  Pais*  Aufquels  Dire- 
cteurs, ceux  qui  voudront  entrer  en  ladite  Compagnie  s’a* 
drefleront3&ce  qui  aura  effé géré & négocié  par  eux  fera 
approuvé. 


Tovtes  lefquelles  conditions  cy-deffus  exprimées" 
Nous  promettons  exécuter  de  noffrepart,  & faire  executer 
par  tout  où  befoin  fera,  & en  faire  joüirplainemenc  &paifi 
blement  ladite  Compagnie,  fans  que  pendant  le  temps  de  la 
prefente  Conceffion,  il  puiiïè  y eftre  apporté  aucune  dimi- 
nution , alteration  ny  changement. 

SI  donnons  En  mandement,  A nos  Amez& 
Féaux  Confeillers  ,les  Gens  tenans  noftre  Gourde  Parle 
pient,8c  Chambre  des  Comptes  à Paris  .Que  ces  prefentes  ili 
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fafient  lire,  publier,  Scregiftrer,  8c  le  contenu  en  icelles  gâf- 
der  8c  obferver  félon  (a  forme  8c  teneur  , fans  foufifrir  quily 
foit  contrevenu  en  aucune  forte  8c  maniéré  que  ce  loit  : Car. 
tel  eft  noftre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  8c  fia- 
ble d toujours , Nous  avons  fait  mettre  noftre  Scel  a cef- 
dices  prefetices , fauf en  autres  chofes  noftredroit  5c  i autruy 
entoures.  DONNE'  à Paris  au  mois  de  May  , 1 an  de  grâ- 
ce mil  fix  cens  foixante-quatre  ^ Et  de  noftre  Régné  le 
vingt-deuxième.  Signé  , LOVIS.  Et  plus  bas  : Par  le 
Roy,  De  Lyonne.  Et  à codé  , Vifa  , S e g v y e r.  Et 
feelié  du  grand  Sceau  de  cire  verte,  en  lacs  de  foye  rouge 
ôc  verte. 


Entrait  des  Regifires  de  Parlement , 

Ntre  Charles  Houel  Cotifeiller  du  Roy  en  fes  Con- 
«jfeils,  Seigneyr  en  partie,  8C  Gouverneur  de  laGuade- 
louppe, 6c  autreslfies  de  1* Amérique  , Dame  Magdelaine 
Houel  Epoufede  lean  Bochard  Seigneur  de  Cham- 
pigny,auffi  Concilier  du  Roy  en  tous  fes  Confeds  , cy-de- 
vant  veufve  de  M'Iean  de  Boiiïeret,  Charles  de  BoilTeret 
Seigneur  d’Herbelay , & en  partie  Gouverneur  pour  le  Roy 
des  Iflcs  de  la  Guadeloupe , Marie  Qalande  Sc  la  De  bra- 
de, 5c  M‘c  lean  de  Fondoas  Comte  deCenhac,  Gouver- 
neur 5c  Proprietaire  des  Ides  de  la  Grenade  5c  Grenaains 

feizes  en  l’Amerique  j O ppofans  à la  vérification  , Edit, ou 
Déclaration  du  Roy,  pour  Pétabhflemcnt  d'une  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales,  d'une  part  5 Et  le  Pro^eur 
General  du  Roy  , défendeur  d'autre.  V E V par  la  Cour 
Jefdites  Lettres  patentes  en  forme  d’Edit  données  a P ' 
au  mois  de  May  dernier  ,fignées  Lovis,  Étp  us  ’ 

Roy  , De  Lionne  , Et  en  queue , Veu au  Con  ?‘l>?re  vertei 
Et  fcellées  fur  lacs  de  foye  du  grand  fceau  de : cire  e , 
Par  lequel  & pour  les  caufes  y contenues  . ledi : Se  gneur 
Roy  aurait  écably  une  Compagnie  des  Indes  Occidentale  , 
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qui  fera  compofée  des  intereftezen  Ja  Terrefermede  TA- 
merique,6c  de  tous  Tes  Sujets  qui  voudront  y entrer  pour 
faire  tout  le  Commerce  qui  fe  pourroit  faire  en  l* étendue 
defdits  pays  de  la  Terrefermede  i’Amerique,  depuis  la  Ri- 
vière des  Amazones  jufques  à celle  d’Orenoc,  5c  I fies  ap. 
pellêes  Ant-lfles  poflèdées  par  les  François  dans  le  Cana- 
da , l’Acadie,  I fie  de  Terre  neufve  , 5c  autres  Ifles  5c  Terre 
ferme  depuis  le  Nord  dudit  pays  de  Canada,  jufqu’A  la  Virgi- 
nie 6c  Floride  , enfemble  la  Cofte  de  1*  AfFrique  depuis  le  Cap 
Verd  jufqu’au  Ôap  de  Bonne-Efperance  , tant  5c  fi  avant 
qu’elle  pourra  s’étendre  dans  les  Terres  ,foit  que  îefdits  pays 
appartiennent  audit  Seigneur  Roy,  pour  eftre  ou  avoir  efté 
cy-devant  habités  par  les  François, foit  que  ladite  Compl- 
gnie  s’y  écablilTeen  chaftant  ou  ioûmettant  les  Sauvages  ou 
naturels  Habitans  defdirs  pays  , ou  les  autres  Nations  de 
l’Europe  qui  ne  feront  dans  l’Alliance  dudit  Seigneur  Roy  3 
Lefquels  pays  il  auroit  accordé  à ladite  Compagnie  en  tou- 
te Seigneurie , Propriété  6c  Iuftice*  Et  apres  avoir  examiné 
les  Articles  6c  conditions  qui  ont  efté  prefentez  audit  Sei- 
gneur par  les  intereflez  en  ladite  Compagnie  , Ledit  Sei* 
gneurRoy  les  auroit  agréez  5c  accordez  ainfi  qu’ils  eftoient 
inferez  audit  Edit , au  nombre  de  quarante-trois  articles , 6c 
ainfi  que  plus  au  long  effc  porté  par  ledit  Edit  à la  Coura- 
d relia nt  : Lefdits  Actes  d’oppolîrion  dudit  Charles  Houel, 
Magdelaine  Houel  deBoilTeret  ,6c de  Cerillac  : Arrelt  du 
8 du  prefent  mois,  par  lequel  fur  lefdites  oppolïtions , les 
parties  auroient  efté  appointées  à mettre,  6c  joint  aux  Let- 
tres, pour  leur  eftre  fur  le  tout  fait  droit  dans  le  jour  fans 
forclufion  : Requefte  defdits  Charles  Houel,  6c  de  Cerillac: 
Produ&ions  d’iceux  Houel, de  Cerillac,  6c  du  Procureur 
General , lignifié  à la  requefte  de  ladite  Magdelaine  Elouel, 
tantenfon  nom  que  comme  Tutrice  de  fes  enfans  6c  dudic 
Houel  fieur  d’Herbelay  , contenant  fa  déclaration  qu’elle 
fc  defifte  de  l’oppolition  par  elle  formée  à l’enregiftremenc 
defdites  Lettres,  6c  conlent  que  fans  y avoir  égard  il  foie 
pafte  outre  à l’enregiftrement  defdites  Lettres  -,  Conclufions 
du  Procureur  General  du  Roy,  la  matière  mife  en  delibe5 
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ration.  LADITE  CQVR  , Tans  s’arrefter  aufdites  oppofî- 
rions,  A Ordonné  £c  ordonne  , que  lefdices  Lettres  feronc 
Regiftrées  au  Greffe  pour  eftre  exécutées  félon  leur  forme 
^"teneur  $ Et  pour  l’execution  du  premier  Article  d’icelles, 
dans  les  Ocionies  établies  ou  à établir , Fait  deffenfes  d’y 
faire  pafTer  aucunes  perfonnes  qui  enfeignent  ouvertement 
ou  fecretement  aucune  Doctrine  contraire  à la  Religion 
Catholique,  A poftolique  6c  Romaine  ; Le  tout  à la  charge 
que  les  Seigneurs  Proprietaires  defdites  lfles  ne  pourront 
eftre  depoffedez  de  tous  les  droits  utiles  defdites  Seigneu- 
ries, Se  de  tous  les  revenus  qu’ils  ont  efdites  lfles , delquels 
ils.  continueront  la  joüiflance  , 6c  pourront  difpofer  ainfl 
cjïi’ils  ont  fait  parlepafle,  jufquesà  ce  qu’ils  ayent  eftéa- 
chiellement  rembourfez  par  ladite  Compagnie  des  princi- 
paux de  leurs  acquittions,  prix  de  la  conftru&ion  de  leurs 
Forts,  Canons,  Armes,  8c  Munitions  de  Guerre,  Et  généra- 
lement de  toutes  les  impsnfes  6c  ameliorations  utiles  6c  ne- 
çefîaires , frais  6c  loyaux  courts , fuivant  les  eftimations  ôc  li- 
quidationsquien  feront  faites , tant  fur  les  lieux  entre  lef- 
dits  Seigneurs  Proprietaires  des  lfles , êc  celuy  qui  tftoufera 
envoyé  de  la  part  du  Roy  , dont  feront  dreflez  les  Ertats  6c 
Procez  verbaux  à ce  neceflaires  , pour  iceux  rapportez  6c 
veus  par  la  Cour  y eftre  pourveu  ainfl  que  de  raifon  ; Ec 
neantm oins  feront  tenus  lefdits  Seigneurs  Proprietaires  dé- 
livrer prefentement  les  Forts  defdites  Isles  , avec  tous  les 
Canons , Armes,  6c  autres  Munitions  de  Guerre,  fuivant  l’in- 
ventaire qui  en  fera  fait  j Dans  lefquels  Forts  ils  auront  leur 
demeure  jufqu’audit  rembourfément , pour  percevoir  lef- 
dits droits  6c  revenus  feulement  : Et  outre  à la  charge  que 
les  inféodations  faites  feront  entretenues^  Que  les  conce- 
rtations pour  raifon  des  prifes  faites  par  lesVaiffeaux  ne 
pourront  eftre  jugées  qu’à  la  charge  de  l’appel  en  la  Cour* 
Que  les  Confeils  Souverains  ne  pourront  eftre  établis  qu’en 
vertu  de  Lettres  patentes  vérifiées  en  la  Cour  j Et  qucl’Ar- 
ticle  xxxv.  touchant  les  Maiftrifes,  fera  exécuté, à i’exce» 
ption  des  Apotiquaircs,  Chirurgiens , Barbiers, MiS  deMon- 
noyes.  Orfèvres  ^Tireurs  d’or;  Que  l’Àrciçiexxxvii.  ne 
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pourra  s'étendre  aux  Adoriez  d’ A doriez  , maïs  feulement 
aux  Dire&eurs  & InterefTez  en  ladite  Compagnie  ,6c  que  les 
appellations  des  luges  Confuls  pour  les  fommes  excedans 
mil  livres, ne  pourront  eftre  relevées  qu’en  la  Cour.  Fait 
en  Parlement  le  onzième  Iuillet  mil  fix  cens  foixante-qua- 
tre.  Signé  , ROBERT. 


VE  V par  la  Chambre  les  Lettres  patentes  du  Roy  en 
forme  d’Edic,du  mois  de  May  mil  fîx  cens  foixante- 
quatre,  lignées  Lovis  , 6c  plus  bas , Par  le  Roy,  De  Lyon- 
ne,  6c  fceliées  du  grand  Sceau  de  cire  verte  5 Par  lefquelles  5£ 
pour  les  confiderations  y contenues  , fa  Majeflé  établie 
une  Compagnie  des  Indes  Occidentales  , qui  fera  compa- 
rée des  Interedez  en  la  Terre  ferme  de  l’Amerique  , 6c  de 
tous  le§  autres  Sujets  de  fadite  Majeflé  qui  voudront  y en- 
trer , pour  faire  tout  le  Commerce  qui  le  peut  faire  en  l’é- 
tendue defdits  Pays  de  la  Terre  ferme  de  TArnerique  , depuis 
la  Riviere  des  Amazones  jufques  à celle  d’Orenoc  , 6c  Ifles 
appeilées  Ant-Ifles,  polïedées  par  les  François,  & dans  le 
Canada , l’Acadic,  1’ I fie  de  Terre  neufve  , 6eaiitres  Ifles  6c 
Terre  ferme  depuis  le  Nord  dudit  Pays  de  Canadajufquala 
Virginie  6c  Floride,  cnfemblelaCofle.de  l’AfFrique  depuis 
le  Cap.  vert  jufques  au  Cap  de  Bonne- Efperance,  tant  6c  fî 
avant  qu’elle  pourra  s’étendre  dans  les  Terres,  foit  quelefdits 
Pays  appartiennent  au  Roy,  pour  eftreouavoireftccy.de- 
vant  habitez  parles  François,  foit  que  ladite  Compagnie  s’y 
établifîe  en  chafTant  ou  fcûmettant  les  Sauvages  ou  naturels 
Habitans  defdits  Pays,  ou  les  autres  Nations  de  l’Europe 
qui  ne  font  dans  l’Alliance  de  fa  Majeflé  j Lefquels  Paysfad. 
Majeflé  concédé  à ladite  Compagnie  en  toute  Seigneurie, 
Propriété  6c  Iuflice  , avec  plufîeurs  Droits  6c  Privilèges 
mentionnez  és  articles  inferez  efdites  Lettres  d’Edit  j Con- 
çlufïons  du  Procureur  General  du  Roy,  Et  tout confideré: 
LA  CHAMBRE, A Ordonné  6c  ordonne , lefdites  Let- 
tres eftre  regiflrées  pour  eftre  exécutées  félon  leur  forme  6$ 
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teneur:  Et  pour  l’execution  des  v.  6c  vi.  articles  , que  les 
quatre  mois  expirez  accordez  par  fa  Majefté  pour  former 
ladite  Compagnie,  les  Directeurs  Generaux  d’icelle,  feront 
tenus  de  rapporter  au  Greffe  de  la  Chambre  un  Eft.it  fignë 
&:  certifié  d’eux , contenant  les  noms  & lieux  de  la  naiémce 
des  Eftrangers  qui  auront  mis  en  ladite  Compagnie  la  fom- 
me  de  vingt.mil  livres  8c.au  defTus,pour  joüir  du  privilège 
de  Naturalité^  Comme  auffi  un  autre  Eftau  des  Officiers 
qui  auront  mis-  en  ladite  Compagnie  pareille  fomme,  pour 
eftre  difpenfez  de  la  refidence  fur  les  lieux -,  Et  fur  les  vin. 
ÔC  ix.  Articles, Que  lesDireéteurs  qui  feront  nommez  6c  é- 
leus  à la  première  nomination  qui  fera  faite  , 6c  à l’avenir 
d’année  en  année  , feront  tenus  huictaine  apres  d’apporter 
au  Greffe  de  ladite  Chambre  l’Acte  de  leur  nomination  , 6c 
de  s’infcrire  fur  le  Regiftre  dudit  Greffe  , pour  y avoir  re- 
cours quand  befoin  fera.  Sur  le  xxvr.  Article  , Ordonne 
que  polir  i’allopation  des  fommes  qui  feront  employées  en 
dépenfe  dans  les  Comptes  du  Garde  du  Threfor  Royal , 
pour  le  don  des  trente  6c  quarante  livres  accordées  par  fa 
Majefté  à ladite  Compagnie  , pour  chacun  tonneau  des 
marchandées  qui  feront  chargées  en  France  pour  porter  ef- 
dits  Pays , 6c  de  celles  qui  feront  chargées  efdirs  Pays  pour 
retourner  eh  France,  il  fera  rapporté  , outre  les  Certifica- 
tions de  deux  Diredeurs  de  ladite  Compagnie,  les  Certifi- 
cats en  bonne  6c  deuë  forme  des  Officiers  de  l’Admirauté 
de  lieux  où  feferont  les  Cargaifons  dtfdits  VaifTeaux  , con- 
tenant le  nombre  des  marchandées  dont  iis  font  chargez. 
Et  furie  xxi.  Article,  Que  les  Actes  de  foy  6c  hommage 
quifs  feront  à chaque  mutation  de  Roy,  feront  apportez 
à ladite  Chambre  par  les  Directeurs  generaux  de  ladite 
Compagnie,  avec  une  Déclaration  défaites  Islcs  6c  Terres 
fermes  ^contenant  la  confidence  & étendu rcMcelles , pour 
y eflre  regiftrées.  A l’égard  du  xxn.  Article  , Que  pour 
la  validité  des  rembourfemens  qui  pourront  eftre  faits  par 
la  Majefté  aux  Compagnies  aufqueiles  elle  avoit  cy-devane 
concédé  lefdites  Terres  6c  Isles,  Il  fera  pareillement  rap- 
porté fur  les  emplois  qui  en  feront  faits  fur  les  Comptes  du 
* • ‘ " Garde 
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Gârde  du  Tlyefor  Royal,  Lettres  deuëment  vérifiées  oar 
ladite  Chambre.  Sur  les  xxx.  Sc  xxvi.  Articles  Queues 

Traitez  de  paix  qui  pourront  dire  faits  an  nom  de  Sa  Maie. 

fte  ,enfemble  les  Statuts  & Reglemens  de  ladite  Compao-nV 
Lettres  I atentes  de  ratification  fur  iceux  , feront  reoiîlrcz 
en  ladite  Chambre.  Et  fur  le  x Lit.  Article  , Si  pendant  les 
quatre  ou  huit  années  y mentionnées,  ladite  Compagnie 
iouffre  quelque  perte  , & qu'au  moyen  d'icelle  il  foie  pris 
^U/vc  UCj  °n‘mede  deruersfur  le  fonds  de  Sa  Majefté  iHera 
juflihe  de  ladite  perte  pardevant  les  Commiiïaires  qui  feront: 
députez  par  ladite  Majeftq  pour  en  prendre  connoifiance 
qui  en  drelîeront  procez  verbal,  fur  lequel  Lettres  Paten* 
tes  feront  expédiées,  pour  dire  regillréesen  ladite  Cham- 
bre ,&  rapportées  fur  le  Compte  dudit  Garde  du  Threfor 
Royal  , auquel  fera  fait  employ  de  ladite  fomme.  Fait  Jes 
Bureaux  aflemblez,  le  dernier  jour  de  Iuiilet  mil  fix  cens 
loixante  quatre;  c ü 

Extrait  des  Regiflres  de  h Chambre  des  Comptes. 

Signé , Kl  CH  ER, 

Collationné  aux  Originaux  par  moy  Confeiîler 
Secrétaire  du  Roy  & de  fes  Finances, 

Le  Roy  témoignantun  zele  tres-ardentpour cette  Com- 
pagnie , & une  bien-veillance  particulière  pour  ceux  qui  v 
prenaient intereft, par  unpalle-droit  particulier  leur  accor 
daqu  ils  y pourraient  prendre  intereA  , & y eftre  alTociez 

fans  déroger  à leur  nobleffe  & à leurs  privilèges . il  leur  nro  ’ 
m,c  auffi  des  grâces  & immunitez  aux  conditions  portées 
par  1 fcdir.  Cela  fie  que  plufieurs  perfonnes  s'y  intereiTe 

renc  pouf  des  fornmes  confiderables  , en  forte  que  cette 

Compagnie  fit  un  fond  d-argenc  allez  fort  pour  acque! 
rir  ^ un  grand  nombre  de  Navires  , fi  bien  que  ie  fuis 
!r0  qu'il  nés  dl  point  encore  veu  en  France  de  Cornua 
gme  pour  ces  forces  d’entreprifes , plus  chene  de  fon  Z 
puis  pu,(Tante,ôc dont  l'on  peuft  plusefperer,  fiiesafftires 

eutTentcBç  bien  conduicçs  dans  lç  commencement. 


&&  'Hifioire  grnrdê 

Les  premiers  Directeurs  de  cette  illuftre  Compagnie  fu^ 
srent  Meffieurs Bechamel ^ertelot^Houel, Iacquier, Tho- 
mas, Bibaut,  Landis,  Dalibert,Poclain  la  Sablière , tous 
gens  capables  de  donner  à cette  entreprife,  le  fuccés  que 
l’on  en  devoit  attendre,  Laiffons  un  peu  Meffieurs  nos  Di- 
recteurs occupez  à choifir  des  Gouverneurs  pour  la  Marti- 
nique &c  pour  les  autres  Illes  , à les  prefenter  au  Roy  , à 
créer  un  Intendant  ou  Agent  general  de  leurs  affaires  dans 
les  Isles , à établir  des  Diredeurs , & des  Commis  fur  les 
Ports  de  Mer  dans  les  Vaiilèaux  , &;  dans  les  Isles , & lever 
des  troupes  de  des  engagez,  à donner  des  ordres  pour  l’a- 
chapt  Sc  équippemens  des  Vaiffeaux,  6c  enfin  à faire  des  em- 
plettes de  tout  ce  qu'il  faut  pour  fournir  toutes  les  Isles  de 
tout  ce  qui  leur  eft  neceffaire,  puis  qu’ils  ont  entrepris  de 
faire  tout  le  commerce  à l’exclufion  des  Eltrangers,  Voila 
bien  delà  befogne  : mais  comme  ils  font  tous  tres-habiles , 
que  quelques- uns  ont  ellé  fort  long  temps  dans  les  Illes, 
pour  en  avoir  de  tres-parfaitesconnoiffances  j fine  faut  pas 
douter  qu’ils  n’y  reüffiffent. Cependant  retournons  a la  Mar- 
tinique, pour  y voir  quelle  réception  Ion  fera  a Moniteur 
de  Tracy , & ce  qui  fe  paffera  dans  cette  Isle; 


iOt>  vM 
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CHAPITRE  II. 

Affaires  des  Ant-IHes, 

§ 1 

Monfieur  de  T racy  efl  bien  receu  dans  la  Martinique  5 ou 
il  adminifir e la  lufiice  a<vec  une  merveilleufe 
dextérité . 

MOnfieur  de  Tracy  arriva  heureufement  à la  Marti- 
nique  , huit  jours  apres  Ton  départ  de  l'Isie  de 
/'ri  , Cayenne  1 fa  réception  dans  cette  Islefut  plus  paj. 
îble  quil  ne  i efperoit , 6c  qu’apparemment  elle  nele  de- 
voiteltre  ; car  bien  que  les  Habitans  n’euffent  receu  parla 
voye  dt  Hollande,  que  des  avis  incertains  6c  confus  du  def- 
“ «tte  grande  Compagnie  j l'atteinte  que  la  maifon 
de  Monfieur  du  Parquet  recevoit  par  la  grandeur  de  ce  tou. 
veau  General,  eftrnt  un  fujet  fuffifant  pour  jetter  le  trouble 
dans  des  elprits  plus  paifibles  que  ceux  de  cette  Isle.  Mais 
tout  le  trouva  fi  favorablement  difpofé  à fa  réception  , que 

iouX"arrfveqe.U  'amat,ÜnS  dej°^&  d'alieS«^ 

Quelques  Officiers  & Habitans  de  laCafepilote  furent 

fe  nhi'T  d^nS  fon ,Naïlre  > avanc  qu’il  fût  à la  Rade,  pour 
fe  plaindre  de  quelques  mauvais  traitemens  qu'ils  avoienr 

Su  deUf  Gouvcrneur-,erqueIsreceurem  tant  defatis- 
n,M°  de  f°a  entretien,  qu’ils  s’en  retournèrent  à terre 
publiant  qu  ils  avotent  trouvé  un  homme  incomparable 
& que  les  Isles  alloient  fleurir  fous  fa  conduite  F 

be  Tle  Forï  T?  qU',le,Ut  m°üi,!é  ''Ancre  entre  le  Car- 
net, Scie  Fort  S.  Pierre  ,il  envoya  le  Chevalier  de  RlVau- 

I ij 
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de  au  fleur  de  Clermont  Gouverneur  de  cette  Isle  , pourluy 
prefenter  les  ordres  du  Roy , St  ceux  qu  il  devoit  garder  a fa 
defcente  II  receut  les  uns  St  les  autres  avec  tout  le  relped 
& la  foûmiffion  qui  leur  eftoient  deus  ; Si  fit  fi  bon  accueil 
à ce  Chevalier  qu'il  s'en  retourna  fort  fansfait 
Monfieur  deTracy  que  le  Gouverneur, les  Officiers  Se  fis 
Habitans  l'attendoient  avec  aucanc  d'impatience  que  de 
iove  pourluy  rendre  leurs  foûmiffionsSe  leurs  rdpeds.Sur  ce 
rapport  il  defcendit  le  lendemamde  la  Pentecofte  , n avant 
ms  voulu  mectre  pied  à terre  dans  ce  faint  jour  ^ pour  ne 
kLs  troubler  la  dévotion  des  Peuples  II  fit  partir  devant  uy 
?es  Gardes , portant  les  Cafaques  de  Moufquetaires  de  fa 
Maiefté  & quelques  Officiers  dans  une  autre  Chaioupe 
ffin1  qu'ils  elfuyrqffent  le  bruit  de  la  Canonnade  ; Scen  me 
me  temps  que  cette  Chaloupe  parut  , dans  laquelle  , on 
crovoir  qu'il  fût,  ieFort  Si  les  VailTeaux  qui  eftoient  en  ra- 
de commencèrent  à le  falüer,  fa.fant : retenur  un  f.  furieux 
tonnerre  de  Canon , qu'il  ne  s'eftoit  jamais  rien  entendu  de 
femblable  à la  rade  de  la  Martinique.  . , , 

Apres  que  cette  Canonnade  fut  paffee , il  fuivit  dans 

la  pente  Chaloupe,  accompagné  du  Capitaine  defes  Gar- 
des & de  quelques  Gentils-hommes.  Le  Gouverneur  qu. 
l’attendoit  iur  le  rivage  avec  les  Principaux  de  1 Isle  , y 
reced  St  apres  luy  avoir  fait  fes  foûmiffion.,  illemena 
dans  la  place  d’ Armes , où  les  Habitans  qu.  1 attendoient  en 
bataille  le  faluérent  par  une  falve  de  Moufquetene  tres- 
regulierè.  Ilall*  delà  ài'Egüfe,  oùle  Te  Dem. .fat  chante» 

adion  de  grâces,  Si  l’on  fit  encore  retentir  1 Artillerie,  pour 

■ la  iov'e  uue  l'on  avoir  de  fa  venue. 

ÎCnLê8GouvemYeur  luy  fit  offre  de  la  maifon  de  Monfieur 
du  Parquet;  mais  il  l'en  remercia  , & prit  fon  logement  dans 
- un  ntand  magafin  du  Bourg,  pour  eftre  plus  proche  de  fes 
“nf  afin  d'avoir  la  veuë  fur  eux , Si  pour  avoir  plus  de  li- 
berté d'écouter  tout  le  monde , Si  de  rendre  la  juftiee  fans 

*CCI? employ*»* tmit*le  re'fte  decette  femaine  à fe  faire  re- 
,J„o  ftre  !lcà  faire enregiftrer  faComm.ffion  Si  fes  or-. 
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dres,  à recevoir  les  fermentsdé  fidelité  des  Ecclefiafliques,  du 
Gouverneur, duConfeil  fouverain,6c  des  Peuples  de  cette  If- 
le,en  la  maniéré  que  je  le  diray  en  traittant  de  la  prife  de  pof- 
fefïion  decette  Isle  par  laCompagnie  j afin  de  n’eflrepas  obli- 
gé de  repeter  unemefme  chofe  : il  luffit  de  dire  icy  que  tou- 
tes chofes  furent  achevées  le  feptiéme  deluin.  1664. 

Il  trouva  cette  Isle  comme  toutes  les  autres,  chargée  de 
debtesexceffives  aux  Holandois  , 6c  de  celles  des  Habitans 
entre-eux-,  ce  qui  avoit  donné  lieu  aune  infinité  deprocez, de 
differents, 6c  d’inimitiez  immortelles.  L’on  avoit  eu  tres-peu 
defoind’y  faire  rendre  la  juflice  avec  l’exactitude  neceffai- 
re,6c  I’ot\  y avoit  laiffé  glifTer  beaucoup  d’abus  6c  de  vices. 
Les  Iuifs  8c  les  Heretiques  paffoient  jufques  à ce  point  d in- 
folence , que  d’y  prétendre  l’exercice  de  leur  fauffe  Reli- 
gion ; en  un  mot  c’eftoit  une  confufion  de  defordre  , qui  de- 
mandoic  un  remede  tel  que  celuy  que  Dieu  luy  accordoir. 
La  connoiffance  de  tant  de  maux  , le  fit  refoudre  à fe 
donner  tout  entier  à rendre  luy-mcfme  la  juflice  à tout  le 
monde  j & il  s’y  prit  d’une  fi  belle  maniéré,  qu’il  termina 
plus  de  differents  ,6c  vuida  plus  de  procez  dans  le  peu  de 
temps  qu’il  fut  dans  cette  Isle , que  tous  les  luges  du  pays 
n’en  avoient  vuidé  en  dix  ans. 

Bien  qu’il  eufl le  pouvoir  d’établir  un  nouveau  Confeil 
fouverain,  il  aima  mieux  pour  faire  les  chofes  avec  plus 
d’agréement,  fefervir  des  luges  6c  Confeillers  ordinaires  de 
cette  Isle , 6c  *>1  a faitlamefme  chofeàla  Guadeloupe. 

Il  avoit  fixérrois  Audiences, dans  l’une  defquelles  le  No- 
ble, le  Roturier  , le  Riche  5c  le  Pauvre  , l'Habitant  6c  l’E- 
tranger, efloient  également  receuspour  prefenter  leursRe- 
queftes,  6c  après  qu’il  les  avoit  examinées  , leurs  parties  é- 
toient  affignées , 6c  contraintes  de  paroiflre  au  fécond  jour 
pour  contredire  6c  fe  deffendre , 6c  le  troifiéme  jour  il  les 
jugeoit  avec  tant  d’a dre ffe  6c  de  prudence  , 6c  ménageoit  fl 
judicieufement  les  interefls  des  uns  6c  des  autres,  que  ceu% 
mefme  qu’il  condamnoic  s’en  retournoient  contens , 6c  luy 
donnoient  des  bénédictions. 

Qupy-cju’il  fe  prefentafl  à tous  ces  jours  d’Audiencea 

1 iij 
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une  très- grande  foule  4e  peuple  * il  avoit  H bien  preveu'jâ 
empêcher  îa  confufion,  que  tout  s’y  pafToitauflipaifiblement 
que  dans  une  Eglife  j car  la  faHe  de  l’Audience  eftoit  per- 
cée des  deux  collez  j les  deux  parties  d’une  affaire  y en- 
troient  feuîs  par  une  porte  , 6c  en  fortoient  par  l’autre 
quand  leur  affaire  eftoit  jugée. 

Deux  chofes  l’ont  fait  également  craindre  , 6c  aimer  des 
Habitans  6c  des  Etrangers  -,  car  il  eftoit  inflexible  dans  tou- 
tes les  chofes  où  il  alloit  de  l’intereft  6c  de  l’authorité  du 
Roy  ,6c  il  faifoit  du  bien  à tout  le  monde  fans  aucun  înte- 
reft  , refufant  également  les  plus  riches  s 6c  les  plus  petits 
prefens.  le  ne  dis  rien  icy  de  ceux  que  luy  offrirent  Mon- 
fleur  Houei  6f  la  Compagnie , qu’il  refufa  comme  fl  on  luy 
euft  fait  de  greffes  injures , 6c  l’on  ne  l’a  jamais  pu  obliger 
à recevoir  un  Ananas , un  plat  de  raifîn , ny  la  moindre  chofe 
fans  la  payer  plus  cher  qu’elle  n’auroit  coufté  au  marché  : 
-6c  je  fçay  que  cette  exa&itudel’a  privé  de  plufleurs  petits 
rafraîchi  ffemens  que  l’on  luy  vouloir  bien  p refente r , mais 
que  l’on  neluy  vouloit  pas  vendre. 

Il  laifïa  Monfîeur  de  Clermont  dans  fa  charge  de  Gou- 
verneur, tanta  caufe  qu’il  eftoit  Tuteur  des  enfans  de  feu  M. 
du  Parquet,  quepour  quelques  autres  raifons  particulières 
qui  me  font  inconnues  : mais  fa  conduite  ne  luy  ayant  pas 
parumoins  intereffée  que  celiede  fon  PredecefTeur  , tant  k 
l’égard  defes  pupils,defes  Habitans,  que  des  Etrangers , il 
dit  dans  une  Lettre  écrire  à M.  C.  qu’il  le  brida  fi  bien 
par  le  22.  6c  le  23.  Article  de  fes  Ordonnances,  que  les  uns 
6c  les  autres  n’a  voient  aucun  fujet  de  craindre  qu’il  leur 
portafl  aucun  préjudice. 

Dans  le  peu  defejour  qu’il  fit  à la  Martinique  , il  en  prit 
une  fl  parfaite  connoiflance,  qu’il  ne  faut  que  lire  les  Ordon- 
nances qu’il  y fit  pubiierle  15j.de  luin  avant  fon  départ,  Ô£ 
les  autres  R.eglemens  aufquels  je  donneray  place  en  ce  li- 
vre félon  leur  rang,  pour  faire  avoüer  que  leur  obfervancç 
eftoit  capable  de  donner  un  repos  inpertubie  aux  Habi- 
tans de  toutes  ces  Ifîes. 


Des  Anulfies  de  l Amérique.  7* 

Ordonnances  que  Monfieur  de  Tracy  fit  publier  à la  Mar- 
tinique le  19.  Juin  1664. 

DE  PAR  LE  ROY. 

I. 

DEffenses  font  faites  à toutes  perfonnes  Je  renier, 
jurer  & blafphemer  le  Saint  Nom  de  Dieu  , à peine 
de  loixante  livresde  Petun  d’amende  pour  la  première  fois  > 
un  tiers  applicable  àl’Eglife,  un  tiers  aux  pauvres , ^l'au- 
tre tiers  au  Dénonciateur  3 pour  la  fécondé  fois  de  90.  ap- 
plicables comme  delïus  , & pour  la  troifiéme  , à peine 
d'avoir  la  langue  percée  , conformément  aux  reglemensde 
fa  Majelté* 

IL 

Pareilles  defFenfcs  font  faites  fur  les  mefmes  peines  cy-def- 
fus  , contre  les  Séculiers  qui  s’amufent  à parler  en  public 
contre  les  Articles  de  noftre  Sainte  Foy,  & les  ceremonies 
qui  fe  pratiquent  dans  l’Eglife  Catholique , Apoftolique  6c 
Romaine. 

III.  - 

DefFenfes  font  faites  ân,tous  les  Mailhes  de  Cazes  de 
quelque  Religion  qu’ils  profelTenr,  d’empécher  les  Encra, 
gez  & les  Ncgres  d’aller  à la  Melle  les  Dimanches  &les  Fe- 
lles  3 au  contraire  leur  eft  ordonné  de  les  envoyer  au  Servi- 
ce divin , 6c  au  Catechifme  , fur  peine  des  amendes  de  izq, 
livres  de  Petun. 

ÏV. 

. Oeux  de  la  Nation  Iudaïque  vendront,  & recevront  le 
jour  du  Sabat , jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  autrement  ordonné 
par  laMaje(lé,fur  peine  de  300.  livres  de  Petun  d’amende, 
applicable  comme  deflus,  " 1 
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V. 

* Deftenfes  font  faites  à éeux  de  la  Religion  prétend»* 
reformée,  d’anticiper  aucune  choie  au  delà  de  ce  qu  il  leur  a 
efté  permis^ ufques  à prefenc  , de  s’afLmbler  dans  les  tfiai- 
fons  particulières  , pour  y faire  leurs  prières  , conformé- 
ment  à ce  quia  elle  pratique  dans  l Ifle  ,6c  leur  eft  enjoint 
de  s’éloigner  des  endroits  où  ils  verront  palier  le  faint  Sa- 
crement ou  quelques  Procédions  , à moins  que  s’y  tenir 
dans  le  mefme  relped  des  Catholiques  „ Apofloliques  U 
Romains. 

VI. 

Il  eft  ordonné  à tous  Maiftres  de  Caze  de  quelque  Re- 
ligion qu’ils  foienr,  de  pourvoir  aux Baptefmes des  Negres, 
qui  defcendront  des  Vaiflcaux., a leurs  mariages  en  luite,8c 
au  Baptefme  des  enfans  qui  en  proviendront  , à peine  de 
l’amende  de  150,  livres  de  Petunpour  la  première  fois  qu’ils 
feront  acculez  d’avoir  contrevenu  au  prefent  ordre  , la  fé- 
condé à 300.  livres,  applicable  comme  cy-delTus  $ 8c  pour  la 
troifiéme  lefdits  Negres  feront  vendus  au  profi  t du  Maiftre 
delà  Café  pour  eftre  mis  en  des  mains  plus  Chreftiennes, 

VIL 

Sera  permis  à tous  Habitans  de  cette  Ifle  de  la  quitter 
un  mois  après  avoir  fait  fa  déclaration  , 6c  d’emmener  avec 
eux  leurs  Negres  & meubles,  pourveu  que  ce  foie  pour  fe 
retirer  dans  la  Terre  ferme  , 8c  autre  Me  de  l’ Amérique, 
qui  font  fous  l’obeydfance  du  Roy,  & après  .qu’ils  auront 
lulhfié  d’avoir  payé  effedivement  de  bonne  foy,  les  debtes 
qu'ils  auront  contractées  j après  quoy  leur  fera  donné  con- 
^é  par  M.  le  Gouverneur. 

0 r VIII. 

Deffenfes  font  faites  à tous  Commandeurs  d’Engagez,, 
de  Negres, de  débaucher  les  Negrefles,  à peine  de  vingt 
coups  de  Liene  parle  Maiftre  des  hautes  œuvres,  pour  2 
première  fois , de  40.  pour  la  fécondé , 6c  de  50.  coups,  8c  la 
Heur  de  Lys  marquée  à la  joue  pour  la  troifieme  fois  , fans 
que  ce  prefent  Article  déroge  à ce  qui  eft  pratiqué  dans 
Hsle  ,à  l’ésard  des  Interefts  civils, pour  une  pareille  oc- 
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icafioûjla  mefme  chofe  fera,  exercée  contre  les  autres  va- 
lets  des  cazes  qui  auront  habité  avec  des  negrefles  ' 

I X. 

Les  terres  qui  ont  efté  laitfées  aux  Careybes , leur  feront 
Conservées,  fans  qu’ils  puiftent  eftre  moleftez  paraucun 
François,  â peine  de  trente  livres  de  petun  d’amende  pour 
a première  fois , de  60.  pour  la  fécondé , 6c  de  100.  pour  la 
troilîéme.  r 

X. 

Et  d autant  qu  il  efl:  a- propos  de  remedierauxabus,  6c  à 
la  facilité  qu’ont  les  médians  ménagers  de  cette  Ifle  àVen 
gager  vers  les  marchands,  dans  la  penfée  qu’ils  ont  de  ne 
payer  leurs  debces  qu’à  leur  volonté  , il  fera  permis  aux 
créanciers , de  faire  exécuter  les  fentences  qu’ils  auront  ob- 
tenues, & obtiendront  à l’advenir  pour  leurs  payemens 

lur  les  meubles  6c  negres  des  debiteurs. 

XI. 

Ceux  qui  feront  affignez  6c  condamnez  à la  juftice  des  Sei- 
gneurs, ne  pourront  appeller  delà  Sentence  qui  ferarenduë 
contre  eux  au  deftous  de  cent  livres  de  petun 

XII. 

L ordre  quia  efté obfervé  dans  cette  Ifle  pour  confifea- 
Roy  cftconfirmë ceux  <Iui  ne  les  portent  point  au  pois  du 

^ xm. 

DefFenfesfontfaites  à tous  les  hommes  qui  font  libres  & 
qui  s engageront  de  nouveau , de  quitter  le  fervice  de  leur 
Maiftre  qu  apres  le  temps  expiré,  fur  peine  de  perdre  les 

dans  le  fervice! 1 si*ronE  C0Dvenus  du  temps  qu’ils  feroient 

XI  V. 

Pareilles  defFenfes  font  faites  aux  Maiftres  des  Cazes  de 
attre  6c  exceder  les  engagez j6c  en  cas  qu’il  y ait  preuve  fuf- 
fï  ante  qu  il  y foi t par  eux  contrevenu  , ledit  engagé  fera  re. 

futé  libre,  & paye  par  le  Maiftre  de  ce  qu’ils  font  convenus 

^ ufqucs  au  jour  qu’il  fortira  de  fon  fervice!  Le  Maiftre  de  Caf 
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rtâufâ  foin  de  faire  perifer  fesengagt  z.Negres  «4  Negrefle* 
lors  qu'ils  ferons  malades* 

XV. 

Ceux  qui  font' 'débiteurs  aux  Edites -,  aptes  le  premier  re- 
fus qu’ils  aurons  fait  de  payer , ils  y feront  contraints  par  la 
w-ni  de  leurs  meubles  6c  leurs  efclaves. 

XVI. 

Le  Greffier  à l’avenir  ne  pourra  point  fefervir  de  regiftre 
dont  les  feuilles  ne  foient  auparavant  paraphées  par  M.  le 
Gouverneur , à peine  d’eftre  privez  de  leurs  Charges. 

X.  V II* 

Les  vins  5c  eaux  de  vie , 5c  autres  liqueurs , tant  de  F rance 
qu’Etran^eres,  feront  vendues  dorénavant , a la  mefure  de 
Paris  j aboliffantôc  défendant  toutes  mefures  , dont  on  le 
neut  êftre  fervy  cy-devant  dans  rifle. 

^ xviii. 

Comme  auffi  deffenfes  font  faites  d’uferpour  le  mefura- 
ee  des  toiles  , taffetas  6c  autres  étoffes  , rubans  5c  autres 
marchandas  aulnabies , d'autre  aulne  que  de  celle  de  Pans, 
Sc  d’ufer  d’autres  poids  que  de  ceux  dont  on  fe  fert  audit 
Paris , qui  eft  defeize  onces  parjivre. 

Il  eft  pareillement  ordonné  , que  toute  forte  de  mon- 
fiove  quia  cours  en  France , aura  mife  en  cette  Ifle  a même 
prix  (ravoir  les  Louis  d'or  U Piftoles  d-Efpagne  de  poids  a 

onze  livres,  les  Efcus  blancs  à trois  livres,  & les  autres  mon- 

noyes  fubalternes  & inferieures,  tant  de  France  quçd  Efpa- 
gne,à  l’équipolent,  ^ ^ 

Tous  les  Ne?res  qui  viendront  su  marché,  ou  qui  iront 
vendre  dan! les*  Gazes  des  particuliers  fans  avoir  un  billet 
de  leur  Maiftre , dans  lequel  fera  fpecifie  ce  qu'ils  portent 
à vendre  concernant  les  beftiaux  St  volailles , ac.iepteur 
fera  obligé  de  rendre  aux  Proprietaires  lefdites  volailles  ou 
beftiaux  , oui  feront  reputez  volez  par  les  Negres  , avec 
50.  livres  de  Petun  d'amende  pour  la  première  fois, , app  y*- 
Mes  aux  EgUfes,  pour  h fécondé  fois  6q.  livres,  5c  iço.  livrer 

pour  B troükme,. 
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XXI. 

Tous  les  Negres  qui  feront  convaincus  d’avoir  volé  du 
fucreou  du  Petun  à leur  Maiftre  , & qui  les  auront  vendu 
chez  des  Bourgeois  ou  autres,  l’achepte.ur  fera  obligé  à ja 
reftitution  defdires  denrées , & à cent  livres  de  Petun  d’a- 
mende vers  les Maiftres  des  Cazes  des  Negres  , qui  rece* 
vront  pour  châtiment  d’un  tel  attentat,  trente  coups  de  Lie* 
ne  en  public  par  les  mains  de  l’Executeur  de  iuflice 

XXII.  J 

Il  eft  ordonné,  & expreflement  dépendu  à toutes  for' 
tes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles 
pui lient  dire , de  mettre  aucune  impoficion , ny  de  lever 
aucun  droit  fur  les  fujets  du  Roy  dans  cette  Ifle  outre 
ceux  du  Roy  , qui  y eftoient  du  temps  de  feu  Monfieur  du 
Parquet. 

. XXHI. 

Deffenfes  font  faites  à rous  Cabaretiers  de  tenir  chez 
eux  aucunes  perfonnes  pour  boire,  ou  pour  manger  les  jours 
de  Dimanches &Fcftes , & pafleles  fept  heures  du  foiraux 
autres  jours,  d aller  traiter  dans  les  Navires  d’aucunes  boif 
Ions  ,ny  autres  denrées,  mais  de  les  achepterdans  les  mao-a’ 
ins,a  peine  de  quatre  cens  livres  de  Petun  d’amende  p?ur 
la  première  fois  ,de  no.  livres  pour  la  fécondé,  & de  1000 
livres  pour  a troifieme  applicables  comme  deffus  , un  tiers 
a 1 Eglife,un  tiers  pour  les  Pauvres , l’autre  tiers  au  dé 
nonciateur. 

XXIV- 

Pareilles  deffenfcs  font  faites  à toutes  perfonnes  fans  a 
vende  porter  aucunes  Armesà  feu,  ny  épée , fi  elles  nefont 
commandées  pourleferv.ee  du  Roy  , à peine  de  cent  livres 
e P-tund  amende  6c  confifcation  deleurs  Armes  applica. 
blés  comme  deffus.  * “ - 

_ _ XXV. 

flJv»  f°nt  faitesàc0l,s  Capitaines  de  Navires,  Mai. 
fl.e.  de  Barques  ou  autres  baftimens  . d’embarquer  aucunes 
pedonnes  fans  le  congé  par  écrit*  Monf.eurle  Couver. 

9 a Peme  ^0nire  ^es  contre venans  d’en  répondre  en 
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leur  propre  & privé  nom  , 6c  de  200.  livres  de  Petun  d*a* 
mencfe  applicables  comme  deffus. 

XXVI. 

Enjoint  d Monfieur  de  Clermont,  Gouverneur  de  cette 
ïfk  ,>u  fieur  de  Caubiere,fon  Lieutenant  6c  Major, aux  Ca- 
pitaines , 6e  Officiers  du  Confeil  fouverain  , de  tenir  la 
main  à l’execution  des  prefens  ordres , fur  peine  d’encou- 
rir l’indignation  du  Roy  , 6c  d’en  répondre  en  leurs  propres 
& privez  noms  à fa  Majefté.  fait  à la  Martinique  ce  19. 
Juin  1664. 


§ il- 


Monteur  de  Tracji  ébauche  dés  la  Martinique  J affaire  h 
plus  délicate  des  Ant-lflesy  & la  termine  a la  Guade- 
loupe  j parle  renwoy  des  Seigneurs  a la  Cour . 

PEndant  que  Monfieur  deTracy  travaille  avec 

fuccez  aux  affaires  de  la  Martinique , & qu  d y reüliu  1 
heureufcment  qu’il  gagne  les  coeurs  de  tous  les  Habitans, 
Monfieur  Houel  impatient  de  fçavoirdes  nouvelles  delà 
Négociation  de  Madame  fa  femme  , luy  envoya  Monfieur 
du  Ccudray,  homme  d’efprit,  de  mérite,  6c  ion  fiuelle  amy, 
pour  prefientir  les  ordres  qu’il  avoir  delà  Cour.  Il  ne  man- 
qua pas  à luy  faire  de  grandes  civilitez  de  là  part  de  Mon- 
fieur Houel  , 6c  de  rechercher  1-honneur  de  fon  amine , en 
lu V faifant  adroitement  connoiftrele  beau  prefent  quil  luy 
avoit  préparé  , qui  valoir  à ce  que  l’on  ait , 7.  ou  . mi  1- 
vres  en  Neares,  en  chevaux,  en  boeufs,  Vautres  chofes  de 
valeur  : il  tâcha  auffi  de  juftifier  fa  conduite , tant  envers  fes 
Neveux  qu'à  l'égard  de  fes  Habicans , & n'obmit  nen  de 
ce  qui  le  pouvoir  garantir  des  coups  de  langue  , qu  un 
peuple  irrité  contre  un  Gouverneur,  ne  manque  jamais  de 
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éfonrier , lors  qu’il  le  void  attaqué  par  une  puiffance  fu„ 
perieure. 

Monfieur  de  Tracy  rejetta  tout  d’abord  les  preferis 
de  M.  Houçl  comme  un  attentat  fait  à Ton  intégrité  , fie 
dit  franchement  au  fieur du  Coudray,que  les  effets  de  l’a- 
mitié qu’ii  avoir  pour  un  Maiftre  , feroient  toujours  inuti- 
les à fon  égard  y qu’il  eftoit  obligé  de  condamner  le  procé- 
dé de  Monfieur  Houel  , duquel  il  recevoir  des  plaintes  à 
tout  moment  , £c  qu’il  ne  fçavoit  qu’un  feul  moyen  pour 
le  mettre  à couvert  , qui  dépendoic  de  fa  diligence,  en  fe 
rendant  le  premier  auprès  du  Roy  , £c  s'y  juftifier  de  ce 
dont  on  l’accufoit:  quil  luy  portoit  les  ordres  pour  l’y  fai- 
re aller,  & qu’il  fçauroic  bien  fe  faire  obeyr,  quelque  répu- 
gnance qu’il  y puft  avoir  : que  toute  la  grâce  qu’il  luy 
pouuvoit  faire  en  ce  rencontre,  cftoit  de  ne  luy  pas  donner 
la  Lettre  du  Roy  , qui  luy  commandoit  d’y  aller  , & ainfîit 
fauveroidesapparences  dans  un  peuple  qui  lehaïffoit,  faifant 
croire  qu’il  alloit  à la  Cour  de  fon  propre  mouvement. 

Tout  cccy  eft  tiré  mot  pour  mot,  du  Regiftre  de  M. 
de  Tracy  ,où  il  s’étend  en  detail  fur  plufieurs  faits  particu- 
liers que  l’on  n’a  pas  jugé  à propos  de  mettre  icy  ; mais  if 
fuffic  de  dire  que  le  fleur  du  Coudray  entendant  Monfieur 
de  Tracy  parler  de  la  forte,  fut  contraint  de  luy  a vo  lier  qu’il 
cftoit  très,  éclairé  fur  les  faits  particuliers  de  cette  Ifle;  que 
Monfieur  Houel  n’avoit  plus  qu’un  party  à prendre  , qui 
eftoir  de  s’abandonner  entièrement  au  confeil  de  Monfieur 
de  Tracy  ,8c  qu’il  luy  donnoit  fa  parole  qu’il  en  uferoit  ainfi  : 
& après  cette  conférence  , il  fut  incontinent  renvoyé  à la 
Guadeloupe  , auffi  bien  que  Monfieur  de  Temericour,  au-» 
quel  Monfieur  de  Tracy  ne  dit  rien  de  cette  affaire. 

Quelques  jours  après  Monfieur  de  Herblay  députa  ie 
fieur  des  Rofes  Capitaine  de  fa  Compagnie,  vers  Monfieur 
de  Tracy,  8c  ce  fut  à celuy-cy  auquel  il  dit  franchement  qu’il 
faloic  que  Meilleurs  de  Herblay  & deTemericour , prifîcnt 
le  party  d’aller  trouver  le  Roy  ; 6c  s’adreffant  au  fieur  des 
Rofes  en  fon  particulier  , il  luy  dit  qu’il  fçavoit  tres-bien 
qu’il  avoit  exécuté  les  paffions  de  ces  Meffieurs  dans  l’affai- 
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re  du  Capitaine  BeIog,5  5c  que  neantmoins  il  le  Iaifïeroie 
dans  la  Guadeloupe,  pour  avoir  foin  de  leurs  affaires  ; mais 
que  pour  eux  il  faloit  qu’ils-  fe  miffent  en  efta.t  de  partir  dix 
jours  apres  quM  y feroit  arrivé.  Ainh  cette  affaire  qui  pa- 
roifîbit  fi  dangereufe,  eû  égard  à la  conjon&ure  du  temps, 
& àladifpofitîon  des  peuples,  fut  conclue  dés  la  Martini- 
que fans  aucune  difficulté:  Maisileft  confiant  que  le  coup 
d’eflat , ou  le  tour  de  l’affaire,  fgt  que  l’on  fomenta  adroite- 
ment la  defunion  de  ces  Meilleurs.  Car  il  y avoit  fujet  de 
craindre  que  leur  réunion  ne  retardai!  les  affaires  du  Roy  & 
de  la  Compagnie. 

Moniteur  deTracy arriva  à la  Guadeloupe  le  vingt-troi- 
fiémede  Juin,  & il  n’eut  pas  plûtoft  moüillé  l’ancre,  que 
Monheur  Houel  dans  fa  Chaloupe  , & Monfieur  de  Her- 
blay  dans  lafienne  abordèrent  le  Vailfeau  du  Roy  pourl’y 
faluër  , chacun  luy  voulant  faire  fa  cour  à l’envie  , quoyr 
qu’ils  eulfent  bien  du  chagrin  dans  1’efprit. 

Monheur  Houel  qui  avoit  lecœur  faih  par  le  rapport  que 
Juy  avoit  fait  le  heur  du  Coudray  ,dela  difpofition  en  laquel- 
le il  avoit  trouvé  Monheur  de  Tracy  , fut  tout  interdit  en  fa 
prefence  ; 6c  quoy  que  d’ailleurs  il  foit  homme  d’efprit  6c  é- 
ioquent,il  demeura  un  temps  conhderablefans  luy  pouvoir 
dire  un  feul  mot,  6c  ce  ne  fut  qu’aprés  que  Monheur  de 
Tracy  eut  tâché  de  le  remettrepar  de  belles  paroles  , qu’il 
en  profera  quelques-unes , pour  luy  faire  fon  compliment  5, 
mais  comme  il  efl  adroit  ,6c  qu’il  ferait  parfaitement  couvrir 
fon  jeu, il  revint’ à terre  auffi  guay  en  apparence,  que  s’il  eufb 
deu  demeurer  toute  fa  vie  dans  la  Guadeloupe. 

Il  receut  Monheur  de  Tracy  à fa  defeente , accompa- 
gné de  tous  fes  Officiers , £c  au  bruit  de  tonde  Canon  , avec 
les  mefmes  ceremonies  êc  les  mefmes  honneurs  qu’on  luy 
avoit  rendu  à la  Martinique,  Il  luy  offrit  fon  Chafteau  pour 
le  loger  j mais  il  le  refufa  civilement , 6c  fe  vint  loger  à la 
B ait  erre  dans  un  logis  particulier,  pour  les  mefmes  rai  fon  s 
qui  revoient  obligé  à faire  lamefme  chofe  à la  Martinique, 
Il  fe  ht  en  fuite  reconnoiffre , £c  enregiftrer  fa  Commiffion 
au  greffe  de  cette  Ifle  le  vingt- cinquième  dé  luin  1664.  6c  y 
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toutes  les  me  fines  chofes  a & avec  les  mefmes  eeremo- 
cies,  qu’il  avoiî  faites  dans  cette  première  Ille. 

Pendant  que  contes  ces  choies  fe  faifoient , Meilleurs 
Houe!  & de  Herblay  eurent  diverfes  conférences  avec  luv 
en  particulier , dans  Jefqueiles  il  fut  conclu  queMonheur  dé 
Tracy  fcroicfortir  les  garnifons  des  trois  Forrsde  cette  lf. 
le  dés  le  lendemain  de  leur  départ , & qu’il  laifieroic  Mon- 
fîeur  Infelin  , beaufrere  de  Moniieur  Houel  ,dans  l’un  des 
liens  , après  en  avoir  ofté  la  garnifon  , &;  avoir  établyen  fa 
place  les  croupes  du  Roy  qu’il  feroit  auiîi  iortir  celle  de 
Moniieur  de  Herblay , 6c  qu’il  y laifferoit  le  heur  des  Rô- 
les , pour  avoir  foin  de  les  affaires  y après  neantmoins  que  les 
troupes  Royales  yauroient  eftéreceuës. 

Comme  toutes  ces  chofes  fe  paffoient  en  fecret  , tout  le 
monde  demeura  perpiex  dans  l’attente  de  ce  qui  arriveroir, 
jufqu’au  trois  ou  quatrième  jour,  auquel  Moniieur  Houel 
eut  une  allez  longue  conférence  avec  Monheur  de  Tracy 
au  milieu  de  la  place  d’Armes,  où  on  le  vid  changer  plu- 
heursfois  de  couleur  & de  contenance  : il  fe  retira  néant- 
moins  chez  luy  , fans  faire paroiftre  aucun  mécontentement 
& prit  congé  de  Monheur  deTracy  , comme  s’il  l’euft  deû 
revoir  un  moment  après  ; mais  l’on  fut  fort  furpris  , lors 
que  fur  les  quatre  heures  on  le  vid  embarquer  dans  un  Na- 
vire Flamand, pour  s’en  retourner  en  France. 

Dés  le  lendemain  que  M.  Houel  fut  party  ,M.de  Tra- 
cy retrencha  les  deux  plus  grandes  charges  qu’il  avoit  im. 
pofées  furies  Habitans  fans  aucune  aurhorité  du  Jtoy.  car 
au  lieu  de  50,  livres  dePétun,  ou  de  fucre  qu’on  doit  payer 
au  Seigneur  pour  le  droit  annuel  de  capitation,  & autant 
pour  le  Gouverneur , ilprenoitdix  pour  cent  de  routes  le* 
marchandées  : 5c  au  lieu  que  le  poids  qui  n’eil  payé  par  tou 
tes  les  Mes,  qu’à  raifon  d’un  pour  cent,  il  en  faifoit  payer 
un&demy.  Tout  cela  futaboly , 5c  le  droit  ancien  remisa 
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Monheur  de  Herblay  qui  ne  s’eftoit  point  échapé  iuf- 
qu  a cette  rude  exaction  de  dix  pour  cent  , non  plus  qu’à 
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l’augmentation  du  poids  , avoit  neantmoirtsde  fon  chef  levé; 
un  droit  particulier  fur  chaque  habitant,  de  50.  livres  dePe- 
tun  pour  la  garde  du  Chafteau  , outre  les  cent  livres  qu’il  le- 
voit  tant  en  qualité  de  Seigneur,  qu’en  qualité  de  Gouver- 
neur -,  &.  parce  que  la  Garde  fe  devoir  payer  des  50.  iivres 
du  Gouverneur  , cela  fut  réputé  mjufte  , &.  fut  dés  le  len- 
demain de  fon  départ  , aboly  par  Monfieur  deTracy  , qui 
déclara  hautement  qu’il  l’avoit  fait  par  ordre  de  fa  Majefté, 

Mcffieurs  d'HerbUy  & de  Temericour  s’embarquèrent 
huit  jours  après  le  départ  de  Monfieur  Houel,dans  le 
>Iaviredu  Roy  appelle  le  Terron  , commandé  par  ieCapi  - 
ïaine  Michaut.  Monfieur  deTracy  fit  embarquer  avec  eux, 
Monfieur  le  Chevalier  de  Chaumont , Capitaine  de  les 
Oardes , & le  fieur  Bouchardeau,  auquel  il  avoir  accordé  fa 
protection  , & promis  de  le  faire  palier  en  France.  Il  recom- 
manda tous  ces  Meffieurs  à ce  Capitaine  , qui  s’en  acquita 
pn  galand  homme. 

Par  cette  juftice  que  rendit  Monfieur  deTracy  , en  re~ 
duifant  tous  les  impofts  au  droit  de  la  capitation  ancienne, 
il  découvre  le  moyen  tant  recherché  , fi  vifible  , 6c  fi  peu 
connu  , d’afFermir  & d’augmenter  les  Colonies  Fran- 
çoifes  dans  ces  lieux  5 puisqu’il  eft  vray  qu’auparavant que 
les  nouvelles  exactions  y fufknt  établies , les  Colonies  ont 
toujours  augmenté,  & que  depuis  qu’on  les  y a impofées, 
les  habitms  par  un  mouvement  infpiré  de  la  nature , n’ont 
plus  penfé  qu’à  deferter  , &.  à aller  chercher  ailleurs , mef~ 
me  au  péril  de  leur  vie,  un  gouvernement  plus  conforme  au 
«kfifein  qu’ils  ont  d’y  acquérir  du  bien.  Et  il  faut  pofer  en 
fait  une  vérité  très* confiante , que  k bonheur  de  ceux  qui 
font,  ou  qui  feront  à l’avenir  Seigneurs  de  ces  Ifks  , mar- 
chera toujours  d’un  pas  égal  avec  celuy  des  habitans  : d’au- 
tant que  leurs  interefls  font  fi  peu  féparabks , que  le  grand 
nombre,  & l'abondance  des  habitans  fera  toujours  lagloi- 
je , larichefîe  & la  félicité  des  Seigneurs  5 & qu’au  contrai- 
re dés  le  moment  que  les  Sdgneurs  chercheront  leurs  inte- 
, en  négligeant  ou  s’oppofant  à celuy  de  leurs  habi- 
tans ils  ksDverront  diminuer , quelque  foin  qu’ils  puifiéns 
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prendre,  pourJes  en  empêcher,  & à proportion  leur  Moi. 
re,  leur  bonheur,  & leurs  richefïes.  b 


§ III. 


les  Anglais  s emparent  de  llsle  de  Sainte  Lucje,  contre 
les  Traite^  de  paix  3 fur  de  faux  prétextes. 

LE  Navire  de  fa  Majefté  nommé  IeTerron  , qui  devoit 
porter  les  Seigneurs  de  la  Guadeloupe,  Monhcur  le 
Chevalier  de  Chaumont , & le  heur  Bouchardeau  , en  Fran- 
ce , eftoit  encore  à la  Rade,  &:  preft  à partir , lors  que  M 
deTracy  receut  la  nouvelle  fâcheufe  , d’un  acte  d’hoftilué 
fait  par  les  Angloisen  pleine  paix,  par  une  irruption  conft- 
derable  dans  l’isle  de  Sainte  Lucye.  Il  eft  vray  qu’ils  aile 
guentpour  prétexte,  qu’ils  ont  efté  PoflefTeurs  de  cette  Is’ 
le  devant  les  François , & que  s’ils  y ont  efté  maftacrez  ou 
en  ont  efté  chaflez  par  les  Sauvages,  les  François  nepeu- 
vent  prétendre  que  leurs  infortunes  leur  donnent  aucun 
droit  de  s’emparer  de  leur  terre  , joint  que  depuis  un  an  ils 
ont  acheptée  des  Sauvages  , ouieniontles  véritables  Sei 
gneurs. 

Ce  pretexte paroift fpecieux  &;  convainquant,  & les  An 
glois  feroient  fondez  en  quelque  forte  de  droit  qui  nous" 
pourront  ofter  la  liberté  de  nous  plaindre,  h eux-mefmes 
dans  une  pareille  occafion  ne  s’tftoicnc  pas  emparé  deSurina 
me  eh  terre  ferme  qui  nous  apparteno.t,  par  la  polTeffion 
qu’en/ avoir  pnie  M.  de  Brerigny  en  l’année  1643  Mais  h 
nous  voulons  un  peu  pénétrer  plus  avant,  5c  rechercher  avec 
plus  de  cunohcé  le  motif  qui  a porté  les  Anglois  à faire  cet- 
te entreprife-  nous  trouverons  queç’aefté  une  pure  necef- 
Jite,&  que  cette  Nation  dont  la  conduite  eft  admirable 
pour  établir  des  Colonies,  & peupler  des  terres,  y avoic 
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fi  bienreüffi  dans  la  Barbade>  quil  n’y  avoir  plus  de  bois  de 
bout,  qu’on  n’y  pouvoir  plus  faire  de  nouvelles  fucreries,  6c 
qu’il  y avoir  tant  d’hommes , qu’elle  ne  les  pouvoir  plus  con- 
tenir j de  force  qu’ils  furent  obligez  de  les  décharger  dans  la 
terrelaplus  voifine,  6c  la  plus aifee à prendre.  Touccela  au- 
roitefté  tolerabîe,  s’ils  s’y  eftoicnr  établis  fansenchafîerles 
François  , 6c  fans  s’emparer  de  leur  fort  6c  de  leurs  biens. 
Ce  marché,  ouachapt  fait  avec  les  Sauvages, qu’ils  allèguent, 
ayant  efté  pratiqué  par  le  moyen  d’un  Metif,  nommé  Waer- 
nard , qui  doit  faire  un  perfonnage  confiderable  dans  l’Hi- 
ftoire  de  la  guerre  que  nous  avons  euë  avec  les  Anglois,  m’o- 
blige à le  faire  connoiftre,  avant  que  de  pourfuivre  l’afFai- 
re  de  Sainte  Lucye. 


§ I. 

Hifloire  d'un  Metif , nommé  Waernard , étably  Gou- 
verneur de  L'islede  U Dominique  parle  Milord 
Wiüougby. 

LE  General  Vvaernard  , Contemporain  de  Monfieur 
le  General  dePoincy,  eut  un  fils  d’une  Efclave  Sauva- 
ge de  l’Isle  de  la  Dominique  : il  le  reconnut  pour  fon  fils, 
Tuy  fit  porter  fon  nom  , 6c  le  fit  élever  dans  fa  maifon  avec 
fes  autres  enfans.  Mais  bien  que  ce  Bâtard  fuftnay  d’une 
femme  fauvage  6c  efclave  , il  ne  paroifîoit  rien  en  luy  de 
fauvage  que  la  couleur  du  cuir  6c  du  poil , ôc  quoy-qu’il  eût 
les  cheveux  fort  noirs  , il  les  avoir  déliez,  annelez  6c  bou- 
clez, contre  l’ordinaire  des  autres  fauvages  : fa  taille  eftoic 
médiocre,  mais  il  eftoic  parfaitement  proportionné  de  tous 
fes  membres  j il  avoir  le  vifage  longuet , un  grand  front , 6c 
le  nezaquilin,  les  yeux  clairs  , longs  6c  ouverts  * 6c  l’on  re- 
marquoic  une  certaine  gravité  fur  fon  vifage  qui  faifoit  con- 
noiftre la  grandeur  de  fon  courage  6c  de  fon  efprit.  U per- 
dit fon  pere  en  l’adolefcence,  6c  Madame  VTaernard  qui  ne 
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I'airrtoit  pas , 8c  ne  l'avoit  cônfîderc  qu’à  caufe  de  Ton  pere^ 
Commença  à le  perfecuter,  6c  à le  traiteravec  tant  d’inhu- 
manité, qu’elle  le  faifoit  travailler  à la  terre  avec  les  Encla- 
ves de  fa  maifon.  r 

VVaernard,  qui  avec  les  belles  qualitez  de  fon  efpric 
& de  Ton  corps,  eftoit  un  homme  fier  & entreprenant,  cre- 
voit  dedépic  de  Te  voirreduità  une  condition  fi  ma’lheu- 
reufe  & fi  abjecte  5 il  fe  rendit  marom  avec  d’aucres  Efcla- 
ves  fugitifs  • mais  ayant  e fié  repris  , Madame  Vvaernard 
le  fit  enchaîner,  & Iuy  fît  mettre  une  épouvantable  paire 
de  fers  aux  pieds,  6c  meime  1 obligeoit  de  travailler  en  cet 
équipage.  Sa  captivité  durajufquesà  ce  que  Monfieur 
VVaernard  fils  légitimé  du  General  Vvaernard  ,6c  qui  corn- 
ai an  doit  dans  i’Iüe  de  Mont-Sara,  vint  à S.  Chriftophle, 
où  l’ayant  trouvé  en  cet  eftat , en  eut  compaffion  , le  deli- 
vra  des  fers  , 6c  pria  Madame  Vvaernard  de  luy  don. 
ner  quelque  commandement  iîir  les  autres  domefti- 
ques. 

Ce  pauvre  malheureux  affranchy  n’eut  prefque  de  bon- 
heur  que  la  prefence  de  fon  frere  -,  car  aufîî  toft  qu’il  fut  par- 
ty,Ia  rage  de  cette  femme  redoubla  , 6c  elle  le  pouffa  avec 
tant  de  cruauté  , qu'il  fut  contraint  de  fuivreleconfeil  que 
fa  propre  mere  luy  avoit  infpiré  , qui  eftoit  de  fe  retirer 
parmy  les  Sauvages  de  la  Dominique. 

Il  y fut  bien  receu  à caufedefa  mere}  6c  comme  il  a- 
voit  de  l’efprir,  il  gagna  incontinent  les  cœurs  des  Sauva- 
ges de  fon  quartier  , qui  eftoit  la  bafterre  de  la  Dominique, 
qui  jufques  à fon  arrivée  avoient  eu  auffi  bien  que  les  au! 
très,  une  grofte  guerre  avec  les  Anglois.  Ce  Vvaernard  en- 
treprit de  les  reconcilier,  6c  y reüfiit  fi  heureufement,qu’il 
les  mit  bien  enfemble,  6c  fe  fit  admirer  des  Sauvages  , fur 
lefquels  il  prir  un  tel  afcendant,  qu’il  les  engageoit  avec 
une  facilité  merveilleufe  à entreprendre  les  chofes  les 
plus  difficiles, 6c  à exercer  dèscruautez  conformcsà  fon  na- 
turel , qui  n’avoit  prefque  rien  d’humain  , leur  donnant 
en  tout  rencontre  des  preuves  de  fti  valeur,  6c  de  fa  conduite! 
le  le  croy  Autheurdu  maifacre  que  les  Sauvages  firent  des 

L ij 

, . . **• . . .N  ' 


N 


S 4 îîifioire  generale 

François  dans  l’Ifle  deMarigajande  en  l’année  mil  flx  ceni 
cinquante-trois,  & M.  du  Lion  dans  une  Lettre  écrite  à 
M-  C.  le  fait  autheur  de  plufieurs  maux,  Sc  coupable  de 
quantité  de  meurtres.  Quoy-qu’il  en  foit , il  efl  confiant 
que  ce  galand  homme  , ne  fe  promettoit  rien  moins  que 
de  fe  faire  Roy  de  tous  les  Sauvages,  lefquels  il  nommoit 
neantmoinsdes  belles , des  coquins,  des  gueux,  &.  desmifera- 
bles  indignes  de  luy. 

Le  Milord  Vvillougby  connoifTant  ce  dont  il  efloit  capa- 
ble, luy  fit  faire  un  voyage  en  Angleterre,  le  fit  paroiflreà 
la  Cour  , où  il  vefcut  en  Chreflien  avec  les  Anglois  , 6c 
s’habiiloit  comme  eux  j mais  eflant  de  retour  il  quitta  fes 
veflemens , ôc  vefcut  en  Infidelleavec  les  Sauvages , 6c  mar- 
chait nud  Ôe  roucoiié  comme  eux  -,  mais  il  ne  prit  qu’une 
feule  femme. 

Les  Anglois  voyant  l’accroifTement  de  leurs  Colonies, 
& d’ailleurs  eflant  empefehez,  par  le  Traité  fait  entre  nous , 
eux,  5c  les  Sauvages  , de  s’étendre  dans  les  Ifles  pofTedées 
par  les  Infidelles  , creurent  qu’Vvaernard  efloit  un  hom- 
me fort  propre  pour  éluder  ce  Traitté  , & s’emparer  par 
fon  moyen  de  l’Isle  de  la  Dominique  j en  luy  donnant  une 
commiflion  pour  foûmettre  ces  peuples  au  Roy  d’Angleterre 
fans  y mettre  aucun  Anglois  naturel.  Le  Milord  Vvillougr 
by  le  carefîa , luy  fit  force  prefens  , l’obligea  d’accepter  la 
commiflion  de  Gouverneur  de  l’Isledela  Dominique,  dont 
voicy  la  translation  en  François  , faite  fur  l’Original  Am- 
glois. 
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Commijfion  de  Thomas  Vvaernard  par  Vvillcugby. 

FRançoisVVillougby,  Seigneur  de  param  , Capitaine  ge- 
neral ,&e  Gouverneur  en  chef  de  l’Isle  delà  Barbade,  de 
S.  Chriftophle  , Niepvez,  MoufTareal , Autigne , Domini- 
cjue  , S.  Vincent  , S.  Alioufie  , fie.  de  toutes  les  Isles  Ca-i 
raibes. 

A tous  ceux  qui  cette  prefente  Lettre  verront.  Salut, 
Sçavoir  que  moy  le  fufdit  Seigneur  Vvillougby,  en  vertu 
des  Lettres  Patentes  à moy  octroyées  de  noftre  gracieux 
fouverain  Seigneur  Charles  1 1.  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
d’Angleterre  , Efcolle , France  fie  d’Irlande,  defFenfeur  de  la 
foy,  fiée,  dattée  à VVeftminfler  le  douzième  jour  de  Iuin  le 
15.  an  defon  Régné.  Parla  grande  confiance  fie  confiden- 
ce que  j’ay  de  fon  habileté  fie  prudence,  lurquoy  je  me  re- 
pefeen  mon  aimé  amy  Capitaine  Thomas  Vvaernard  : I’ay 
fait , conflituc , ordonné  fie  appointé  , fie  par  ces  Prefentes, 
conflituë  fie  appointe  ledit  Capitaine  Thomas  VVaernard 
Gouverneur  de  l’Isle  de  la  Dominique  • luy  donnant  plein 
pouvoir  fie  authoritc  d’exercer  , fie  apprendre  la  milice  fie 
difeipline  militaire  à tous  les  Habitans  de  ladite  Isle , pour 
leur  plus  grande  feureté  fie  deffenfe  contre  tous  feditieux  fie 
rebelles  qui  pourroient  entreprendre  fedition  ou  rébellion. 
Déplus  jedonneaudit  CapitaineThomas  Vvaernard,  plein 
pouvoir  fie  authorité  de  faire  afTembler  une  partie  , ou  tous 
Habitans  fous  les  armes,  en  cas  d’infulte  fait  à ladite  Isle , re- 
quis de  faire  marcher  lefdites  forces , ou  autant  que  ledit  Ca- 
pitaine trouvera  à propos  , fie  neceflaire  pour  leur  afiTeurance 
contre  lefdits  ennemis  mutins  fie  rebelles  , les  batrefiepour- 
fuivre,  fiainfi  eft  requis,  jufques  à la  mort , ou  finon  de  les 
prendre,  fie  faire  chaftier  fie  punir  par  juftice  pour  lameiL 
leuie  protection  de  ladite  Isle  fie  des  Habitans:  fie  ce  par  le 
con.ma  adement  & fervice  de  ladite  Majeflç,  fie  fes  fucceR 

L iij 


/ 


* 

S 6 Bt foire  generale 

feurs.  Donne  de  ma  main  6c  dé  mon  cachet , Iei6.  Avriî 
du  Régné  de  fadite  Majefté  , 6c  de  Fan  de  grâce  de  noftre 
Seigneur  1664. 

Signée  F.  VVillovgby. 


§ 11. 

Les  Anglais  (efrles  Sauvages  prennent  !' Isle  de  Sainte  Lu* 
cy  }par  une  compofition  qui  ne  fut  pas  gardée. 

L E s Anglois  avant  achepté  par  I’entremife  de  VVaer- 
nard,  l’Isle  de  fainte  Lucy  ,6c  payé  aux  Sauvages  le  prix 
dont  ils  eftoient  convenus  , dés  Tannée  1663.  amafîerent  14» 
ou  ijoo.  hommes , qu’ils  mirent  fur  cinq  VaifTeaux  de  guer- 
re , dont  deux  eftoient  armez  de  trente  fix  pièces  de  Ca- 
non de  fonte,  VVaernard  6c  les  Sauvages  qui  s’eftovent  o- 
bligez  de  la  leur  livrer , fe  firent  de  la  partie  , 6c  les  accompa- 
gnèrent avec  600.  hommes  fur  17.  pirangues. 

Cette  petite  Armée  fe  prefenta  àfaint  Alouzey  fur  la 
fin  du  mois  de  luin  de  Tannée  1664.  6c  Monfieur  Bonnard  , 
qui  commandoitleFort,  qui  n'eftoit  qu’une  Chaumine  for- 
tifiée d’une  palliflade,  6c  munie  de  quelques  canons , 6c  pier- 
riers  de  fontes  que  Ton  nomme  Rambarges  , fit  ce  qu’il  put 
pour  animer  les  quatorze  foldats  qu’il  a voit  avec  luy  , 6c  les 
difpofer  àfe  deffendre  : mais  la  veuë  de  ces  deux  petites  A r- 
mées les  ayant  effrayez  , il  fut  lâchement  abandonné  delà 
plus  grande  partie,  6c  contraint  de  fléchir  fous  les  armes  de 
deux  ennemis  fl  puiffans.  Il  fit  néanmoins -une  capitulation 
telle  qu’un  homme  déjà  vaincu  , la  pouvoir  faire , 6c  il  obtint 
des  Anglois  qu’ils  le  feroient  tranfporter  parle  plus  court 
chemin  dansl’Islede  la  Martinique  avec  fes. foldats,  fes  ca- 
nons, les  armes,  6c  tout  le  bagage  des  François } mais  il  fut 
blâmé  de  n’avoir  pas  fait  exprimer,  dans  la  capitulation 
l’ordre  que  le  Colonel  Anglois  ayoit  du  Roy  d’Angleterre  $ 
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8c  de  ne  s'eftre  pas  fait  tirer  un  coup  deMoulquet,  âvantque 
rendre  la  place.  La  capitulation  ne  fut  exécutée  qu’en  par- 
tie 5 car  le  Colonel  Anglois  fe  contenta  de  renvoyer  le  Gou- 
verneur & Tes  foldats , & retint  le  bagage  , le  canon , & les 
ornemens  de  l’Eglife,  fi  bien  que  Monfieur  de  Tracy  \yant 
receu  la  nouvelle  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire , par  une  Let- 
tre du  Gouverneur  de  la  Martinique  ^ il  luy  écrivit  la  fuivan- 
te,  contenant  les  ordres  qu’il  devoir  executer. 

M O N S I E V R , 

le  vous  ay  déjà  mande  ce  qu'il  fa  loit  faire  fur  le  fait  du  Rece* 
vêtir , que  vous  ne  retiendr e-plus  Cil  vous  plaifi , ce  \ a ejîant  contre  les 
formes  delà  lu  fie  e , fi  comme  la  compofition  faite  par  le  fieur  Bon- 
nard, pour  rendre  la  mai  fonde  Sainte  Zucy,  efi  contre  celle  delà  pier- 
re, n ayant  pas  fait  expliquer  la  qualité  du  Colonel,  fi  il  l'efl  du  Roy 
d' Angleterre  ou  non  , fi  ne  s' ef  ant  pas  fait  tirer  un  coup  de  moufquet  5 
vous  leferezarrefier  itifques  d ce  qu'il  ait  des  ordres  du  Roy  , fi  luy 
donnerez^  vofire  mai  fin  pour  prifin  5 parce  qn  ayant  efté  choifi  par 
vous  , vous  en  repondrez^a  fa  Maiefiè.  La  maniéré  dont  il  a a<zy  fait 
fuf pendre  toutes  les  re filmions  qu'on  auroit  fit,  prendre  , hijques  d c& 
que  l’on  fâche  les  voient  ez^  du  Roy. 

Comme  vous  navep  pas  vos  Canons  portera?  la  capitulation , 
vous  pouve fies  envoyer  demander , (fi  faire  expliquer  ceux  qui  font 
dans  la  mai  fin,  de  quelle  part  ils  l' ont  attaqué  , fi  par  quel  ordre  : 
mais  vous  fierez^  cela  le  plus  adroitement  quil  vous  fera  pofii -, 
ble. 

Voftre  très-  hymble  & tres-obeyflànt  fervireur  de  Tracy, 

A la  Guadeloupe  k 6.  de Iuillet  1664 . 

Monfieur  de  Clermont  ayant  receu  cet  ordre , envoya  une 
Barque  à SleLucye,  avec  une  Lettre  adreflante  au  Colonel 
qui  y commandoit , par  laquelle  il  le  fommoit  de  luy  envoyer 
le  Canon  , & le  bagage  des  François  de  cette  llle  , & le 
prioit  en  tnefme  temps  de  luy  faire  fçavoir  , par  quel ’ordre 
il  avoit  attaqué  les  François  , & s’eftoit  emparé  de  cette 
terre  & de  fon  Fort.  Le  Colonel  qui  craignoit  avec  raifon 
que  Monfieur  deTracy  ne  luy  vint  ruiner  fon  ctablifTcmenr, 
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comme  il  efloit  en  pâlie  de  le  faire , filla  doux  ; & flon  feule- 
ment il  renvoya  quelques  Canons  une  partie  du  bagage  ^ 
mais  il  déclara  par  écrit,  qu’il  s’efloit  emparé  de  cette  Ifle 
par  ordre  du  Roy  d’Angleterre.  11  retint  neantmoins  tons 
les  ornemens  de  l’Eglife,  quelques  Armes  , &;  un  Ca- 
not. 

Il  y a quelque  apparence  que  ce  Colonel  n’eftant  pas 
fuffifamment  guery  delà  peur-  par  cette  imparfaite  reftitu- 
tion,  perfuada  au  Milord  Vvillougby  de  prévenir  Moniteur 
de  Tracy  par  une  Lettre  civile  , afin  de  détourner  l’orage, 
dont  fa  telle  , & celles  de  ces  injuftes  vfurpateurs  efloient 
menacées.  La  Lettre  du  Milord  ne  m’eft  pas  tombée  entre 
les  mains , mais  voicy  la  réponfe  que  luy  fit  Monfieur  de  Tra- 
cy , qui  authorife  allez  ma  penfée» 

Reponfe  à la  Lettre  du  Milord  VVillougby  , Lieu- 
tenant general  pour  fa  Majefte  Britannique, 
dans  f Amérique  Méridionale. 


ONSIEP^R, 

Je  vous  fuis  tellement  oblige  de  tant  de  courtoifes , qu'il  vous  plaifl 
de  me  témoigner  par  vofre  Lettre  du  quatorzième  de  ce  mois , que  is 
ne  puis  pas  laijjer  pajjer  le  iour  que  te  la  reçois  , fans  vous  rendre  mil- 
le grâces  pour  vos  civilitez^  , & vous  fupplier  en  mefme  temps,  dlefre 
certain  que  ie  contribuerai)  de  tout  mon  pouvoir  pour  maintenir  leur 
bonne  correfpondance  entre  les  nations . 

Je  vous  dtray  , pour  vous  donner  des  marques  agencées  de  ma  bon-* 
ne  intention , que  dès  l'infant  que  i'ay  mis  pied  d terre  a la  Marti - 
îîique  3 je  m'informay  de  Monfieur  de  Clermont , qui  en  eft  Gou- 
verneur particulier , comme  fe  p affolent  les  affaires  des  J fies.- 

Jlme  rendit  compte  de  ce  qui  cftoit  arrive  à f aime  Lucye  par  les 
'indiens , & fe  luftifia  de  cette  adlton  avec  tant  de  preuve,  quil  ne  me 
devoit  rejter  aucun  fottpcon  qu'aucun  Francoisy  euft  part  , m'ayant 
témoigne  qu  uS  avaient  fauve  U vie  à quelques  hommes  & femmes  des 
vofres  : mais  comme  i'ay  vieilly  dans  les  employs , i'y  ay  fait  pYofcf- 
£oïl  de  ne  croire  pas plùtofi  ceux  de  ma  nation  que  Les  autres.  Je  pref- 
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fay  le  (leur  de  Clermont  fur  ce  fujct  me  fécondé  fois  ; alors  il  me  fi  con 
noifire  clairement  que  Mon  [leur  le  Commandeur  de  Sales  pour  qui 
j'ay  beaucoup  de  vénération,  certifier  oit  cette  vérité . ’ e “ 

Il  m a feu  r a en  fuite  que  vous  vous  explicafies  à faint  Cbrfiophle 
dudefjemquevous  aviez,  défaire  de  fiente  à fainte  Lucie  , & qu*e 
nie  fine  vous  l aviezfin  à P Officier  qu'il  avoit  envoyé  Auprès  de  vous  à 
la  Barba  de.  le  luyfis  rèponfe  que  je  ne  pouvais  croire  que  ce  fufi  va  lire 
intention  , qu  e fiant  en  ce  pays  avec  un  pouvoir  au  (fi  abfoluque  je  l'a  y 
du  Roy , que  fie  vofire  eft  égal , comme  je  ms  le  perfuade  de  la  part  de 
fa  Majefte  Britannique  , que  nous  pouvions  dès  la  première  fémonce 
Voue?5  m enfme^aCCommodertoUi  les  d’ffcrens  parles  voy  es  les  plus 

Bans  ce  mefme  temps , une  Barque  Angloife  fut  amenée  par  quel- 
ques foldats  de  fainte  Lucie  : quatre  ou  cinq  hommes  qui  efi oient 
dedans , afjeuferent  qui  U avaient  crû  y trouver  vos  y ai féaux  à la  ra- 
de y & vos  foldats  défendus  dans  dis  le.  le  ne  lafiay  pas  de  les  ren- 
voyer avec  civilité  dans  leur  Barque  , & fix  de  noftre  nation  y qui  e- 

fioient  echoüe\au  cul  de  fia  c de  la  Martinique  y qui  en  emmenaient  une 
autre. 

Depuis  fix  jours , Monfieur  le  Gouverneur  de  Nieve  m \ a écrit  en 
faveur  d un  de  vofire  nation  3fur  lequel  il y a quatre  ans  queles  Sau- 
vages avotent  pris  des  N egre s qui  furent  vendus  par  eux  a un  des  Cote, 
verneurs,  de  cette  Isle.  l’ay  fait  rendre  ce  qui  s en  efi  trouvé  en  vie 
quoy.qu  une  efpece  d’irruption  fur  (affaire  de  fainte  Lucie  , ^ mille 
autres  ra fions  euffent pü former  un  prétexte  de  les  retenir  : mais  U juffi- 
ce  efi  icy  rendue  par  la  mifericorde  de  Dieu  , fans  inter  efi  y & avec 
tant  d exactitude  que  ces  Gouverneurs  ne  font  point  exempts  d’y  fU- 

condlie  qUlSf°nt  renv°yez>enFrance>  pour  rendre  compte  deleHÏ 

Vous  voyezj  Monfieur  3 avec  quelle  franchi fe  (agis  avec  vous 
pour  U première  foie  7 & que  pour  la  continuer , je  ne  voua  celerav  cas 
que  [e  manday  d Monfieur  de  Clermont  de  faire  expliquer  M le  Co 
lonel  qui  commande  d fainteLuice , de  quelle  part  il  s’efioit  faifi  de 
U mai  fin  de  Monfieur  du  Parquet  & de  dis  le.  il  fi  rèponfe  par  écrit 
que  c efioit  pas  ordre  y & pour  fa  Majefiè  Britannique, 

. ien  voudrot*'>  Monfieur , n’avoir  pas  envoyé  cet  écrit  à M.  Colbert 
Mmifrc  d'Bfiat , puis  qu'il  pareifi  par  vofire  Lettre  que  ce  font  vos 

M ' ‘ " 
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peuples , qui  ont  fait  de fc  ente  dans  cette  Isle  fans  que  vous  leur  aye ^ 
commandé -,  $°comtne  P yimbafiadeur  de fa  L/Iajefie,  qui  efi  a Londresy 
fera fes  in  fane  es  four  la  refit  ut  ion  , ie  ne  doute  point  qu'on  ne  voua 
Mande  de  les  chafiiet  des  audaces  qu  ils  ont  euesd  entreprendre  une  af- 
faire de  cette  confequence  fans  efire  appuyez^  de  vojlre  authorité  : en  ce 
eue  je  voue  offre  en  mon  particulier  ce  qui  dépend  de  moy . 

Paurok  pu  en  venu  de  mm  pouvoir , dont  je  voue  envoyé  la  copie  , 
ajufier  toutes  ces  chofes  avec  vous  dans  le  commencement  : mais  comme , 
ie  ne  doute  pas  que  M.  Colbert  n'ait  donné  connoiffance  à fa  Maiejlé 
de  ce  détail , i'ay  les  mains  liées  iufques  a nouvel  ordre.  , 

Je  ne  laifijeray  pas  de  vous  ouvrir  mon  cceur  par  amitié , {fi  de 
vous  dire , que  fil' affaire  me  touchoit  en  mon  particulier  , ie  fortin 
rois  les  hommes  de  fainte  Lucie,  les  canons  les  munitions , fur  la 
parole  que  ie  vous  donnerais  qu  il  n entreroit  que  jîx  hommes  dans  la 
maifon  de  Monfieur  du  Parquet,  en  attendant  les  volonté^  de  leur 
LÆaiefiè.  Comme  vous  avezfeaucoup  de  prudence  & de  mérité , ie 
ne  doute  pas  que  vous  ne  f a JJîezfe flexion  fur  ce  que  ie  vous  écris  a- 
vec  tant  de  Jînceritè  , puis  que  vous  y avez^un  notable  inter  efi  en 
"toute  maniéré. 

Si  les  peuples  ont  fait  cette  entteprife  fans  vofire  participation,  ils 
vous  ont  manqué  de  refpeëh:  fi  vous  y avez^confenty , dont  ie  doute  a~ 
prés  ce  que  vous  m'écrivez^,  il  efi  fâcheux  a une  perfonne  de  qualité, qui 
a de  L'honneur,  de  fe  voir  feulement  foupçonné  de  pouvoir  efire  caufe  de 
quelque  alteration  entre  de  grands  Rois , qui  font  jï  proches.  1 efpere 
que  vous  recevrez^  en  bonne  part  les  fentimens  à un  Gentil-homme 
Picard,  qui  apaflèplufieurs  années  dansïemploy , & qui  fait  pro- 
feffîon  d1  efire  de  ce  iour , 

MON  S I E V R, 

Voftre  tres-affe&ionné  amy,&  humble  ferviteur  Tracy, 

À la  Guadeloupe  ce  ^S.  Avril  1664. 
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C HA  P 1T  R E IV. 


Bftat  des  Ant-  Jsles , depuis  1 Arrivée  de  Monfieur  de  TtaZ 
cyt  tufqu  au  gouvernement  de  la  Compagnie . 

IE  fuis  obligé,  pour  garder  quelque  ordre  dans  la  multi- 
tude des  chofes  differentes  qui  arrivèrent  dans  les  Ifles, 
pendant  cetefpace  d’environ  fix  mois,  de  les  comprend 
dre  toutes  dans  ce  Chapitre,  & de  les  divifer  par  Articles, 
afin  d’éviter  la  confufion  qui  en  feroit  infeparable  , fi  je  les 
traitois  d’une  autre  maniéré. 


§ i. 

Le  Rojy  deffend  le  commerce  avec  les  Hollandois  dans  tou- 
tes Jsles}  par  un  Arrefi  de  fin  Confeil. 

AVant  le  départ  duVaiffeâudu  Roy  nommé  le  Terron 
dans  lequel  efioient  ces  Meffieurs  que  j’av  déjà  nom- 
mez , M.  de  Tracy  receutun  Arrefi:  du  Confeil  , par  lequel 
K commerce  avec  les  Hollandois  de  Flelïîngois  effoit  inter- 
dit pour  fix  mois,  tant  dans  les  Ifles  dépendantes  de  la  Cou- 
ronne de  France,  que  dans  celles  qui  relevoient  delà  Reli- 
gion de  Malthe.-  & cela  a caule  de  la  pelle  qui  cftoit  dans 

Amfterdam,&  qui  faifoit  de  grands  defordres  dans  tout  le 
pays. 

Ce  plaufible  prétexte  vint  fort  à propos  à la  nouvelle 
Compagnie  , qui  avoit  refolu  de  retirer  tout  le  commerce 
Vers  elle } de  quin’ofoit  encore  fe faire  nommer  dans  le  pays 

M ij 
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de  peur  d’y  gafter  fes  affaires.  Il  me  paroiftauflipar  quelque 
Lettre  de  M.  de  Tracy , que  la  Cour  ne  fe  découvroit  à luy 
fur  cet  Article,  que  par  des  termes  qui  le  laiffoienr  toujours 
dans  l’incertitude  de  ce  qui  en  devoir  arriver.  le  crois,  dit-il, 
que  quand  fa  Maie  fe  ferait  traiter  de  fei  Isles  par  des  Compagnies, 
quelle  doit  toufiours  mettre  des  troupes  dans  les  Forts  , ne  permettre 
iamaûs  aux  affociegd'  impofer  au  delà  de  cinquante  livres  de  [acre  ou 
petun  par  capitation  y tant  fur  les  Maifres  des  Cazes  , leurs  femmes , 
enfans , depuis  t âge  de  douze  ans,  fur  les  Engagez L,  Negres  & Ser- 
vantesfe  refervant  toufiours  à foy  p6 . livres  du  Gouverneur  fur 

la  me  [me  capitation . > 

Dans  un  autre  endroit  il  dit  ces  mots  : le  n ay  par  peu 
d'inquietude  de  ce  que  ie  ne  reçois  aucuns  devos  ordres  , & que  ie  nay 
aucune  nouvelle  de  France  , ne  fiacbant  point  file  Roy  a reüny  les 
Jsles  k fort  domaine  , ou  s'il  les  donne  à une  Compagnie  : ainfi  quoy- 
oue  dés  le  mois  d’ Avril,  il  n’y  eut  prefque  plus  de  fecret  en 
France  pour  cette  affaire  } l’on  faifoic  neantmoms  tout  ce 
que  l’on  pouvoit  pour  empecher  que  la  nouvelle  n en  vint 
aux  I (les  ,avant  l'arrivée  des  Vaiffeaux  delà  Compagnie. 

Le  Chevalier  de  Chaumont,  Capitaine  des  Gardes  deM, 
de  Tracy,  6c  qu’il  recommande  à M.  Colbert  comme  un  hom- 
me de  naiffance , 6c  de  mérité,  fut  chargé  de  cet  Arreft,pour 
le  prefenter  en  paffant  à faint  Chriftophle,  a M.  le  Cheva- 
lier de  Sales  avec  des  ordres  exprez  de  fa  Majefté  , pour  le 
faire  lire  , enregiftrer , 6c  executer  par  toutes  les  Iües,r  elevant 
de  la  Seigneurie  de  Malthe  -,  6c  comme  ce  prétexte  elloit  ap- 
parent , l’ Arreft  fut  leu  6c  receu  tout  d'une  voix  , 6c  fans  au- 
cun contredit  , ÔC  enregiflré  dans  le  mois  de  Iuin.  M.  de 

Tracy  en  ayant  fait  autant  en  toutes  les  Ifles  Françoites  , le 

commerce  avec  les  Hollandois  6c  les  Fleffmgois  commença  a 
ceffer.  Ce  grand  fecours  venant  à manquer  tout  à coup  , 6c 
d’ailleurs  la  Compagnie  n’ayant  pas  encore  pris  le  foin  defe- 
courir  les  Isles,  les  habitans  commencèrent  à fouffnr  ; comme 

ie  diray  bien-toft.  . 

le  m’étonne  avec  fujet  que  la  France  ait  attendu 

fi  long-temps  , 6c  qu’elle  fe  foie  fervy  du  prétexté  de 
|a  pelle  pour  interdire  le  commerce  de  nos  Isles  auxrloi- 
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ïandois,puis  quec’cft  une  feveritc  , que  les  Efpâgnols,  les 
Anglois,  & les  Hollandois  ont  toujours  obferv.ee  à l’égard 
des  Etrangers , dans  toutes  les  terres  qui  dépendent  de  leurs 
dominations  dans  1* Amérique:  & les  François  ont  elle  les 
feuls , qui  ont  foufFert  que  les  Etrangers  a y ont  profité, 
particulièrement  les  Hollandois  , de  plus  de  trente  millions 
de  livres  du  commerce  de  ces  Isies , depuis  qu’elles  (ont  ha- 
bitées. 


Outes  les  chofes  dont  Moniteur  deTracy  efloit  conve- 


nu avec  Meilleurs  Houel  & d’Herblay, furent  exécu- 
tées dés  le  lendemain  de  leur  départ , qui  fut  le  douzième  de 
Iuillet:  leurs  garnifon  s firent  place  aux  troupes  Royales , SC 
bien  que  Moniteur  le  Chevalier  Hincelin  fut  laide  dans  Je 
Fort  delà  Balterre  , pour  avoir  foin  des  inrerefts  de  Mon- 
iteur Houel  fon  beaufrere  $ Moniteur  du  Liori,  que  nous  ver- 
rons bien-  toft  Gouverneur  de  cette  111e  , y fut  étably  pour  y 
commander,  avec  la  garnifon  que  Moniteur  deTracy  tira  des 
troupes  Royales  pour  mettre  dans  ce  Fort  -,  & Moniteur  Vin- 
cent, qui  depuis  a efté  Gouverneur  de  Tille  de  la  Grenade 
fut  pareillement  étably  dans  ceiuydela  Magdeleine,  quiap- 
partenoità  Moniteur  d’Herblay  , pour  y commander  avec 
les  troupes  du  Roy,  que  M.  deTracy  y mit  aulîi  en  garnifon 
lailTant  neantmoins  le  lieur  de  Rofes  pour  avoir  foin  de 
ce  Gentil- homme  , qui  eftoit  obligé  aulîi  bien  que  fon 
oncle, de  s’en  retourner  en  France. 

Monfteurde  Tracy  dans  une  Lettre  écrite  à M.  C.  parla 
avec  éloge  de  ces  deux  Melfieurs  . Il  dit  que  le  Chevalier 
Hincelin  eft  un  homme  d’efprit,  qu’il  a du  courage  &.  de  la 


§ il. 


Mon  peur  de  Tracy  pourvoit  à la } cureté  de  la  Guadelou- 
pe, Cÿ  de  MmgaUnd  :fes  foins  a. y rendre  la  iuftïce. 
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conduite  j & parlant  du  fieur  de  Rofes , il  prie  M.  C.  deluy 
envoyer  une  commiffion  , afin  qu‘il  commande  toujours  la 
Compagnie  qu’il  avoit  fous  Monfieur  d’Herbiay,  & que  c’eft 
un  fbldat  à laifler  dans  un  pofte  où  perfonne  ne  veut  demeu- 
rer, 6e  qu’il  fe  deffendra  rort  bien. 

Cette  autant  infidelie  qu’audacieufe  irruption  des  Anglois 
dans  Mlle  de  fainte  Lucie,  iettaî’efpouvante  dans  toutes  les 
Iiles  Françoifes,  qui  n’eftoient  point  dedefiPenfe  ; & non  feu- 
Jernent  Monfieur  le  Chevalier  de  Sales  craignoit  pour  les 
ïfles  de  fainte  Croix  , de  faint  Martin  , &defaint  Barthélé- 
my; mais  mefme  Monfieur  de  Tracy  , fur  la  nouvelle  queies 
Anglois  favorifez  des  Waernard,  &des  autres  fauvages, 
vouloient  s’emparer  de  Lille  de  Marigalande , fe  refolut  de  la 
fecourir  , êt  leur  en  faire  difputer  l’encrée.  Il  y envoya  du  ca- 
non , des  munirions , êc  des  foldats  , &.  choifit  pour  les  com- 
mander, 6 1 pour  conferver  cette  Ifie,le  fieur  de  Rofes , 
homme  tres-digne  de  l’eloge  qu’il  luy  avoit  donnée  dans  la 
lettre  de  Monfieur  Colbert.  Voicy  les  ordres  qui  furent  ex- 
pédiez» en  fa  faveur. 

Nous  Alexandre  de  Prouville , Chevalier  Seigneur  des  deux 
; Tracis  , Confeiller  du  Roy  en  /es  Confeils  , tfi  Lieutenant  Gene •* 

ial , &c.  ) _ : ffgj,  , 

Ordonnons  au  fleur  de  Rofes  de  fe  mettre  en  garni  fon  dans  le 
'port  de  Marigalande  , avec  la  Compagnie  quil  commande  ; d'y 
faire  mener  trots  pièces  de  canon  ; de  faire  expliquer  les  Anglois  fi 
ils  de  fendent , de  quelle  part  ils  le  fomment , de  les  laiffer  tirer , (fi 
€n  fuite  fe  dejfendre.  Fait  à la  Guadeloupe  ce  cinquième  de  Juin  1664. 
ST  R AC  Y. 

L’ordre  fuivantfut  aufli  expédié  pour  le  fieur  de  Bourg- 
neuf , qui  comrnandoit  dans  le  fort  de  cette  Ifle. 

Il  eft  ordonne  au  fieur  de  Bourgneuf , de  laiffer  le  commande - 
ment  dudit  fort  de  Marigalande  au  fieur  de  Rofes , a y recevoir  les 
ifott!>es  qu'il  y conduira , (fi  de  fe  retirer  dans  fon  habitation.  Fait  à 
4a  Guadeloupe  ce  cinquième  de  Juillet  mil  fix  cens  foixanie-qua  - 

m-  ..  ‘ ' . 

Toutes  ce  s alarmes  le  trouvèrent  fauües  ; mais  pen- 
dant que  nos  Chefs  prennent  des  précautions  , & fe  mer; 


'■-*** . 


T)  es  An  t- fs  les  âet  Amérique]  - 

tént  prudemment  en  eftat  de  repoufîlr  de  femb  labiés  violent 
ces,  les  Anglois  ont  tout  le  temps,  & tout  le  fujet  de  fereJ 
pentir  de  leur  injuffce  ufurpation , comme  vous  le  verrez  dans 
la  fuite  de  I’Hiftoire. 

Monfïeur  de  Tracy  après  avoir  pris  pofîeffion  de  cette  Is- 
Ie,8cs’eftre  débaraffé  de fes premières  &;  plus  importantes 
affaires,  s'appliqua  fortementà  rendre  la  juflice  à tout  le 
monde,  ainfi  qu’il  avoit  fait  à la  Martinique  , avec  la  mefme 
intégrité,  le  mefme  defintereffement , recevant  les  mef- 
mes  applaudiflcmens , 6c  lesmefmes  benedidions  qu’il  avoit 
reeeu  à la  Martinique. 

Entre  les  jugemens  qui  le  faifoient  admirer  de  tout  le 
monde  , il  en  raconte  un  afTez  particulier  dans  la  Lettre  qu’il 
écrit  àM.  C.le3o.  Aouft.il  mérité  bien  d’eftremis  en  celieu. 

Les  Huguenots  de  la  Guadeloupe,  par  la  connivence  de 
quelques  Gouverneurs  , s’eftoient  tellement  accrus  & ren- 
dus fi  puiffans  dans  cette Ifle, que  leur  arrogance  alloit  juf- 
qucs  à infulter  aux  Catholiques  , médire  des  Preftres  , & 
chanter  des  chanfons  ridicules  éc  infâmes,  de  la  Méfié.  Mî 
Houel  en  avoit  eftéaverty  & en  avoit  négligé  la  punition.* 
Mais  une  affaire  f'arvenuë  avant  l’arrivée  de  M.de  Tracy,  luy 
donna  le  moyen  deles  humilier, en  les  pinçant  par  l’endroit  le 
plus  fenfible  qu’ils  ayent,  c’eft  à dire  lefonds  de  la  bourfe. 

Deux  Huguenots , nommez  Cheneau  & Peroncau, ayant 
trouvé  un  pauvre  Preftre  autour  de  Nantes  en  Bretagne,  le 
firent  boire,  le  cajolèrent  ,&  luy  promirent  tant  de  bel. 
les  chofes  , qu’ils  le  firent  embarquer  avec  eux  dans  un  na- 
vire , qui  alloit  a la  Guadeloupe.  Le  pauvre  Preftre  ne  fut  pas 
plutoft  en  mer  qu’il  s’apperceut  qu’il  eftoir  duppé  : il  eut  re- 
cours aux  plaintes  & aux  larmes  , déclarant  hautement  fou 
cara&ere:  mais  l’équipage  de  ce  vaiffeau  n’eftant  prcfque 
compofé  que  d’Heretiques  , ils  ne  s’en  firent  que  rire,  de 
forte  que  le  bon  homme  fut  amené  à la  Guadeloupe , y’ fut 
vendu  fans  mifericorde , & engagé  à travailler  comme  efcla- 
ve  l’efpace  de  trois  ans  à la  terre.  Tous  les  Huguenots  en 
triomphoienc , faifoient  leur  jouet  de  ce  pauvre  Preftre 

chancoient  des  chanfons  au  fcandale  des  Catholiques» 
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Monfieur  deTracy  en  ayant  efté  averty,fit  incontinent 
prendre  le  nommé  Cheneau  qui  fe  trouva  encore  dans  l’Isle , 

& fit  informer  contre  iuy  ; fi  bien  que  le  Preftre  ayant  main, 
tenu  qu’il  s’eftoit  déclaré  Preftre  dans  le  Navire,  & Che- 

neau  ne  l’ayant  pu  nier  , Monfieur  de  Tracy  dit  devant  tous 
Jes  Huguenots , qui  s’eftoient  tous  interefiez  pour  Cheneau , 
qu’il  l’alioit  envoyer  prifonnierà  Nantes , jufques  à ce  que 
Je  Roy  y euft  envoyé  les  6rdres  pour  fou  chaftiment , ou  pour 
fa  délivrance.  Si-uoft  qu’il  fut  en  prifon  , tous  fes  bons  amis 
vinrent  fuppîier  Monfieur  de  Tracy  , de  vouloir  civilifer  fon 
affaire  : ils  l’obtinrent  avec  bien  de  la  peine,  mais  ce  fut  à con- 
dition que  Monfieur  de  Tracy  nommeroit  les  deux  perfonnes 
qui  luy  dévoient  fervir  de  caution  , qui  furent  les  deux  plus 
riches  Huguenots  de  l’Isle.  Mais  comme  l’affaire  alloic  un 
peu  trop  lentement  pour  eux  , ils  en  prefferenc  extraordi* 
«àirement  le  jugement , & alors  Monfieur  de  Tracy  leur  fit 
adroitement  infinuer  fous  main  , qu’ils  dévoient  luy  faire  de- 
mander s’ilavoït  agréable  de  recevoir  leur  requcfte,  pour  ter- 
miner l’affaire  fans  renvoyer  le  prifonnier  en  France  : ce  qu’ils 
firent  auffi  toft,  & Monfieur  de  Tracy  répondit  qu’il  y con- 
fentoit  tres-yoîonriers , pourveu qu’elle  fuft  fignée  de  trente 
ou  quarante  des  principaux  de  leur  corps  > parce  que  les  biens 
des  accu  fez  eftoient  fi  légers,  que  ce  feroitles  ruiner  entière- 
ment de  leurimpofer  toute  l’amende. 

Tous  les  principaux  fignerent  cette  requefte,  & la  prefen- 
terentà  Monfieur  de  Tracy , qui  les  condamna  à quinze  mil- 
le livres defucre  ,fçavoir  12000.  livresàl’Hofpital  ,pourfou- 
iao-erles  malades  , iooo.  aux  pauvres  honteux  , & looo.  li- 
vras au  Preftrepour  fon  retour  en  France,  avec  quatre  fol- 
dats qui  le  dévoient  mettre  entre  les  mains  de  fon  Evef- 
que. 

Monfieur  de  Tracy  ajoute  dans  cette  Lettre  , que  ce  pre- 
mier exemple  fera  de  grande  con fideration  à l’égard  des  He- 
m;ques,  tant  François  que  Fiamands^qui  n’aiment  pas  d’eftre 
chtftiez  par  la  bouffe,  & pourra  retenir  en  quelquecrainte 
lesPreftres  libertins  , qui  fe  perfuadent,  qu’en  quittant  la 
F rancepls  peuvent  vivre  comme  il  leur  plaift  dans  P Amérique, 
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Bftat  des  Jsles  depuis  l'interruption  du  commerce  avec  les 
h ollandois , lesquels  cherchent  des  inventions 
pour  y r entrer. 

LE  commerce  des  Isïës  commerçant  à ceiTer  tour  =3 
coup  avec  les  Hollandois  , tous  les  habitans  com 
mencerent  a veflentir  des  miferes  incomparablement  nlus 
grandes,  que  toutes  celles  qu’ils  fouffrirenc  par  i’abandon 
que  la  première  Compagnie  fît  de  ces  Colonies  , Ior- ou'il, 
commencèrent  leurs  ctabliffcmens  dans  ce  pays.  Car  en  ^ 
temps  5 la  pefchc , la  cbaiTe,  6c  l’abondance  des  crables  non 
voient  fnffi  fa  rament  fuppléer  au  defaut  du  ftc  ours  que  h 
première  Compagnie  y pouvoir  & devoir  envoyer’  & file 
peu  de  monde  dont  cçs  Colonies  éftoient  comoofées'  neuf* 
voulu  travailler  que  pour  la  feule  vie,  ils  l'auroient  trouvée 
tres-abondante:  mais  nos  Colonies  eftant  devenues  vin<n  fois 
plus  nombremes  qu  elles  n’elboient  alors  , toutes  les  Co'o 
mes  des  Isies  principales  fe  trouvèrent  dans  une'étranaê 
neceflirej  parce  que  1 abondance  de  toutes  ces  chofes  eiiofr 
ou  diminuée  , ou  entièrement  anéantie.  La  oefehe  des  cor* 
tues  6c  des  lsmemins,aUffi  bien  que  la  chafTe  des  porcs  des 
acoutis , des  perroquets , des  ramiers , 6c  autres  rnbiers  efbnr 
toutes  rmnees^:  les  crables,  qui  eftoient  la  vraye  manne 
qui  falloir  fu  b lifter  les  riches,  auffî  bien  que  les  pauvres  é’ 
toicnr  devenues  fi  rares,  qu’il  les  faloitaller  chercher  la  nuit 
au  flambeau  * &ce  qui  s’en  pouvoit  attraper  avec  bien  delà 
peine,  eftoit  fervy  fur  les  tables  des  Maiftres , comme  un  re- 
gale,  auquel  le  commun  ne  devoit  pas  attendrez  ferepaiflr» 
comme  il  avoi?  fait  autrefois  -,  de  forte  qu’auffi.toft  eue  co 
fecours  annuel  des  Hollandois  de  p'usde  6o.  ou  8o.  beaux 
Va i fléaux  chargez  de  toutes  les  chofes  necefiaircs , tant  pou- 

Ja  vie  que  pour  les  veftepiens,  outils &uftencilies  dont  cane 
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fc  peut  paiïer  dans  ces  lieux  , leur  vint  âmanquer  ,auffi  bien 
que  les  rafraicbifiemens  apportez  par  les  Navires  des  Mar,, 
chands  particuliers  de  la  France  j toutes  ces  Ifies  tombèrent 
dans  une  déflation  fi  pitoyable , que  j ayme  mieux  la  faire 
paroiftre  par  les  Lettres  d’un  homme  irréprochable  , comme 
Monfieur  de  Tracy  ,que  par  mes  difcours,  qui  n auroient 

oeuteftre  pas  tant  d a ut  ho  rite;  - . , 

P Voicy  comme  il  en  parle  dans  fa  Lettre  du  quinzième 

Septembre  mil  fix  cens foixante- quatre,  adreflee  aM.  C.  e 

U te  crois  pouT ma confolation, qu’avant  que  vous  receviez 
” cette  Lettre , que  vous  aurez  remedie  par  voftre  prudence  à 
" tout  ce  qui  nous  fait  befoin,non  pas  feulementpour  les  gens 
" de  guerr^mais  pour  l’Isle  de  la  Martinique,  & qu  d vous  au- 
ra  plu  d’ordonner  à la  Compagnie  de  faire  partir  des  V - 
V,  féaux, avec  des  vivres  ; comme  il  cft  de  Ienr  ' 

„Holîandois  ne  viennent  plus  cnceslieux.il  ^ donc  «je- 
dient  quepar  des  premiers  foins,  ils  préviennent  la  nwcffite 
* des  peuples,  Qu’ils  leur  oftent  ce  fantofme  que Fla- 
mands e fia  y en  t de  leur  tenir  devant  les  yeux,  d une  famine  & 
’^’une  mifere  inévitable , s’ils  ne  font  fecourus  d’eux,  ainfi 

qu’ils  l’ont  eftéjufques à prefent.  f ,vnAnhre 

Il  continue  dans  une  fécondé,  datteedu  14.  d O&obre 

1664.  où  il  parle  de  la  forte.  . 

te  vous  ay  mandé  parma  Lettre , du  quinzième  du  c 
rant,  la  neceffité  invincible,  dans  laquelle  nous  nous  trou- 
vons , manquant  icy  de  toutes  fortes  de  vivres  , nonp 
feulement  pour  les  gens  de  guerre,  mais  pour  les  habitan 
•de  ces  Ifle^,  particulièrement  en  celle-cy  ,ouon  aprefque 

’ abandonné  les  maniocs  pour  faire  du  fucre  : ce  que  je  vois 
"de  plus  fâcheux  dans  cette  rencontre,  eft  qu  on  prendpre. 

texte  de  décrier  les  foinsdela  Compagnie,  en  faifant  va - 
” loir  les  fecours  qu’on  tiroit  des  Hollaodois.  Ne  laiflez 
" pourtant  pas  de  vous  afleurer  , que  je  conmbueray  avec 
"tant  de  foin  à foulager  cette  difette  qui  eft  grande  , & q 
"augmente  àtous  momens , que  j’efpere  que  Dieu  nous  pre- 
fervera  de  tous  les  inconvénient  qui  en  pourroient  am- 

> t 
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Cependant  il  arriva  à faint  Chriftophle  , environ  la  my 
O&obre,  un  effroyable  tremblement  de  terre  , qui  épou- 
. vanta  tout  le  monde,  renverfa  plufieurs  édifices  , fit  de  grands 
dégafts , & commença  de  ruiner  la  belle  maifon  de  Monfîeur 
de  Poincy. 

Les  a.  23.  d'Odobre  de  ce  mefme  mois , il  fe  fit  dans  la 
Guadeloupe  , un  petit  déluge  depluye  tout  extraordinaire, 
accompagnée  de  coups  de  vents  fi  violens, que  l’on  les  auroic 
nommez  houragans  , s’ils  n’eftoient  arrivez  hors  delafaifon  , 
dans  laquelle  ils  arrivèrent  , qui  ne  pafle  jamais  le  6,  ou  7! 
d’Odobre. 

Les  effets  qu'ils  cauferent  » ne  furent  guere  moins  fâcheux 
dans  la  concurrence  du  temps,  que  ceux  que  caufent  les  hou- 
ragans-jcar  nonfeulemencplufîeuismaifons  furentabatuës,  les 
maniocs,  & les  cannes renverfées> maisles patates  qui  eft  la 
nourriture  ordinaire  des  hommc$ôcdesanimaux,furent  ga fiées 
par  les  pluyes , & devinrent  comme  l’on  dit  dans  le  p2ys  eauy- 
chc,  c efl-a-dire  aqueufe , d ou  vint  que  la  mifere  s’augmenta 
fi  fort,  que  la  caffave  toute  fréche  valoir  une  livre  & demie 
de  fucre,  & lors  qu’elle  eft oit  feichée  , il  y avoir  fix  livres 
pour  cent  de  dccher. 

Ce  fut  en  ce  temps  aufîî  bien  qu  sn 1660 . 1 6 6 1 . que  AI . Ic 

Chevalier  de  Sales  fit  les  belles  actions  de  charité  , dont 
j’ay  parlé  dans  ma  première  partie  , donnant  fi  hberale’ment 
les  vivres  qu  il  avoir  aux  pauvres,  qu’il  le  vid  réduit  à en  avoir 
befoin. 

Pendant  cette  conjoncture,  les  Hollandois  extrêmement 
affligez  de  le  voir  à la  veille  de  perdre  Je  commerce  des  Ifles 
qui  leur  a valu  plus  de  trente  millions  de  livres,  depuis  qu’el- 
les  font  habitées  par  les  François , & cela  dans  un  temps  au- 
quel il  alloit  apparemment  augmenter  jufques  à des  lbmmcs 
immenfes,  s’occupèrent  fi  bien  à chercher  des  moyens  pour  fe 
Je  confervcr,  qu  ils  en  trouvèrent  un  qui  dans  toutes  les  ap- 
parences du  monde  devoir  eftre  infaillible  5 parce  quelesin- 
terefts  de  Meilleurs  du  Parquet  & de  Clermont  Gouverneur 
de  la  Martinique,  eftant  liez  avec  les  leurs , ils  avoient  une 
pcrfonnepuifFanwcn  Cour  , qui  cfloit  M.  des  Hameaux, 


|à 
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pour  prefenter  au  Roy  leur  Requefte  , appuyer  les  inté- 
rêts de  Tes  parens  , & pour  iuy  reprefenter  le  miferable 
eftar  de  ces  Colonies  caufé  par  la  fuppreflîon  du  commerce 
des  Hollandois  & Fleffingois,  & pour  obtenir  la  continuation 
du  o-ouvernement  en  faveur  deMonfieurde  Clermont  ,&  le 
rétahlifTement  de  leur  commerce. 

Ils  firent  fi  bien  qu’ils  gagnèrent  Monsieur  de  Clermont , 
dont  lesinterefts,  quoy-queliez  avec  les  Hollandois,  eftoient 
neantmoins  bien  difFerens  j car  il  ne  butoit  qu’à  fe  maintenir 
dans  fon  gouvernement  pendant  la  minorité  du  petit  du  Par- 
quet , où  fans  doute  Moniteur  des  Hameaux  l’auroit  fait 
maintenir,  fi  la choie euft  reüfîi,  comme luy  Scies  Hollandois 
le  prétendaient  : les  peuples  n’eftaient  que  trop  periuadez, 
& d’autant  plus  difpofez  à tenter  toutes  fortes  de  moyens 
pour  fe  délivrer  de  leurs  mifercr,  qu’ils  fe  voyoient  menacez 
de  celles  qu’ils  apprehendoient  le  plus, par  l’avis  qu’ils  avosent 
receu  quelle  Roy  avoir  donné  les  1 fies  à une  nouvelle  Com- 


P"5tMais  parce  que  Monfieur  de  Tracy  eftoit  extrêmement 
redouté  , comme  un  homme  fort  bien  en  Cour , Se  fans  1 a- 
veu  duquel  il  yavoiefort  peu  d’apparence  de  rien  obtenir  de 
fa  Majeflé , Monfieur  de  Clermont  pour  luy  cafter  le  poux, 
luy  faifoit  donner  fous  main  des  avis  du  defTHn  des  peuples,  Sc 
mefmefe  liazardade  luy  en  écrire,  fans  faire  paroiftre  qu  il 
prifl  aucune  part  dans  cette  intrigue:  maisü  avoir  affaire  a 
ïm  vieil  Politique,  qui  connoiffent  facilement  cette  adrefle 
Normande , luy  fit  une  réponfe  en  Picard , luy  mandant  que 
le  voyage  que  feraient  les  députez  de  la  Martinique  à la  Cour 
pour  Verte  affaire  feroit  inutile  ^ parce  qu’il  ne  pouvoir  ap- 
puyer leur  demande, ny  mefme en  avoir  la  penfée,  & que  & 
fienne  en  ce  rencontre  ruineroit  piûtoft  les  interdis  e M. 
du  Parquet,  & les  fiçns.en  particulier,  qu’elle  ne  les  favonie- 
roit-  puis  qu’on  feroit  fondé  de  croire  que  l’intention  de 
cette  requefte  auroit  efté  infinuée  fous  main  par  ceux  qui  l in  - 

roient  deû empêcher  : n bien  que  peude  jours  après  Monfieur 

de  Tracy  receut  une  Lettre  de  M.  de  Clermont  laquel- 
le ïî  hiv  mandait  que  l’on  ne  fongeoit  plus  à cetic  affaire, 
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Il  faut  icy  remarquer  deux  ou  trois  chofes  avant  que  de 
faire  partir  Monfieur  deTracy  pour  aller  ài’Ifle  delà  Gre- 
nade. 

La  première,  eft  qu'au  commencement  d’O&obre  il  arri- 
va à la  Martinique  un  VailTeau  Hollandois  chargé  de  trois 
cens  Negres , êc  un  autre  chargé  de  chevaux  de  corofol.  Les 
Negres fe  vendoient  alors  dans  les  Ifles  trois  mille  livres  de 
fucre  les  chevaux  deux  mille  cinq  cens  j mais  Monfieur  de 
Tracypour  le  foulagement  des  Peuples  ,reduifit  les  Negres  à 
deux  mille  livres  de  lucre,  ôc  les  chevaux  à 1800.  livres  de  lu- 
cre. Cela  confoloit  en  quelque  façon  les  Peuples  Mais 
d’autre  parc  ce  fecours  des  Hollandois  dans  le  fort  de  leur 
miferc  fs i foie  faigner  la  playe  de  la  rupture  du  commerce 
avec  eux  bien  que  Monfieur  de  Tracy  faifant  des  taxes 
fur  toutes  les  denrées  qui  fe  débitent  ordinairement  dans  les 
Islesen  euh: diminué  le  prix  de  plus  de  vingt  pour  cent,  ils 
eftoient  tellement  enteftez  du  tort  qu’ils  pretendoienc  qu’on 
leur  faifoiten  les  privant  de  ce  commerce , que  toute  l’aucho- 
rité  SC  h prudence  de  Monfieur  de  Tracy  n’alloic  qu’à  faire 
cefier  les  murmures  2c  le  bruit , mais  jamais  à leur  arracher  du 
cœur  le  chagrin  qui  les  a fait  depuis  ioûlever  contre  la  Com- 
pagnie, & a obligé  les  Gouverneurs  à fe  fervir  de  remedes 
pius  vioiens  pour  les  réduire  à leurdevoir. 

L’on  apprit  aufii  fur  la  fin  de  Septembre  que  les  An- 
glois  qui  eftoient  venus  en  grand  nombre  à fainte  Lucie,  y 
avoientapporté  tres-peude  vivres,  dans  l’efperance  de  trou- 
ver la  pelche , 6c  la  chafiè  meilleure  qu’elle  ne  l’efboir  en  effet 
dans  cette Isle 5 6c  d’ailleurs  ayant  eflé  contraints  de  travail- 
lerun  peu  rudement  pour  fe  loger  , y avoient  déjà  perdu  5. 
ou  600.  hommes  ,Sc  que  mefme  le  Gouverneur , & quelques- 
unsdes  principaux  Officiers  y eftoient  morts  du  mal  du  païs, 
dont  la  plus  grande  partie  des  autres  eftoient  auffi  atta- 
quez. 

Monfieur  de  Tracy  eftant  fur  le  point  départir  pour  faire 
le  voyage  de  la  Grenade,  établit  pour  Gouverneur  de  l'Isîe 
de  la  Guadeloupe  en  fon  abfence,  Monfieur  du  Lion  , en  at- 
tendant les  profilions  du  gouvernement  abfolu  qui  luy  e- 

N iij 
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ftoient  promifes  de  la  part  du  Roy  & de  (a  Compagnie , les- 
quelles toutefois  il  ne  rcceut  qu’en  Marsi66y.  comme  nous 
dirons  cy- après. 

Bien  que  je  n’aye  découvert  que  tres-peu  de  chofes  du  dé- 
tail de  ce  peu  de  temps  que  Monfieur  du  Lion  a gouverné  l’Is- 
îe  de  la  Guadeloupe  , auparavant  que  la  Compagnie  euft 
pris  poiïeffion  des  Ant-Isles  , je  fuis  obligé  deluy  rendre  le 
témoignage  que  nos  Religieux  m’en  ont  donné  parlant  de  luy 
en  general } car  ils  m’ont  affcuré  qu’il  s’y  conduit  avec  beau- 
coup d’adr  elle  j &c  de  prudence  , rendant  &faifant  la  juftice 
fort  équitablement  à tous  leshabitans,  & gagnant  adroite- 
ment les  cœurs  de  tout  le  monde  par  une  affabilité  qui  luy  eft 
comme  naturelle. 


CHAPITRE  V. 

Voyage  de  Monfieur  de  Tracy  à la  Grenade . 

, 

MOnfîeur  de  Tracy  preffé  par  les  plaintes  continuel- 
les des  habitats  del’Islede  la  Grenade  , qui  gemif- 
foient  depuis  quelques  années  fous  la  fâcheufe  con- 
duite du  Comte  de  Cerillac,&  depuis  quelques  mois  qu’il  é- 
toit  retourné  en  France,  fous  celle  de  fes  fils  qui  n’eftoit 
ruere  plus  modérée  que  celle  de  leur  pere , fut  enfin  obligé  de 
{es  aller  viliter.  Il  leur  en  avoit  donné  des  affeurances  dés  le 
commencement  d’O&obre  , fans  lefquelles  ils  auroient  in- 
failliblement deferté  , ou  fe  feroient  portez  à quelque  action 
du  dernier  defefpoir.  Mais  voyant  qu’il  differoit  un  peu  trop, 
d’ailleurs  craignant  le  retour  de  ce  Comte  , leur  Seigneur 
&ieur  Gouverneur,ilsdreirerentunerequefl:e  quiconcenoit 
des  plaintes  tres-fâcheufes  contre  luy  & contre  fes  enfans, 
^Ferfvoyerent  à Monfieur  de  Tracy. Le  détail  en  feroittrop 
long  & odieux  ? il  fiiffit  de  dite  quç  Moniteur  dç  Tracy  en  faç 
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touché  jufques aux  larmes , & qu’il  quitta  toutes  fes  autres 
affaires  ,quoy- que  prenantes,  pour  y aller  remédier. 


§ i- 

Monfieur  de  Tracy  établît  Monfieur  Vincent  Gouverneur 
de  flsle  de  la  Grenade. 

MOnfieur  de  Tracy  partit  de  la  Guadeloupe  le  cinquiè- 
me de  Novembre  1664.  & emmena  avec  luy  Monfieur 
Vincent  Capitaine  au  Régiment  d^Orleans,  Gentilhomme 
d’honneur  d’un  rare  mérité  , ficeftimétel  par  tous  ceux 
qui  leconnoifToienr  j il  prit  encore  avec  luy  un  Sergent  de 
bande , douzefoldats,  3c  environ  60.  ou  80.  bonshabitans  de 
la  Guadeloupe  ôc  de  la  Martinique,  qui  dans  l’efperan- 
ce  du  changement  qui  s’alloit  faire  dans  cette  Isle  , y fu- 
rent prendre  des  habitations.  En  faifant  fa  route  , il  s’ar- 
relia  à la  Martinique  , où  il  employa  le  peu  de  fejour 
qu’il  y fit  , à rendre  la  juftice  à tout  le  monde , comme  il 
avoit  fait  auparavant , & à remettre  les  efprits  éfarouchez  par 
la  crainte  de  cettenouvelle  Compagnie,  en  les  affeurantdes 
bonnes  intentions  du  Roy  , & lesconfolant  par  les  efperan- 
ces  des  grands  fecours  qu’elle  leur  devoir  apporter- Dansée 
mefme  temps , il  fit  une  Ordonnance  qui  me  fiemble  d’autant 
plus  confiderable  , qu’elle  efl  la  première  qui  femble  avoir 
fournis  les  Kareibes  à l’autorité  du  Roy , ainfi  que  vous  ver- 
rez par  ce  qu’elle  contient. 
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Ordonnance  concernant  les  Xareibes, 

DE  PAR  LE  ROY. 

DEfFenfes  font  faites  à tous  Kareibes  qui  font  habituez  y 
ou  qui  voudront  s’habituer  parmy  nous  daüs  les  Iiîes 
Françoifes,  de  tuer,  ou  d’outrager  de  fait  aucun  des  leurs,  fous 
peine' de  banniffement  perpétuel.  S’il  arrive  quelque  diffe- 
rent entre-eux,  iîsen  viendront  faire  leur  rapport  au  Gou- 
verneur pour  fa  Majefté.ouenfon  abfence  au  luge  étabjy 
dans  l’Ifle,  lesquels  décideront  leurs  affaires  avec  toute  jiffci- 
ce  , comme  ils  font  celles'des  François , 6c  s'arrêteront  à leur 
jugement , fans  qu’il  leur  foie  permis  de  vuider  leurs  differens 
par  d’autre  voye,  attendu  que  comme  le  Roy  les  prend 
fous  fa  protection ainfique  les  François  qui  font  fes  fiijet-5 
naturels  , ils  doivent  auffï  s’aflujctirà  toutes  les  Ordonnan- 
ces de  fà  Majefté.  Fait  à la  Martinique  ce  19.  Novembre 

1664.  , . _ 

C’eftïà  eflre  fort  éloigné  des  fentimensde  quelques  Gou- 
verneurs-, qui  fe  font  autrefois  donné  le  dwef  cillement  de  i ts 
faire  batre  en  duel  à coups  de  flèches  en  leur  prefence. 

Il  arriva  à la  Grenade  le  %i.  de  Novembre  1664,  ^trou- 
va cette  Isle  dans  une  étrange  mifere,.abap  donnée  au  dehors 
par  le  defaut  de  toute  forte  de  fecoup  de  l’Europe , à caufe  du 
décry  de  leur  Gouverneur  opprimée  au  dedans  par  ceux 
qui  ne  dévoient  établir  leur  fortune  que  fur  la  félicité  &la 
riche  fié  de  leurs  habitans,  lefquels  efloient  réduits  à 150.de 
500.  que  le  Comte  de  Cerillac  y avoir  trouvé  , lors  qu’il  en 

prit  pofïefBon.  r . .. 

Denx  Révérends  Peres  Capucins  qui  s y eitoient  établis 
deouis  que  le  Reverend  Pere  Brefion  Dodeur  en  Théolo- 
gie de  mon  Ordre  en  eftoitforty  pour  Savoir  pii  approuver 
fa  conduite  de  ce  Comte,  y faifoient  les  fondions  de  M-if- 
Eormaires,  Ces  deux  bons  Peres  efloient  réduits  à vivre  du 
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gibier  que  l’un  d’eux,  qui  Jçavoic  bien  cirer  , apportoit  tous 
lesjoursde  lachaflc.  Monfieur  de  Tracy  Jes  affifta  autant 

qu  il  le  put  dans  ce  temps,  où  l'on  crioit  famine  dans  toutes 
les  Ides. 

Il  futre ce ii  dans  celle- cy  de  mefme  que  dans  toutes  Jes 
autres,  & Je  i4.  du  mefme  mois  il  receut  Je  ferment  de  fidé- 
lité que  les  habitai»  prefterent  au  Roy  entre  fes  mains  & 
s occupa  jufqu’au  i8.à  vuider  les  differens,  fans  aucune accc 
ptanon  de  perfonne;  fartant  payer  aux  habitans  pjus  de 
8°oo°.  Iwres  de  pet  un  qui  ieureftoiént  deuës  par  Monfieur 
de  Cerillac , dont  ils  n’efperoienc  jamais  un  double.  Il  diftri 
bua  des  terres  aux  habitans  des  autres  I fies  qu’il  avoir  ame- 
nez avec  luy  dont  la  plus  grande  partie  cftoient  en  eftatd’y 
faire  pafïer  du  monde,  & de  la  faire  valoir.  7 

Le  19.  du  mefme  mois  Monfieur  de  Tracy  établit  Mon- 
fieur Vincent  dans  cette  Isle,  pour  y commander  en  atten- 
dant que  le  Roy  luy  euft  envoyé  une  Commiffion  de  fa  part 
Celle  nue  luy  donna  Monfieur  de  Tracy  eft  du  vinet-cma’ 
tnemedelSJovembre  , & faire  dansla  Guadeloupe  avant  fon 

Incontinent  apres  la  ledure  delà  Commiffion  de  Mon 
fieur  Vincent,  il  le  fit  entrer  avec  Je  Sergent,  & les  douze 
Soldats  dans  le  Fort,  duquel  il  fit  fortirle  Chevalier  de  Ce 
nllac  , & l’obligea  à vivre  en  homme  privé  dans  une  maifon 
particulière,  où  il  demeura  environ  deux  mois,  apres  ]ef 

quels  Monfieur  de  Tracy  le  renvoya  en  France  avec  le  fieur 
de  Madirac,qui  efioit  tout  le  confeil  de  Monfieur  fon  pere.  II 
y avoit  déjà  quelque  mois  que  Je  Marquis  de  Cerillac  fon 
frere  ayant  feeu  que  Monfieur  de  Tracy  eftoit  arrivé  à la 
Martinique,  s y eftoit  rendu  pour  le  faluër  5 mais  M . de  Tra- 
cy I ayant  trouvé  afiez  difpofé  «i  faire  un  voyage  en  France 
le  ht  embarquer  dans  Je  premier  Navire  qu’il  trouva  PfCft  î 
faire  voile  ,6c  des  ce  temps  M.  de  Cerillac  perdit  le  couver, 
nement  de  cette  Isle, laquelle  il  revendit  quelque  temps  a 
près  a ia  Compagnie  plus  qu’elle  ne  luy  avoit  coufté  corn" 
me  jediray  cy-apres.  * 

Vnpeu  avant  le  départ  de  Monfieur  de  Tracy,  il  fat*. 

O 
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vcrey  que  l’on  avoit  fouRert  que  les  Heretiques  s afiemb.a  -, 
fent  dans  une  maifon  particulière  pour  vaquer  auxexerci- 
ces  de  leur  Religion . Cela  l'obligea  à faire  cette  Ordonnan- 
ce, quieft  la  feule  que  j’ay  trouvée  dans  fon  Regmrc , taire 
pour  la  Grenade, 

De  par  le  Roy. 

DEffenfcs  font  faites  à toutes  perfonnesde  la  Religion 
prétendue  Reformée , de  quelque  qualité  qu’ils  loicnt, 
de  s'aflembler  en  quelque  lieu  que  ce  pwffe  eilre  » 
oretexte.pour  faire  leurs  pneres  en  commun,  ny  d.  parler  en 
aucune  maniéré  des  M y itérés  delaFoy  5 à peine  aux  con- 
trevenans  de  payer  100.  livres  de  petun  d’amende, applica- 
bles âux  Eslifcs,  ôc  d’eftre  puny  félon  langueur  des  Oïdon- 
xiances.  Fait  à la  Grenade  ce  vingt-huidieme  de  Novem- 

Toutes  ces  chofes  achevées  , Monfieur  deTracy  fe  r em- 
barqua le  zo.de  cemefmemois  fur  lefoir,  8c  fit  voue  le  len- 
demain pour  s’en  retourner  aux  autres  Isïes , 8c  pendant  qu  i 
fera  en^hemin,  je  continuëray  à dire  ce  qui  fe  paffe  dan 

celle*ey. 


r . i § II- 

les  Sauvages  entreprennent  de  filtre  la  guerre  aux 
François* 

APrés  le  départ  de  Monfieur  de  Tracy  , les  habitans 

commencèrent  un  peu  à refpirerfous  la  fage  conduite 
commencer  r Sabord  leur  permit  toute  forte 

!e  -i"ed3ns,les  Grenî: 

!e  chaüeôcde  p > interdite  iufques  alors,  parle 
^mceTe  Ceriïac  : de  forte  que  non  feulement  ils  vivo  lent 


Dés  Ant-Jsles  de  /’ Amérique.  l0- 

àîeur  aife , mais  encore  plufieursy  faifoicntdes  profits  con- 
fïdcrables  fur  Je  caret  8c  fur  ia  viande  qu’ils  vendoient  i 
ceux  qui  s’occupoient  à faire  des  marchandées. 

Mais  la  Compagnie  ne  s’eflant  proprement  attachée 
qu’aux  trois  principales  Ifles , 8c  à celle  de  Cayenne,  négli- 
geant toutes  les  autres , ou  leur  envoyant  fî  peu  de  fccours 
qu’ils  ne  faifoient  que  languir  * cette  bonne  Ifle  demeura 
prefque abandonnée  delà  Compagnie,  n’ayant  autre  fecours 
que  de  la  Barque  d’un  habitant  particulier,  qui  portoit  leur 
caret  8c  leur  petun  aux  autres  Ifles,  8c  en  rapportoit  quelque 
marchandée.  Ils  recevoient  encore  quelques  afîiflances  de 
quelques  Barques  particulieres-qui  paffoient , & repafToient 
par  cette  Ifle,  en  allant  traitera  la  terre  ferme  ; mais  ces  fe 
cours  efloient  fi  foibles , 8c  fi  éloignez  de  ce  qui  eftoit  necefl 
faire  pour  la  faire  valoir,  que  la  plus  grande  partie  des  habil 
tans,  que  Monficur  de  Tracy  y ayoic  amené  avec  luy  & 
aufqucls  ilavoit  donné  des  terres  proportionnées  au  monde 
qu’ils  dévoient  amener,  fe  retirèrent  8c  ne  parlèrent  plus  de 
venir  à la  Grenade  , & toutes  les  belles  efperances  de  Mon- 
fieurdeTracy  furent  ruinées , 8c  les  progrez  de  cette  Ifîe  re- 
culez ; en  attendant  des  temps  plus  favorables,  que  ceux  que 
nous  avons  eu  jufques  à prefenr.  ^ 

Il  fautinfererde  ce  queje  vies  de  dire,  que  fi  quelqu’un  vou. 
oit  faire  valoir  cette  Ifle  , il  faudroit  qu’il  fuft  a fiez  fort  pour 
la  faire  fubfifter  Jufques  à ce  qu’elle  fuft  a fiez  peuplée  pour 
faire  une  fi  grande  quantité  de  marchandée  , que  les  MarJ 
chandsfuéent  guaris  de  la  crainte  qu’ils  ont  de  perdre  les  frais 
d’un  voyage  fait  à faux;  parce  que  le  fcul  defaut  de  fa  Gre- 
nade eftd  eflre  un  peu  au  dcfîous  du  vent  des  autres  Ifles  5c 
hors  delà  route  ordinaire  des  Navires.  Cela  fwppofé  jepuis 
a fleurer  que  cette  Ifle  apporteroit  plus  d’utilité  à celuy  qui 
i’auroit  entrepris  , 8c  feroft  plus  fiequentcc  que  toutes  les 
autres  Ifles,  comme eftant  à mon  feus  la  meilleure. 

Cependant  les  Sauvages  , quis’efloient  relogez  dans  l’Jf- 
ïe  de  la  Grenade,  depuis  la  venue  du  Comte  deCerilIac  8c 
qui  efloient  fur  le  point  de  fe  défaire  du  Comte  5c  de  fa  Co- 
lonie lors  que  M.  de  Tracy  y arriva  , voyant  que  les  Fran 
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cois  eftoient  comme  abandonnez  des  autres , penferent  a 
profiter  de  leur  foiblefle.cn  leur  faifant  traitreufement  la 
guerre.  Ils  vinrent  eux- mefines  donner  avis  à Monfieur  Vin- 
cent que  les  Sauvages  de  Paria  avoient  defléin  de  luy  faire 
îa  oucrrej  mais  ce  Gentilhomme  qui  penetroit  dans  le  coeur 
de°ces  animaux,  vid  bien  que  c’elioient  eux-mçfmes  qui  la 
vouloient  faire  fous  le  nom  des  Pariais-,  c’eft-pourquoy  il  leur 
répondit  qu’il  vouloir  abfolumenr  qu’ils  fe  miffent  de  la  par- 
tie , avec  ceux  de  Paria  -,  parce  qu’efianc  vefbus  de  mefme  , il 
n’en  vouloir  faire  aucune  diftin&ion. 

Il  fit  en  fuite  defFenfc  à tous  Tes  hàbitans  de  for  tir  fans  ar- 
mes, de  ne  s’éloigner  jamais  d'es  habitations  qu  en  troupes, 
en  eftatde  fe  bien  deffendre^  fi  bien  que  ces  Barbares  voyant 
que  l’on  avoir  rompu  tout  commerce  avec  eux  , & que  les 
François  fe  difpofoient  à leur  faire  bonne  guerre  5 commen- 
cèrent à l’apprehender  eux- mcfmes  ,&  envoyèrent  des  dé- 
putez à Monfieur  Vincent,  pour  le  prier  de  vivre  en  paix 
avec  eux.  Il  leur  repartit  qu‘il  eftoit  refolu  de  ne  les  pas 
attaquer  ; mais  que  fi  une  fois  iis  faifoient  la  première  démar- 
che par  un  a&e  d’hoftilité  ,il  n’y  auroit  jamais  aucune  e!pe- 
rancede  paix  à leur  égard  -,  & qu’il  feroit  tuer  tous  les  dé- 
putez qui  la  viendroient  demander.  Cela  Ics^  obligea 
à la  demander  avec  tant  d’inftances  Sc  de  foûmiffion, 
qu’elle  leur  fut  accordée  , êc  iis  ont  du  depuis  vefeu  en  tres- 
bonne  intclligenceavecM.  Vincent  , & les  habitans  de  cette 
Ifle.  Monfieur  de  Tracy  ayant  attentivement  confiderc  les 
avantages  de  cette  belle  Ifle , en  écrivit  fes  fentimens  a M. 
C.  en  ces  termes. 

Vous  avezenFranceM.de  Cerillac  , auquel  appartient 
,,  cette  Isle  incomparable  de  la  Grenade  , qu  il  a lamée  com- 
me  anéantie  par  fa  conduite, obligez -le  a s endéfaire,autre- 
ment  clic  reftera  toujours  inutile.  Si  je  n avois  que  cin- 
,,  quante  ans  , j'empioyerois  tout  le  crédit  de  mes  amis  pour 
„ Fachepter  : il  ne  fera  pas  piûcoft  avéré  qu'elle  aura  change 
,de  main, que  deux  mille  hommes,  foie  de  France,  ou  desau- 
„ très  Isies  s’y  viendront  habituer.  C’eft  un  trefor  cache 
ît  dans  lequel  on  eft  exempt  des  houragans  : la  terre  y cltii 
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bonne , la  pefche  6c  la  chafTc  fi  abondante  , 6c  les  tatoüs  fi  u 
communs  pendant  fix  mois  de  l’année , que  cette  ïsle  peut  “ 
fournir  tout  ce  qui  efl  necefiaireà  la  vie  de  fes  habitans.  Il  y “ 
a un  havre  fi  aiïeuré  pour  cent  Navires,  de  trois  à quatre ‘c 
cens  tonneaux, que  celuy  de  Cayenne  ne  l’cft  pas  davan-cc 
tage. 


Defcription  de  l' l fie  de  la  Grenade , tirée  des  mémoires  de 
Mefflenrs  de  Tracy  & Vincent. 

Bien  que  j’aye  fait  une  allez  ample  defcription  de  l’isle 
de  U Grenade  dans  la  première  partie  de  mon  Hifloire , 
M onfieur  Vincent  s’eftant  appliqué  pendant  fon  gouverne- 
ment avec  un  peu  plus  dcloifir  & de  commodité  que  moy, 
à en  faire  une  très- exacte  , qu’il  m’a  fait  la  grâce  de  me  com- 
muniquer j j’ayefté  obligé  d’en  faire  part  au  public,  abré- 
geant ce  que  j’y  ay  trouve  de  fuperflus  $ 6c  ajoutant  quelques 
particularitez , queMonfieur  de  Tracy  y a remarquées,  lors 
qu’il  l'alla  vifiter. 

L’Isle  de  la  Grenade  fituée  à n.  degrez  6c  demy  du  Nord 
de  la  ligne  équino&iale,  efb  la  plus  Méridionale  de  cette  chaî- 
ne d’Isles  qui  enferme  le  Golfe  de  Mexique  , du  cofté  de 
l’Eft,  lefquelles  les  Efpagnols  appellent  Ant-Isles,  ou  bar- 
tolouent.  Elle  efi;  à vingt  lieues  de  la  Trinité,  6c  à trente  de  la 
terre  ferme. 

Sa  forme  feroit  prefque  ronde  fi  la  pointe  des  falines, qui  s’é- 
tend allez  loin  vers  le  Sudoeft,oe!uy  donnoit  un  col, comme  à 
une  Cornemufe  qui  couvre  une  grande  ance  , ou  une  grande 
baye,  dans  laquelle  1000.  Navires  peuvent  aifément,  6c  en  aC 
feurance  moüiller  leurs  ancres, fur  un  fond  de  fable  vafeux  qui 
efi  le  meilleur  de  tous  les  fonds  qui  fe  puifient  rencontrer. 

Toute  la  colle  de  cette  Is le  qui  regarde  1 Oeft,  c’eft  à- 
dire  jufqu’à  la  pointe  du  grand  pauvre  , auffi  bien  qu’en 
celle  du  Sud  entre  la  pointe  des  falines  6c  des  pirangues.  Le 
fond  y efi  fain  , net  6c  tres-afieuré  jufqucs  tout  proche  de 
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terre  j & s’il  en  faut  donner  une  raifen , c’eft  que  cette  ïfle  ne 
s’eft  jamais  relïenti  des  Ouragans  qui bouleverfent  toutes  le$ 
rades  des  autres  Ifles,&  caufe  tous  les  changement  & tous 
les  defordres  qui  s’y  rencontrent. 

Au  milieu  de  cette  grande  baye  eft  ce  Port  admirable  nom- 
mé Louis  , qui  eft  un  enfoncement  de  mer  dans  laterre,ca- 
pable  de  tenir  cent  Navires  de  1000.  tonneaux  amarés  8c 
la  p roue  fur  le  rivage  en  feurcté  , comme  dans  une  boîte. 
L’entrée  eft  compofée  de  deux  petites  montagnes , éloi- 
gnées environ  de  éoo.  pas  il  faut  que  les  grands  Vaifleaux 

paflentà  80.  pasde.i’une  de  ces  montagnes  pour  y entrer, 
parce  qu’il  y a un  banede  jabie, qui  couv se  ce  Port , fur  le- 
quel il  ne  peut  palier  que  des  grandes  barques  : ce  qui  abrye 
tellement  les  Vaifleaux  qui  y font , que  la  mer  pour  agitée 
qu’elle  puiffeeftre  au  dehors , n’y  blanchit  & ny  écume  ja- 
mais. 

A main  droite  de  ce  Port  en  entrant,  il  y a un  grand  eltang, 
qui  n’en  eft  feparé  que  par  un  terrain  large  de  dix  ou  douze 
toifes , fur  environ  centde  longueur, que  l’on  peut  coupper, 
6c  y faire  entrer  l’eau  delà  mer  , 6c  en  faire  une  communi- 
cation avec  le  Port  , 6c  ainfi  l’augmenter  de  toute  la  capacité 
de  l’eftang,  qui  a par  tout  3.  4.  5.  6c  en  quelques  endroits  8. 
ou  dix  hrafles  de  profondeur , 6c  l’on  y pourroit  carenner 
cent  Navires  tout  à la  fois. 

Monfieur  Blondel  envoyé  exprès  dans  ces  ïsles  pour  y 
tracer  les  fortifications  neceflaircs  ,a  tracé  fur  l’une  des  deux 
petites  montagnes , qui  font  à hembouchure  du  Fort , une  te- 
naille d'environ  trente  toifes, entre  les  deux  flancs  des  deux 
battions  de  vingt  pieds  , chacun  oppofez  à l’endroit  de  ia 
montagne,  qui  regarde  le  Nordeft,&  par  où  la  montée  eft 
pins  aifée.Les  faces  des  deux  battions  fe  terminent  de  part  6c 
d’autre  aux  extréraitez  de  la  largeur  fur  les  roches  eicarpces 
du  contour  .-au  milieu  de  la  courtine  eft  la  porte  de  fix  pieds 
de  large, audevant de  laquelle  eft  une  demy-lunefur  la  nieL 
mç  avenue , de  fept  toifes  de  face  , prenant  leur  deffenfe  de 
Fannie  de  l’épaule  des  dfcmy  battions. 

Tout  çcçy-devoiteftre  confirait  par  l’ordre  de  Monfieus, 
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Bîondcl , de  terre  &,  de  fafcines  : mais  Moniteur  Vincent 
ayant  appris  que  ces  fortes  de  travaux  ne  valent  rien  dans  les 
IfleSjillefit  faire  de  bonnes  pierres.  En  forte  que  ce  Portcft 
parfaitement  dépendu. 

Il  ne  donneà  cettelfle  que  vingt-quatre  Iieuës  de  circuit^ 
& alïeureque  toutes  fes  coites  font  remplies  fur  les  rivages  de 
plufieurs  belles  valées,  arroufëes  d’autant  de  belles  rivières , 
dont  la  plus  grande  parrie  coulent  & descendent  d’un  lac, 
qui  eit  au  fommec  d’une  haute  montagne  au  milieu  de  cette 
Isle.  Il  y a tout  à l’entour  de  i’Isle  pluiîeurs  ances  ou  bayes, 
qui  font  comme  des  petits  ports,,  où  il  fait  fort  bon  moüiller, 
& décharger  les  marchandifes  en.  feureté. 

Voila  la  defeription  que  j’ay  tirée  des  mémoires  de  ces 
Meilleurs.  Si  le  Lecteur  en  veut  feavoir  quelque  chofe  da- 
vantage,il  pourra  avoir  recours  à celle  que  j’ay  faite  dans  la 
première  partie  de  mon  Hiiloire. 

Quelque  temps  apres  le  départ  de  Moniteur  de  Trac  y," 
M.  Vincent  receut  de  la  Compagnie  , une  Commiffion  de 
Gouverneur  pour  trois  ans  j mais  il  ne  la  voulut  pas  accepter, 
avant  queud’en  avoir  une  du  Roy,  qu’il  n’eut  que  l’année 
fuivante.  Laiiïons  un  peu  la  Grenade  dans  fon  abandon  j fui- 
vons  Moniteur  de  Tracy  à la  Guadeloupe  , Sc  voyons  le 
véritable  cilat  auquel  eftoient  les  Ant-Isles  , lors  que  les 
Officiers  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  en  vin- 
rent prendre  poiTeffion . 
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Les  miferes  , auffl  bien  que  les  mêcontentemens  des  habi - 
tans  s augmentent , Cÿ  Movficw  de  Tracy  écrit 
en  Cour  en  leur  faveur. 

ÏL  ne  faut  pointdouter  que  la  mifere,  suffi- bien  queîes  rné- 
contentemens  des  habitsns  n’ayent  augmenté  pendant  le 
voyage  que  M de  Tracy  fie  à la  Grenade , 8c  qu’ils  n’ayenc 
continué  jufqu’à  l’arrivée  ,8c  la  prife  de  poffeffion  deceslf- 
Jes  par  la  Compagnie  , parce  qu’il  n’y  venoit  prefque  point 
de  * fecours  de  l’Europe  , & que  d’ailleurs  les  habitans  fe 
voy oient  tomber  fous  la  pmffance  d’une  nouvelle  Compa- 
gnie, dont  les  propres  Imprimés  ,auffi  bien  que  les  Gazetes 
ne  leur  faifoient  efperer  pour  l’année  prochaine  , tout  au 
plus  que  douze  Navires,  qui  eftoit  environ  la  fixiémepar- 
tie  de  ce  qu’il  en  faloit  pour  les  faire  fubfifter  fans  le  fecours 
des  Etrangers:  8c  il  eft  confiant  quela  Compagnie  , qui  n’a- 
voit  pas  encore  pris  pofïeffion  des  Ant-Isles  , 8e  quin’épar- 
gnoit  rien  pour  faire  valoir  î’Isle  de  Cayenne,  les  lai  fia  de- 
puis le  mois  de  Septembre  jufqu’à  la  fin  de  l’année  1664.  a- 
vec  fi  peu  de  fecours,  que  les  peuples  en  eftoient  réduits 
au  defcfpoir  ,8c  que  lepeu  de  Commis  qui  eftoient  dans  ces 
jsles  pour  débiter  les  traites  que  la  Compagnie  de  terre 
ferme  y avoic  envoyé,  en  attendant  que  la  grande  Compa- 
gnie en  euft  pris  poffdÉon  , faifoient  déjà  tant  de  friponne- 
ries , que  Monfieur  de  Tracy  fut  obligé  d’en  écrire  fes  fenti- 
mens  à U Cour  „ en  ces  termes. 

le  foûmets  mon  jugement  auxraifons  qu’on  a pû  avoir 
dans  le  Confeil  du  Roy  , pour  gratifier  la  Compagnie  de 
, ces  Isles  : le  prefent  n’eft  pas  médiocre , 8c  le  profit  qu’elle 
^en  tirera,  n’eft  pas  éloigné  : Il  y a bien  de  la  différence  de 
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commencer  des  Colonies,  ou  de  trouver  des  lieux  en 
cu'cft  s.  Chnftophle,  la  Guadeloupe  , la  Martèle 
les  autres  Isles.  Vu  peu  plus  bas  il  dit  1 

le  puis  afleurer  avec  honneur  , que  pourveu  que  l'ordre» 
que  Dieu  a permis  que  j aye  eftably  dans  ces  deui  dernieres» 
lües _,foit  maintenu  avec  vigueur &avecjuflice,  quon  tire-  <■ 
ra  des  1 année  1668.  le  double  des  droits,  & qu’on  en  leve  11 
raie  double  des  marchandifes , qui  s’en  leveprefentemem  » 
Mais  le  défit  de  faire  une  fortune  prompte  fait  négliger'» 
1 ordre  ; & I avarice  des  Commis  altérez,  foir  pour  vfuloir  » 
vendre  trop  cher  foit  pour  falfifier  les  vins , les  eaux  de  <■ 
vie  farines,  viandes  & les  autres  denrées  qui  viennent» 

de  France  eU  tont-a  fint  à craindre  avecdespeuples  ma  » 
perfuadez  des  bonnes  intentions  de  la  Compagnie  & au  c< 
font  très- clo,gnez  du  SoIeil,quoy- qu’ils  Toient  foUS?Ja  Zone“ 
tornde  Et  en  continuant  fes  plaintes  du  peu  de  fecours  que  « 
Ie;  PfuPlef,recevoient  en  ce  temps,  ï/dit:  les  jours  gras\  « 

de  rejouyfFances  qu’on  fait  par  tout  dans  les  TsCc  g t 

ailleurs,  feront  pour  les  peuples  ceux  d'abltinence’-  & ^ » 

me  ,1s  en  font  moins  affoupis,  ils  fe  lèvent  d’afc  bon  4X  » 

pour  contempler  une  Comete  qui  paroift  en  ces  quartier"’» 

fi|XuCmâlnrS’  * 1al  regar£lo  le  Nord  Nordeft&  « 
rEit  Sudeft  , qui  fans  doute  eftoit  le  a ,,  K 

& de  la  guerre  dont  je  parllay  cy  apPres % maiheUrs’  " 

Voila  la  véritable  dilpofition  dans  Iaaueî!e*n-r,;o  . 

leslsles,  jufqucsà  ce  quela  Compagnie  des  Indes  n 
«aksyfu'étabUe  & reconnue:  & pendant  que  (a ^oue'eft 
en  chemin  pour  en  venir  prendre  Doflbftnn  ;i  cl  , eifc 
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CHAPITRE  IV. 


BO»t  de  l’Is  le  de  filme  Croix , gouvernée  par  Monfieurd» 
Bois,  tant  fous  la  Seigneurie  des  Chevaliers  de  M - 
the,  que  fous  U Royale  Compagnie  des  Indes  Occiden- 

talés, 

Bien  que  j’aye  conduit  afîez  loin  1 Hiftoire  de  _de 
fainte  Croix  dans  la  première  partie  de  mon  Hiftoire 

generale  des  Ant-Islesde 

bhgé  d avouer  que  je  n ay  quj  s’y  font  rencontrées, 

dattes,  & de  quelques  circoniUnces  qui  Y de 

ie  ne  me  puis  difpenfer  delareprendr  P Monfieur  du 

lemonterjulq^5 à la  première  promotion  de  Monf  e . 

fi  liüées  pour  f aire^pit  au  public  des  chofes  qui 
tnlonf  depuis  efté  communiquées  avec  plus  de  certitude. 


§ ï. 

Promotion  de  Mon/leur  du  Bois  au  gouvernement  de 
llsle  de  fiinte  Croix,  par  Monjîeur  le  BatUif 
de  Poincy , 

ir’Âv  déia  dit  ailleurs  que  les  belles  quaiitez  de  Monfieur 
IdŒ  ayantcharml  l'cfprit  de  Monfieur  de ^ncy  ,! 
frr  rV,nifi  oit  ce  erand  homme  pour  eftre  Gouverneur  ue 
cette  U e Vais  je  ne  fçavois  pal  qu’il  y avoir  elle  particuhe- 
rement  excité  par  le.  prenantes  recommandations  de  feu 
Monfieur  de  Souvray  Grand  Prsur  en  Prince,  de 
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gion  deMalthe  , 6c  Ambalfadeur  de  cet  Oidre  auprès  de  Fa 
Majefté  T rcs-Chreftienne,qui  l’affeuroit  des  cmploisque  ce 
Gentilhomme  avoit  pofFede2.cn  France,  comme  de  Gentil- 
homme ordinaire  chez  le  Roy  , de  CommifTaire  general  à la 
conduire  6c  police  du  Régiment  des  Gardes , 6c  du  comman- 
dement de  trois  mille  SuilFcs  fous  Moniteur  le  Marefchal 
de  Grandmont,  dont  il  s’efloit  tres-dignement  acquiréj 
luy  témoignant  audi  dans  lesmefmes  Lettres , que  ce  Gentil- 
homme n’avoit  point  perdu  les  bonnes  grâces  du  plus  grand 
Monarque  du  monde  , dont  il  avoit  l’honneur  d’eftre  confia 
derc,  par  aucune  aétion  qui  peuft  ternir  Fa  réputation: 
mais  que  le  feul  bruitdecefunefte  rencontre  qu’il  eut  avec 
le fieur de BulFerolle  Capitaine  aux  Gardes,  ayant  produit 
quelque  defordre  dans  Fes  affaires  , il  avoit  cflé  obligé 
d’attendre  le  pretieux  moment  qui  les  pourroit  rétablir. 

Cette  Isle  avoit  foufFcrt  toutes  les  fecoufîes  6c  toutes  les 
miferes inséparables  des  premiers  eAablififernens  des  nouvel- 
lesColonies  dans  les  Isles  que  l’on  commence  à découvrir- 
6c  la  mauvaife  conduite  de  quelques  Commandans  , 6c  des 
Commis  que  Monfieur  de  Poincy  y avoit  envoyé  pour  s’y 
conferver  le  commerce  , Favoient  mife  dans  un  eftat  qui 
falloir  appréhender  la  ruine  totale  de  cet  établifFcment  : 
neanrmoinsM.  duBoisne  laifTa  pas  d’accepter  cetempioy} 
parce  qu’il  luy  parut  comme  une  première  démarche , qui 
accompagnée  de  fes  Foins,  le  pouvoir  conduire  à quelque 
chofc  de  plus  grand  : Mais  comme  c’eft  unefprit  penerranf, 
6c  quiconçoit  avec  une  vivacité  merveilleufe  , les diffîcul tez 
les  plus  cachées  de  toutes  les  affaires  que  l’on  iuypropofe- 
il  découvrit  incontinent  les  écueils  qui  «voient  enfevelisfes 
predecefFeurs  dans  cette  charge-,  ôc  pour  s’en  garentir,il 
exigea  deux  chofes  de  Monfieur  le  General  de  Poincy  avant 
que  de  s’y  vouloir  engager. 

La  première,  qu’il  laifTeroit  la  liberté  entière  du  com- 
merce dans  cette  I fie  , luy  faifantentendre  que  le  droit 
de  capitation  luy  eftoit  incomparablement  plus  avan- 
tageux , 6c  plus  feur  que  le  profit  qu’il  y auroit  peu  Faire  par 
un  commerce  quilcrendoit  odieux  à tous  fes  habitans.  Il  luy 
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fie  auffi  eonnoiftre  que  plufieurs  voleurs  qu’il  y envoyoit  fous 
les  noms  de  C 6 mi  s, y a voient  par  leur  titan  nie  non  feulement 
fait  leurs  affaires, en  ruinât  celles  de  leurs  Maiftresj  mais  qu’ils 
a voient  efté  caufe  de  toutes  les  révoltés , de  toutes  les  defer-  _ 
tiens , &mefmedelaruinede  cette  Colonie , qui  devante— 
tre  de’deux  ou  trois  mille  perfonnes , fe  trouvoit  neantmoins 
réduite  à 50.  par  la  mauvaife  conduite  oe  ces  fripons.  Cettc 
premiere  condition  ayant  efté  trouvée  fort  raxfonnable  ^ luy 
fut  abfolument  accordée. 

La  fécondé  chofe  qu’il  îuy  demanda,  fut  de  Iuy  donner 
d’af>ord  quatre  cens  hommes , pour  le  mettre  en  eftat  de  fe 
deffeodre  contre  les  Efpagnols  de  S.  îean  de  Porterie,  qui 
eftant  voifins  de  cette  1s le  , le  pouvoient  détruire  quand  il 
leur  plairoit , à moins  qu’il  n’euft  ce  nombre  d hommes  pour 
les  fouftenir.’  Mais  Monfieurde  Poincynefe  trouvant  pas 
alors  en  eftat  de  luy  fournir  le  nombre  des  hommes  qu’il  luy 
demandoit , îuy  en  donna  une  partie,  6c  luy  promit  de  luy 

fournirle  refte  dans  fix  mois  au  plus  tard. 

Monfieur  du  Bois  fort  content  des  promettes  de  M. 
de  Poincy  , s’embarqua  au  mois  d’ Avril  1659.  avec  le  peu  de 
monde  qu’il  luy  put  fournir  fur  le  champ,  & les  munitions 
necefiaires , en  attendant  un  plus  grand  fecours  qu’il  luy  de- 
voir envoyer.  En  arrivant  dans  cette  Ifle,  il  n’y  trouva  que 
quarante  ou  cinquante  hommes  portans  armes,  tres-ruhi- 
ques,peu  difeiplinez,  Ôc  qui  n’avoient  jamais  obey  a leurs 
Commandans, qu’en  des  chofes  conformes  a leurs  fentimens. 
Il  eft  unanimemet  loüé  d’avoir  eu  afTez  de  prudence  pour  ci- 
vilifer  adoucir  6c  changer  les  moeurs  de  ces  fortes  de  gem,  5c 
les  avoir  réduits  à porter  le  refpeddeû  à leurs  Commandans, 

Les  premiers  mois  de  ion  gouvernement  furent  allez  heu- 
reux, 5c  cette  Isle  commençoit  à fe  repeupler  5c  à donner 
des  efperances  d’un  heureux  fuccés,  lors  qu’il  tomba  ma.a- 
cie  fur  la  fin  de  l’année , 5c  fut  contraint  de  fe  retirei  a faine 
Chriftophle  pour  y recouvrer  fa  fanté. 

Pendant  fonfejour  dans  cette  Isle,  Monfieur  de  Poincy 
mourut,  6c  eut  pour  fucceffeur  Monfieur  le  Chevalier  de  Sa, 
|çs  3 dç  forte  que  Monfieur  du  Bois  ne  perdit  a la  mort  de  M» 
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dePoincy } que fon  aminé;  car  M.  le  Chevalier  de  Sales  qui 
i’eftimoit  autant  que  fon  predeceffeur,  lepriaà  mefme  temps 
de  retourner  dans  fainte  Croix,  d'y  tenir  toutes  chofes  en 
bon  eftat , luy  promit  de  luy  en  continuer  le  gouvernement , 
d'employer  tous  fes  foins  pour  faire  changer  de  face  aux 
affaires  de  cette  Isle.  Cela  l’obligea  d’y  retourner  apres  Paf- 
ques  1660.  & il  y travailla  avec  tant  d’application , qu’a- 
yant que  fix  mois  fuffent  écoulez  , cette  I fie  qui  jufqu’alors 
avoiteflé  fi  décriée  , recouvrit  fa  réputation. 


$ II. 

Apres  la  mort  de  M.  le  Baillif  de  Voincy , Monfieur  de  Sa* 
les  continue  Monfieur  du  Bois  dans  le  gouver- 
nement de  l Isle  de  Sainte  Croix. 

LA  neceflité-dcs  affaires  de  Monfieur  du  Bois  Payant  fi- 
xé à s’établir  dans  les  Ant-Isles,  il  refoîut  de  s’y  ma- 
rier, eflanr  venu  dans  ce  deffein  à S.  Chriftophle  , il  y 
rechercha  la  fille  de  Monfieur  delà  Fontaine,  Capitaine  au 
quartier  de  lajpointede  Sable,  homme  d’honneur , brave,  ri- 
che,& dont  la  fille  paffoit  pour  une  des  plus  parfaites  du  pays. 
Monfieur  du  Bois  qui  ne  luy  cedoicen  rien  pour  les  avantages 
de  la  nature,  5c  qui  d’ailleurs  poffedoit  les  bonnes  grâces  de 
M.  de  Sales  efloit  dans  un  porte  tres.confiderabie,  char- 
ma tellement  la  fille  6c  les  parens , qu’ils  n’hefiterent  point 
à lepreferer  à tous  ceux  qui  la  recherchoient , croyant  fer- 
mement qu’en  la  mettant  entre  fes  mains , ils  la  faifoient  la 
plusheureufe  femme  des  Isles. 

Apres  quelesnopces  furent  celebrées,Monfieur  le  Che- 
valier de  Sales  paffa  un  bail  avec  Monfieur  du  Bois , pour  Sc 
au  nom  de  la  Seigneurie  de  Malthe,  par  lequel  il  Iuylailfoic 
pour  4. ans,  la  ferme  que  Meilleurs  les  Chevaliers- ^voient 
dans  cette  Ifle , moyennant  la  lomme  de  30000.  livres  de  fu- 
cre  par  chacun  an  : que  les  deux  premières  années  il  ne  paye ^ 
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roic  aucune  chofe  , 6c  qu’au-casqu’il  ne  trouvât  pas  Ton  con- 
te à ce  marché,  il  luy  feroit  permis  de  remettre  le  bail  au 
bout  de  3.  ans  , en  rendant  compte  à Monfieur  de  Sales  de 
tout  ce  qui  auroit  efté  fait  fur  cette  place  : moyennant  quoy 
Monfieur  de  Sales  s’engageoit  à luy  faire  valoir  fon  entretien 
6c  fa  table,  6c  luydonneroit  une  honnefte  recompenfe. 

Monfieur  de  Sales  l’honora  d’une  Commiffion  de  Lieute- 
nant Colonel  commandancdans  cette  ïsle  , cellede  Gou- 
verneur eftant  refervée  à un  Chevalier  de  Malthe.  Il  ne  lai f- 
fa  pas  d’en  porter  le  nom,  6c  d’y  eilre  confideré  comme  s'il 
l’eufi:  efté  en  effet.  Il  luy  promit  auffi  que  jamais  il  n’y  auroit 
de  Gouverneur  au  dellus  de  luy  dans  cette  Ifie , fi  ce  n’efioit 
un  Chevalier  , 6c  en  reconnoifiance  de  fes  fervices , des  pei- 
nes 6c  des  fatigues  qu'il  avoit  efïuyées  pour  remettre  cette  Is- 
ledans  un  meiileureftat  qu’il  ne  l’avoit  trouvée  5 il  luy  accor- 
daau  nom  de  fon  Ordre,  nonfeulement  une  exemption  de 
tous  les  droits  feigneuriaux,  pour  luy  ôc  les  fiens  durant  fa  vie, 
mais  encoreîa  perceptiond’un  tiers  de  tous  lesdroits  que  la 
Religion  de  Malthe  recevroit  dans  cette  Isle  , pendant  qu’il 
y commanderoitfous  fon  autorité  , 6c  il  en  a toujours  joüy, 
jufquesà  ce  que  la  Compagnie  akefté  en  poffelfion  de  cette 
Me. 

Toutesces  chofesachevées, Monfieur  du  Bois  partit  de  S« 
Chriftophleavec  Madame  fa  femme  ,une  trentaine  de  hors 
habitans,  entre  lefquels  il  y en  avoit  plufieurs  capables  de 
faire  de  bonnes  habitations.  Le  Reverend  Perele  Clerc  s’em- 
barqua auffi  avec  eux , pour  aller  prendre  part  aux  travaux 
du  Reverend  Peredu  Bois , qui  avoir  commencé  la  Million 
de  noftre  Ordre  dans  cette  Isle» 

Tout  cet  équipage  arriva  à fainte  Croix , dans  un  grand 
Navire  Holîandois  , le  9.  de  May  1661.  Monfieur  du  Bois 
dans  le  commencement , parut  de  fi  belle  humeur , qu’il  ac- 
cordoit  prefquetout  ce  que  fes  habitans  luy  demandoienr» 
lltenoit  ta ble ouverte , 6c  faifoit  toutes  choies  de  fi  bonne 
grâce , qu’il  s’attiroit  des  habitans  de  toutes  parts. 

Monfieur  de  la  Fontaine  fon  beaupere , qui  l’aymoit  ten- 
drement, fefervicdel’occafiondelafamine  quieftoic  alors  à 
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S.  Chriftophle,  & excitoit  tous  les  pauvres  habitans  à fe  re- 
tirer dans  cette  Isle,&  leur  faifoit  fore  genereufement  des  a- 
vances  tres-confiderables  pour  s'y  eftablir  , &lesy  faire  fub- 
fïfter. 

M.  deSalesnerefufoit  à perfonne  congé  d’y  aller,  au  con- 
traire il  les  y excitoit,  & difoitfouventànosPeres  qu’il  eftoit 
xefolu  d’employer  touslesdroits  Seigneuriaux  à acheter  des 
Efclaves , & les  avancer  à crédit  aux  habitans , afin  de  les  ai- 
der à faire  quantité  de  marchandées , pour  mettre  cette  Isle 
en  réputation. 

Toutes  chofes  y profperoient , & les  babirans  qui  lors 
que  Monfieurdu  Bois  fut  marie , n’eftoient  que  80.  hommes 
portans  armes , fe  trouvèrent  cinq  mois  apres  accrus  jufques 
au  nombre  de  600.  maislefeul  inconvénient  de  cette  prof- 
perité,  fut  que  ces  nouveaux  habitans  venant  en  foule , n’ap- 
portoient  point  de  vivres  $ ôc  les  vieux  habitans  n’en  ayant 
fait  que  pour  eux , le  pain  manqua  tout- à-fait  à ceux- cy  , Sc 
fi  ce  n’euft  efté  ce  qu’ils  pouvoient  avoir  à coups  de  fufil,  & le 
fecours  de  quelques  Barques  & Navires  étrangères,  ia fa- 
mine y auroit  efté  auffi  grande  qu’à  S.  Chriftophle,  où  elle 
eftoit  depuis  quelque  temps  cauféc  par  unc3extreme  feiche- 
refTe. 

L’on  ne  parloir  neantmoins  dans  cette  îsle  pendant  les  y,1 
premiers  mois  que  de  jeu  , que  de  feftins  ôc  de  divertiftemens. 
Moniteur  du  Bois  exerçoit  la  jeunefle  avec  un  grand  foin  , à 
manier  les  armes , à faire  l’exercice , & propofoit  des  recom- 
penfesà  ccuSqui  feroient  le  mieux  ; il  a toujours  continué 
cette  Ioüable  couftume  vxjui  entretenoit  une  gayeté  très* 
utile  parmy  fes  habitans , & les  rendoit  adroits , aguerris , 8C 
toujours  en  eftat  de  bien  deffendre  cette  Isle,  fi  l’occafion 
s’en  eftoit  prefentée. 

Ce  petit  fiecle  d’or  ne  dura  guere5  car  trois  ou  quatre 
moisapres  queM.  du  Bois  fut  arrivé  , ladifette  s’augmen- 
ta, & les  pauvres  engagez  commencèrent  à fouffrir  la  faim, 
qui  eft  une  terrible  maladie,  & la  fource  prefque  de  toutes 
celles  qui  ont  fait  mourir  tant  de  François  dans  les  Isles  de- 
puis qu’elles  font  habitées.  Ce  commencement  de  maux  fut 
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fuivy  d’un  autre  plps  grand  , qui  ne  fera  pas  la  fin  de  leurs  ml- 
feres.  Car  apres  cette  grande  fécherefle  , quiavoitbrufîé  les 
patates  Sc  les  maniocs^jufques  dans  la  terre,  les  .pluyes  vin- 
rent tout  à coup,  qui  trouvant  des  corps  déjà  atténuez  par  la 
mifere,  & parla  faim  , firent  un  fi  grand  nombre  de  malades, 
qu’il  s’en  trouvoit  dans  l’Isle  jufques  2400,  allitczcouc  à la 
fois , ôc  qui eflaient  prefque  tous  execucez  parles  trois  bour- 
reaux ordinaires  des  Isles , qui  font  la  melancholie  , le  de- 
faut de  nourriture,  & ceîuy  des  medicamens.  Enfin  pour 
comble  de  tous  ces  malheurs  , Louyfe  de  Paris,  cette  ver- 
tueufe  femme  de  M.  du  Bois  ,qui  devoit  vivre  un  fiecle  pour 
le  bien  de  ces  habitans  , mourut  le  18.  de  Septembre,  Ôc 
fut  enterrée  le  lendemain  autant  foiemnellement  que  le  lieu 
le  pouvoir  permettre. 

Ileft  certain  que  pendant  le  cours  de  cette  année, tous 
les  habitans  de  cette  Isle  foufFrirent  beaucoup}  parce  que 
l’Isle  de  S.  Chriftophle  , d'où  eiletiroit  en  ce  temps-là  une 
b o ne  partie  de  fa  fubfiflanee  & des  chofes  necefTaires,  ayant 
efté  la  première  atteinte  de  lafeicherefTe  êc  de  la  famine  , 
«e  fe  trouva  plus  en  eflat  de  la  fecourir  comme  elle  avoit  fait 
auparavant  ; de-forte  que  les  miferes  dont  elle  efloit  alors  af- 
fligée, s’edendirent  jufques  dans  l’isle  de  fainte  Croix} 
il  cft  indubitable  que  fans  l’application  & les  foins  de  Mon- 
iteur du  Bois  j pour  remedier  à tant  de  maux,  cette  Isle 
auroitedë  en  peu  de  temps  réduite  au  medneedac  qu’elle 
efloit  avant  fon  arrivée. 

Lors  que  je  parleray  de  la  prife  de  pofîefTion  de  cette  Isle 
par  les  Officiers  delà  Compagnie  des  Indes  Occidentales -, 
jediray  en  quel  temps,  6c  de  quelle  maniéré  Monfleur  du 
Boisa  eflé  prefenté  au  Roy  par  les  Direélcurs  , 6c  en  fuite 
honoré  des  provifions  du  gouvernement  de  cette  Isle  de  la 
part  de  fa  Majeflé» 


Soulèvement 
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Soulèvement  de  quelque  particulier  de  cette  Isle,  appù. 
Je^par  U diligence  du  Guuvet  neur. 

LA  neceffitc  & les  miferes  de  cette  Ifle  s'augmentant 
tous  les  jours,  plufieurs  Habirans  fe  rebutèrent  & en~ 
viron  un  an  apres  la  mort  de  la  femme  de  Moniteur  du  Bois 
quelques-uns  effrayez  de  tant  de  maux  , reçurent  d’enle’ 
ver  une  barque,  ou  de  feiauver  fur  des  piperis.  Ils  communi- 
quèrent leur  defTein  a quelques  Engagez,  quife  firent  d’au- 
tant plus  volontiers  de  leur  party  , qu’ils  creurent  ne  pou- 
voir trouver  de  pire  condition  que  la  leur  . & la  troupe  s’e- 
tant  groflie  jufqu’au  nombre  de  trente,  ils  firent  provifion 
de  vivres  de  poudre  de  plomb,  & de  chacun  un  bon  fufil 
c omme  des  étourdis , ils  gagnèrent  le  bois , fans  fçavoirce 
qu  ils  vouloient  faire  , ny  où  ils  dévoient  aller. 

Le  Reverend  Pere  le  Clerc  fut  caufe  que  cette  ëquippée 
fut  decouverte  : car  s'eftant  apperceu  qu’il  avoir  perdu  un 
Engage  ilen  avertit  le  Gouverneur , qui  prenant  inconti- 
nent garde  aux  fiens , trouva  qu’il  en  avoit  perdu  fepe. 

Ilne  faut  point  douter  que  cette  levée  de  bouclier  n’eufl 
elte  conceuë  à l’ombre  de  quelque  bouteille  d’eau  de  vie 
dont  les  vapeurs  s eflant  un  peudiflipées  nos  fuo-itifs  trou- 
vèrent plus  de  difficulté  à leur  entrepnfc,  qu’ils  n'en  avoient 
preveu  le  jpur  auparavant.  Ils  envoyèrent  chercher  le  Reve- 
renci  1 ere  le  Clerc,  pour  le  prier  de  fe  faire  leur  médiateur 
envers  M.  du  Bois.  Ce  bon  Pere  les  fut  trouver , & les  ayant 
veu  repentans , il  leur  promit  le  pardon , pourveu  qu’ils 
vin  fient  avec  Juy  fe ' jettçr  aux  pieds  de  M.deBo;§,  pour  im- 
plorer la  mifencorde.  r 

CL 
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Cependant  Monfieur  du  bois  avoir  déjà  fait  mettre  le 
monde  de  fori  quartier  fous  les  armes , 6c  s eftoit  achemine  a- 
vec  Tes  Officiers  vers  la  pointe  de  Sable , pour  y chercher  les  ^ 
rli(T:nç,  iors  nue  le  Pere  venant  au  devant  de  luy  , luy  dit  qu  il 
qaüs retourneraient, s'ils  ne  craigno.ent 
larieueur  §e  facolere  &desehâtimens  5 &que  fe  confiant  en 
fa  bonté  il  leur  avoir  promis  le  pardon  qu  il  luy  demandoit 
tres-humblement  pour  eux  * 6c  en  meime  temps  il  luy  en  pre- 
Tentaient  lefquels  parlants  plufto’ft  en  gens  qui  vou. oient 
comDofer’poitr  eux  êc  pour  leurs  camarades , qu’en  fuppl»ns, 
firent  qu’augmenter  1 leur  crime  & aignr  la  colere  de  Mon- 
fieur du  Bois,  qm  concevant  mieux  que  ce 
quence  de  ces  foûleveiriens  Si  de  ces  deferuon. , fit  arefixr  ces 
fept  Scdic  au  Pere  : Allez  fi  vous  voulez  porter  ma  paro.e 
aux  luttes  :mais  je  ne  vous  promets  pas  deUw*- 

R elio-ieux  le  voyant  on  peu  adoucy  fut  trouver  les  tugitits , K 

LtSchlment  le  quis’eftoit pafie  à £ ^urs 

camarades  -,  & que  neantmoins  il  leur  confeilloit  de  luy  ve 

^e?sy^menttous  à U referme  de  huit  que  la  crainte  du  châ- 
timent retint  dans  les  bois,  attendant  ce  qui  arriverait  de  leur* 
romougnons  ou  l’occafion  de  quelque  barque  pour  .e  fau- 
V°3s  comme  fis  ne  parurent  pas  plus  foûm.s  que  les  au. 
!‘V  M du  Bois  les  fit  cous  mettre  aux  fers , & en  bute  juger 
par  le  Confeü  qui  les  condamna  tous  à trois  ans  de  ferv.ee, 
L â eftrc  baru  de  bennes  deux  fois  la  femaine  trois  ta  nés 
durant -.mais  Monfieur  du  Boisles  exempta  du  dern.er  fup- 

P!‘lefuis  obligé  de  faire  icy  une  petite  digreffion  avant  que 
dduarlèr  de  I?  fin  déplorable  de  ces  huit  ou  neuf  fugitifs , que 
îdldu  Bob  faifiiit  chercher , pour  en  faire  une  juftice  exem- 

plaliî'faut  donc  remarquer,  au  rapport  du  Revere»d  Pe- 
re  le  Clerc  qui  y demeuroit  alors  , quil  y au 
d’oyfeaux , gros  comme  des  grives  .noires  comme  des  mer- 
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J es,  ayant  la  telle  greffe  ,6c  le  bec  crochu,  6c  en  un  mot  fort 
laids,  iefqueis  ionappclie  dans  cette  Ifle  Aynes  damnées  , ou 
jlmes  d' Anglais  : &il  y a eu  autrefois  des  Habitans  alfez  /im- 
pies , pour  croire  que  c’efloient  les  âmes  des  Anglois,  qui  y 
avoient  eftc  maflacrez  par  les  Efpagnols.  Ces  oyfeaux 
cherchent  les  hommes  qui  font  arrêtiez  ou  cachez  dans 
les  bois  , ou  dans  les  broffàilles  , 6c  s’attrouppent  volti- 
geans  , crians  & faifans un  fi  grand  bruit  autour  d’eux,  qu’il 
ell  împoffibie  de  fe  cacher  dans  toute  i’ifle,  fans  eflre  décou- 
verts par  ces  oyfeaux  importuns. 

Revenons  à nos  pauvres  fugitifs,  qui  n’efpcrent  point  de 
quartier  , qui  font  recherchez  avec  emprefîement  pour  fervir 
d'une  juflice  exemplaire  , & font  à tous  momens  à la  veille  de 
fe  voir  décelez  par  ces  deteftables  oyfeaux.  11  ne  leur  reftoic 
dans  ce  miferabie  ellat , d'autre  party  que  celuy  de  fe  rifquer 
a la  mer  pour  gagner  une  terre  étrangère  , pour  mettre  leur 
vie  en  feurete  : ôc  ayant  ouy  dire  que  quelques-uns  s’etoient 
fauvez  fur  des  piperis , qui  font  deux  ou  trois  boife-s  liées  en- 
femble  avec  des  cordes  de  maho , ils  refolurent  d’en  faire  de 
mefme.  Mais  foie  qu  ils  ignoraffent  qu’il  fa  1 oit  prendre  du  bois 
de  mapoü , ou  de  maho  bien  fec,  ou  qu’ils  n’en  trouvalfent 
point  dans  ce  lieu,  ils  en  fabriquèrent  un  du  premier  bois 
qu  ns  rencontrèrent , 6c  fe  mirent  deffus , 6c  y périrent  tous 
malheureufemenr. 

. C’cfl  une  chofeaffez  furprenante  de  voir  que  M.  du  Bois, 
qui  dans  les  commencemens  reufliiloit  avec  tant  de  bonheur, 
que  ù conduite  faifoit  un  petit  paradis  de  cette  lflê  , fuft  de- 
venu tout  a coup  Ç\  fâcheux  à plufieurs  de  fes  Habitans, 
qu  ils  fe  (oient  portez  aux  dernieres  extrémitez  , pour  s’é» 
chaper  de  fon  gouvernement.  Luy-meime  rendant  compte 
au  Direcleur du  mécontentement  de  fes  Habitans  , fe  ferc 
d^uiK  comparaifon  affez  jufte  pour  leur  faire  concevoir  l’état 
d un  Gouverneur  à 1 égard  des  peuples  qu’il  gouverne , difant 
que  c effc  le  mai  y 6c  la  femme  3 & que  le  Gouverneur  cfl  tou- 
jours le  bon  mary  , pendant  que  la  profperité  6c  l’abondance 
régnent  dans  une  Isle,  mais  qu’aufîi.  tofl  que  la  miferes’y  four- 
re, quand  il  y confommeroic  tout  ce  qu’il  a de  vaillant  3 le 


peuple  qui  e(l  une  femme  affamée  , mordra  toûj ours  celuy 
dont  elleattend  le  pain,  fansconfiderer  s’il  eft  en  eftat  de  luy 
en  pouvoir  donner,  Ainfi  pendant  q.ue  toutes- cnolesprolpe- 
roient  dans  cette  Hle, Monfieur du  Boisa i toujours  eftc  una- 
nimement eftimé  de  fesHabitans , l’un  des  plus  habiles  & 
des  plus  honneftes du  monde j maisdes  que  la  fecturcik  eut 
caufé  l i difette,  que  les  pluyes  eurent  fait  quantité  de  mala- 
des "&  que  le  Tecours  de  dehors  fut  diminué,  M. du  Bois  ne 
fut  plus  ce  qu’il  avoit  efté  : les  plus  impatiens  a fupporter 
ia  rnifere  commune,  tenterefit  aflez  fortement  divers  moyens 
de  s’en  délivrer  : U M.  du  Bois  s’y  oppofanc  avec  beaucoup 
de  chaleur  & de  ft  vérité,  ces  peuples  commencèrent  a le  dé- 
crier comme  un  infupportable  -,  & comme  toutes  les  mutines 
efeapades  ne  manquent  jamais  de  prétexte  fpeaeux , ils  pri- 
rent celuv-cy  pour  s’en  couvrir, auffi  bien  que  pour  appuyer 

la  requefte  prefentée  depuis  peu  à M.  de  Bas , laquelle  ayant 
eftc  examinée  avec  toute  rigueur  par  ce  Lieutenant  general I , 
la  jugea  mal  fondée  , & lailTa  a la  difcretion  de  M.  du  Bois 
la  punition  de  ceux  qui  1‘avoient  prefentee.  Mais  il  en  a aie  fi 
Chrétiennement  que  perfonne  n’a  eu  fujet  4c  s en  p aindie. 
En  l'année  1664.  il fc  fit  encore  un  complot  de  50.  ou  60. 
tant  Habitans  mccontens  de  M.  du  Bois,  que  de  quelques 

Engagez  maltraitez  parleurs  Maiftres  Ils  avoientreiolu  du- 
rant les  feftes  de  Noël  d’enlever  quelques  barques  qui  c- 
toient  à la  code  , & autant  de  Negres  qu’ils  en  pourraient 
attraper  particulièrement  de  ceux  du  Gouverneur.  Cette 
friponnerieeuft  fans  doute  caufé  de  grands  defordres  d*ns 
cette Ifte,  & enauroit  notablement  retarde  Ses  progrez,  1 
]’un  d’eux  ayant  efté,  à ceque  l’on  dit  ,mfpire  de  Dieu,  ne  fe 

fuft  co-nfiderament  déclaré  à un  de  nos  Peres, auquel  il  p r- 
mit  d’en  avertir  M.  du  Bois , afin  qu’il  en  cmpcchaft  le  coup  : 

mais  à condition  qu’il  ne  nommeroit  ny  luy  , ny  ies  complices. 

Le  Pere  exécuta  ponduellement  fa  Commiffion  ,mais  Mon- 

lieur  du  Bois  en  voulant  Ravoir  da  van  ta  ge , & n’aq  an  t pure- 
foudre  cêPercà  luy  dire  autre  choie  ^ 

qui  luy  en  appiitiplus  qu’il  n’en  vouloir  fçavou.Il  s en  ada 
?nur  fur  le  champ  trouver  fes  gens  au  travail  , leur  dit  quft 
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vcnoit  de  découvrir  une  confpiration.,quis’efî;oit  faite  dans 
l’isle-,  qu’il  fçavoit  que  plufieurs  de  fes  gens  s’y  efloient  folie» 
ment  engagez,  fie  qu’il  efloic  difpofé  à pardonner  à tous  ceux 
qui  viendroienc  avouer  leurs  fautes  , fie  demanderoicnc  par» 
don  j 8e  qu’au  contraire  il  feroit  pendre  tous  ceux  qui  en  vou- 
droient  garder  le  fecret. 

Il  n’en  fallut  pas  dire  davantage  : car  l'un  de  fes  domeflL 
ques,  qui  eftoit  le  chef  de  toute  la  cabale,  fe  jetra  à fes  pieds , 
luy  demanda  pardon  , fie  luy  ..nomma  tous  fes  complices  , qui 
ayant  tous  fait  la  mefrne  foûrmffion,  M.  du  Bois  le  contenta 
de  les  tenir  pour  quelque  temps  aux  fers,  pour  les  punir. 

La  mefrne  année,  M du  Bois  qui  a une  vertu  allez  rare 
dans  les  Ides , qui  eftde  hayr,  fie  de  faire  la  guerre  aux  fem- 
mes impudiques , en  fit  bannir  fie  punir  quelques-unes  5 fie  un 
nomme  Oulgaquienavoitunedc  cette  trempe,  déroba  une 
barque,  fie  s'enfuit  à fainr  Dominique  avec  cette  impudi. 
que,fieneuf  ou  dix  fripons,  dont  plu  fleurs  abufoientde  cet- 
te malheureufe.  L’un  d’eux  le  voulant  faire  en  fa  prefence3 
comme  il  faifoit  en  cachette  ,ce  Ouiga  luy  donna  un  coup 
de  fufil  dans  la  telle,  duquel  eftant  guery,  il  menaça  Oulora 
de  luy  en  faire  autant  ; mais  celuy-cy  l’ayant  trouvé  à l’é- 
cart, le  fît  mettre  à genouïl,  demander  pardon  à Dieu,  St 
1 allô  mm  a à coups  de  hache, comme  l’on  aflomme  les  bœufs 
àcoups  de  maffuës. 

le  me  fuis  un  peu  étendu  fur  le  détail  de  toutes  ces  chofes 
P°ur  faire  voir  que  bien  qu’il  y ait  prefentement  quantité  de 
bons  Habitans  dans  toutes  leslfles,&  qui  font  tres-honne- 
fles  gens  j qu’il  s’y  eft  neantmoins  toujours  rencontré  pla- 
ceurs difcols,  mutins  fie  gens  de  mauvaife  vie,  fie  dont  l’im- 
patience ne  pouvant  rien  fouffrir , ont  toujours  commencé 
tous  les  foulevemens  fie  toutes  les  révoltés  qui  fe  font  fai- 
tes dans  les  Ifles. 

Il  faut  neantmoins  dire  que  nonobftant  tous  les  malheurs 
de  cette  Ifle*,  elle  a toujours  efté  fecouruë  de  temps  en  temps 
par  des  vaifleaux  tant  étrangers  que  François,  qui  la  fourmf- 
foient  de  traitte,  d’efclaves  fie  d’engagezj  y c fiant  attirez  par 
l’excellence  du  petun  qui  s’y  fait,  fie  qui  a réputation  d’eflre 
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meilleur  & mieux  conditionné  que  celuy  des  autres  Ifles. 
Les  derniers  mémoires  que  je  reçois  ,m’afieurent  que  cette 
Isîe  fetrouve  heu reufément  exempte  des  ravages  des  Oura- 
gans ,&  que  l’avantage  de  Tes  Ports,  la  fertilité  de  fon  Sol,  Sc 
la  beauté  de  toute  l’isley  attire  un  très- grand  nom  Dre  a Ha- 
bitans,  &qu’  elle  deviendra  l’une  des  plus  confiderabies  de 

toutes  les  Isles.  v , 

Il  me  refle  encore  quelques  autres  cnofes  a dire  de  cette 
Isleaufuiec  delà  guerre  , & l’autre  qui  regarde  1 eltat de  la 
miffion  , que  je  diray  dans  leur  propre  lieu.  Voicy  un  plan 
exact  que  Mon  fleur  du  Bois  a fait  de  cette  belle  Is  e , ÔC 
comme  c’eftune  produétionde  fon  efprit  & de  fon  adrefle  , 


j’y  ay  fait  graver  fes  armes. 


CHAPITRE  VII. 


Bftat  de  î Jsle  de  U Tortue , & delà Cofle  del  Ule 
de  S.  Dominique. 

l’ Ay  fort  amplement  écrit  l’hiftoire  de  cette  Isle  dans  mon 
premier  livre  des  établiflemens  des  Colonies  que  j’ay 
lailFée  entre  les  mainsdes  Efpagnols , qui  mirent  une  forte 
gamifon  dans-la  forterefîe  pour  empêcher  que  les  François 
(qui  à ce  qu’ils  difent  ) pleuvent  des  nuës  comme  des  gré- 
nouïlles , ne  s’y  vin  fient  renicher  , lors  qu’on  y penferoit  le 
moins.  L’idée  qu’ils  avoient  auffi  toute  fraîche  de  ces  deux 
braves  frères  Meilleurs  Hautmans,  qui  les  avoient  battus  & 
rebattus, & qui  fans  que  la  poudre  leur  manqua  , auroient 
repris  cette  place  prefqu’aufli-toft  qu’ils  l’eurent  perdue,  les 
©bligeoic  àla  conferver  avec  des  dépenfes  inconcevables.  Iis 
la  gardèrent  dix  huit  mois,  pendant  lefquels  deux  pauvres 
v ai  fléaux  François,  qui  à peu  de  temps  l’un  de  l’autre  appor- 
taient des  traîtres  & des  rafràîchifiemensà  leurs  Comparrio» 
tes,  de  qui  ignorant  ce  qui  kureftoit  arrivé , entrèrent  fran- 
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chement  dans  le  Porc,  comme  s’ils  les  y euiïentdeu  rencon- 
trer • mais  aulîi-  toft  que  les  Efpagnols  les  virent  à l’ancre  , 8c 
la  plus  grande  parnede  leurs  gens  à terre  , ils  fondirent  iur 
eux  , comme  des  vautours  fur  la  proye  , & leur  firent  payer 
par  leurs  biens , &c  par  un  traitement  tres-rigourei  x , le  lùng 
de  leurs  foldats  que  nos  François  avoient  fi  gencreuiement 
épanché. 

En  l’année  i66j.  vers  la  fin  d’Avril , I’arméeNuvaled’An- 
gleterre , compoiée  de  foixante-dix  Voiles  , & de  dix  mille 
Combattans , commandée  par  le  General  Pein  , vint  fondre 
à I’improvifte  fur  l’Isle  de  faint  Dominique  , de  laquelle  ils  Te 
feroient  infailliblement  emparez , s’ils  avoient  eu  un  peu  plus 
de  conduite.  Cette  irruption  inefperée  remplit  toute  1 Isle 
dVfFroy  , & le  Preftdent  du  Roy  d’Efpagnene  fe  voyant  pas 
a fiez  fort  pour  refifter  à une  fi  puiflante  armée,  dcpécha 
vers  celuy  qui  commandoit  dans  l’Isie  de  la  Tortue,  & luy 
fit  commandement  de  venir  promptement  à fon  fecours  avec 
tousfes  foldâts , de  faire  fauter  la  forterclfe  avant  que  de  par- 
tir , & de  metfce  l’Isle  dans  un  eftat  qui  imprimait  plfitofi:  de 
]’horreur  aux  François,  que  de  l’inclination  d’y  revenir.  Il  n’y 
manqua  pas  j car  il  fit  non  feulement  fauter  la  fortert fie,  mais 
il  brûla l’Eglife,  les  magafins,&  les  cafés  , & apres  y avoir 
fait  un  dégalt  general , la  quitta  ainfi  toute  defolée  , & s’en 
alla  fecourir  fon  Prefident  d’Efpagne  qui  en  avoir  °rand 
befoin.  ô 


§ I. 

le  fiettr  Elyâzpïurd  Anglois  s'empare  de  liste  de  l<t  Tor - 
tue , & des  Aventuriers  de  cette  Isle  , tue  un 
Serpent  prodigieux . 

P Eu  de  temps  apres  que  les  Efpagnols  eurent  quitté  l’isle 
delà  Tortue.  Vn  Gentilhomme  Anglois , nommé  Elya- 
Z(-'Uard  j cftiinc  riche , êc  qui  avoir  quelque  crédit  parmy  ceux 
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de  fa  nation  , s’y  eftoit  écably  avec  toute  fa  famille,,  & dix  OU 

douze  foldats.  _ , 

Quelques  boucaniers  m’opt  dit  qu’il  eftoit  lorty  de 
la  Iamayque,  à deflein  d’aller  chercher  quelque  lieu  pro- 
pre pour  y établir  une  Colonie,  dont  il  vouloir  eitreie 
chef , 8c  qu’ayant  trouvé  1*1  fie  de  la  Tortuë  abandonnée  par  ^ 
les  Efpagnols , il  s’y  eftoit  étabiy,  8c  avoit  depuis  efté  prendre 
une  Commifiion  du  General  de  la  Iamayque.  Mais  Mon  leur 
Dogeron  prétend  qu’il  ait  efté  dans  laTortuëavec  une  Com- 
miffion du  General  de  la  Iamayque, avant  la  (ortie  desEjpa- 
enols , ce  qui  ne  me  femble  pas  vray-femblable.Quoy  qu  n en 
foir,  l’on  demeure  d’accord  qu’il  a eu  une  Commiffion  du 

General  Anglois,  Ôcqu’apres la fortie  des  Efpagnols , il  rut  a 
la  Iamayque, qu’il  en  ramena  du  monde,  8c  que  pluheurs 
François  8c  Anglo/s  s’eftant  joints  à luy  , il  en  forma  une  Co- 
lonie d’environ  cent  ou  fix  vingt  hommes , de  laquelle  il  el  oi 
le  véritable  Chef, 8c  le  Gouverneur, quoy-que'tres  mal  ooey, 
ainfi  que  tous  les  autres  qui  ont  prétendu  quelque  authorite 
dans  cette  Isle  depuis  là  fortie  des  Efpagnols,  jufquesa  ce 
que  Moniteur  Dogeron  ait  eu  la  Commiffion  du  Roy,  £ant 
pourlacofte  de faint Dominique,  que  pour  i’Isie  delà  lor- 


Environle  temps  de  l’établiffement  du  fieur  Elyazouard 
dans  i’Isie  de  la  Tortue  quelques  François  revenant  üe  11s- 
le  de  Cuba  à IaTortuë,  en  rapportèrent  une  choie  aüezcon- 
fiderable  pour  occuper  une  place  en  ce  liv  re.  Car  ils  düent 
que  la  grande  difetre  de  vivres  qu’ils  fouffroient , fit  ddeen- 
dre  io.  ou  u.  de  leurs  braves  A vanturiers  dans  i Isle  de  C'~n  a, 
pour  aller  prendre  des  Porcs  dans  deux  Coray  is  , qui  (ont  des 
Fermes,  où  les  Efpagnols  nourriffmt  une  grande  quantité 
deces*animaux  $ que  paflantdans  un  petit  marais  a une  lieue 
du  premier  corail, ils  y firent  rencontre  du  plus  épouvanta- 
ble Serpent  donc  on  ait  jamais  entendu  parler  dans  1 Améri- 
que. ïlf  creurent  d’abord  que  c’eftoit  quelque  monftrueux 
CroccdiUe,  mais  ayant  tiré  tous  en  mefme  temps  lur  la  t dît 
de  ce  monftre  , & l’ayant  tflé , ils  s’eh  approchèrent , Sc  tr ou- 
vrent que  c’eftoit  un  y*mable  Serpent , qui  eftoit  preique 
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suffi  gros  qu’un  muid  par  ie  ventre  , & avoit  cinquante 
cinq  pieds  de  longueur.  1 

Ils  pourlüivirent  leur  route  , & ayant  furpris  le  Maiftre 
du  premier  corail,  ils  l’interrogerent,  s’il  n’avoit  point  fccu 
qu  il  y euft  aune  lieue  delà  dans  un  petit  marais,  un  forcent 
d une  prodig.eule  grandeur,  rl  répondit  que  non , mais  que 
depuis .fort  long-tcmps, luy  & fon  voi/in  perdoient  tous  les 
jours  des  porcs  Je  que  le  foupçon  qu'ils  avoient  d’eflre  dé 
robez  un  par  l’autre  les  avoir  mis  en  procez.  Dés  la  pointe 
dujour  nos  Avantuners  le  menèrent  dans  ce  marais  où  ce 
pauvre  Fermier  penfa  mourir  de  peurdevoir  une  fi  épôuvar 
table  belle.  Mais  il  fut  fort  confolé  , lors  qu’aptes  avoir  ou' 
vert  le  ferpent,illuy  trouva  trois  de  fes  plus  puifiàns  porcs 
dans  e ventre,  de  forte  que  toutravy  d'aifede  voir^can 
le  de  ladivifionaveefon  voifin  découverte  , il  pria  nos  A van 
tuners  de  luy  donner  leur  parole  , de  nelùy  Joint  fafré  de 
ma!,&  de  luy  permettre  de  l’aller  queriri  1! l’obtint  & 

fte™*1  d’&  , S <C  reco',clllerent  aPres  avoir  veu  cette  ’bf 
d’enf  <J°“ncerenr  aux  Avantuners  tout  ce  qu’ils  defirerenc 
d eux.  Les  Fermiers  ccorcherent  le  ferpent  , & la  peau  fut 
pouce  a la  havane  , & mife  dans  l’Eglife  Cathédrale  où 
tous  les  Haoitans  la  vont  voir  avec  admiration.  Monfieur 
drVtiguyGent, ‘homme  d’honneur  , actuellement vivant 

’&d'of  r °rtUf  ’ eftolt  un  de  ceux  <îui  tlra  deflus  ce  ta’ 
peut,  & a plufieurs  fois  raconte  cette  hiftoirc  à Monfieur 

Dogeron,  Gouverneur  de  Fille  deiaTortuê  qui  m’a  donné 
ce  que  j’en  écris.  ’ 1 ,n  u d0ULC 


R 


I 


Hiftoirê  genmlt 


î $o 


§ iï- 

'mon  cruelle  Cf  barbare  dm  Capitaine  Efpagnol,  ven- 
gée par  des  Avanmriers  Français  ,fous  uneCom- 
6 m'tjfion  Angloifl. 

Tendant  le  gouvernement  du  fleur  Eliazoüard  , un  Ca- 
PpUained'u„gNavire  Efpagnol  fit  une  aa.on  crue  ^ 

barbare  à quelques  Fran.o.s  qu.  depu,  «««  de ^-re  a 

quelques  Avantuners , pour  en  tirer  u S de 

fur  les  Habitans  du  bourg  de  faint  Yague  da 

?,ftf  “«Æc&le,  la  Guadeloupe  ,1a  Marnn, 

r ; * “tsr 

lendemain  de  fon  départ  fut  malbeureufe^nt  reneont^ 

par  un  Navire  de  guerre  Efpagnol,  dont  le  Capuameaj^ 

demandé  au  Flamand  ce  qu  >1  porto,,;  en  eu. Pcomma|da  de 

que  c’eftoient  des  Paflager  î ^ Flamand  s'en  deften. 

les  Iuy  livrer  fur  le  e^mpXe  Opua.ne  PUm  £ontefté> 

dicautant  qu  il  le  put , mai: saPrJ  F Sois  à condition 

il  fut  contraint  de  livrer  fes  pa^rs  Francis  9*  ^ nc 

toutefois  qu’on  leur  donneroi  _ promit  mefme  avec 

C Ur  vîffe.»  Iftan?  féparez  , l'Efpa- 

ferment.  Mais  les  deux  v , ndede  Montechn- 

r!  -V!Cv UdXndPr  nos F«^. , H les  fit  tous  ar. 

fte, ou  ayant  fait  detee  ^ d'e  la  femme , 5c  du  pe- 

SrgaÎoXÏ  ft  fauva’fous  la  robe  d'un  Reüg.eux  que  ces 
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pieux  afîaflins,  & faux  Chreftiens,  refpederent  plus  que  ie 
fangde  cet  innocent.  • 1 

Cette  playe  faigna  long-  temps  dans  les  cœurs  de  tous  les 
François  de  la  Code  de  faint  Dominique  } mais  enfin  l'année 
1659.  voyant  que  leur  troupe  s’cftoit  greffe  jufques  au  nom- 
bre  de  quatre  ou  cinq  cens  hommes  dans  un  lieu  où  ils  efloient 
comme  les  Mailtres , & que  par  bonheur  le  Capitaine  JLcf- 
couble  de  Nantes  eftoit  arrivéa  la  Tortue  avec  une  fregatte 
rres-propre  pour  une  belle  entreprife  , ils  fongerrnt  tout  de 
bon  a en  faire  une  fur  le  bourg  de  faint  Vague  , pour  y aller 
vanger  le  fangde  leurs  compatriortes,  non  feulement  épan 
che  dans  l’Ifle  de  Montechrilte  , mais  encore  dans  toute  la 
Coftc  de  faim  Dominique,  où  le  Gouverneur  de  cette  place 
avoit  fait  tuer  un  très-grand  nombre  de  François. 

Ils  choifirenr  une  Troupe  de4oo.  hommes,  firent  4 Capi 

rames  , fçavoir  le  nommé  de  l’Jfle  , qu’fis  chojfirent  pour 
Commandant,  & conducteur  de  Fentreprifc  % Adam  fut  u 
fécond  , Lortnei  le  troifiéme , & Anne  le  Roux  le  quarrié 
me.  Ils  commumquerenc  leur  deflèin  au  fieur  Elyazoüard 
qui  dans  l'efperance  de  partager  leur  butin  , ne  fit  point  dé 
duüculrc  de  leur  donner  uneCommifllon,  Ceux  de  cette  na 

non  , qui  eftoient  alors  dans  ces  quartiers,  ne  faifamgueredé 
difficulté  d autonfer  de  ftmblablesfripponneries:  Car  quov 
que  cetteaâion ait  eilé valeureufement  conduite  je  ne  Dre- 
tens  paslafaire palier  pourjufte  , mais  pour  un  brieanda»e 
couvert  d un  preeexte  fpccieux.  b & 

, Ce»  Ergonautesfc  voyant  mufils  d’une  Commiffion  An 
g oxfe.furent  trouver  le  Capitaine  LefcouMe,  luy  demandè- 
rent fa  fregate  pour  les  fervir  dans  cette  expédition,  luy  di 
fant  franchement  qu'il  n’en  eftoit  plus  leMaiftre,  &que  ,’i 1 
ne  lefaifoit  de  bonne  grâce  & d’amitié , l’on  luy  feroit  faire 
par  force.  Il  fut  contraint  d’acquieicer  îc  ces  Pvrates  •■* 
embarquèrent  en  partie,  & le  refte  dans  deux  ou  trois  autres 
petits  bammens  , qui  fc  trouvèrent  à cette  cofte 

arrivèrent  le  jour  des  Rameaux,  ou  Je  lendemain  à la 
Cofte  de  faint  Dominique,  & comme  faint  Yague  eft  à ’nlus 
de  vingt  lieues  dans  les  terres  de  cette  Iflc,ils  cheminèrent 
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1ns  les  bois  par  des  chemins' détournez  , & fe  trouvèrent  Iâ 
nuit  du  Vcnldv  Saint  proche  le  bourg.  Ils  l'attaquèrent 
devant  le  jour , & payèrent  au  fil  de  l’epee  vingt-cinq  ou 
trente  perlonnes,  qui  fe  voulurent  oppofer  à leur  attaque, 
&en  fuite  ils  coururent  fi  promptemen  t au  ^°g»s  du  ^ouvej- 
neur  qu’ils  le  furprirent  dans  Ion  lit , fans  qu  il  feeut  ce  qui 

fe  pafloit  dans  le  bourg.  Ufejetu  à bas  do  lu  ,ti  ^tendant 

quefes  ennemis  parloient  François , il  leur  du  qu  il  s eton- 

noic  que  les  François  le  vinfTent  attaquer  & tuer  puis  qu  il 

avcdtreceu  des  nouvelles  d'une  ceffation  d’armes ,&  d uncpa« 

pXà  conclure  entre  les  deux  Couronnes 

oaffne  Ces  Pyrates  repartirent  qu’ils  ayoïent  Ccnu 

A nlloife  & luy  reprochant  tous  les  maffacres  des  François, 

tof  P fèf  or/res  ! & par  ceux  des  autres 

nation  luy  commandèrent  de  fedilpofera  la  mort.  H « 

2b£  ioJfon  coeur , ic  apparemment  fa 

carpendant  qu’il  prioit.nos  François  fe  ^ n 

rourroienc  «gner  une  bonne  fomme  d'argent,  en  luy  fauvant 

L vie  Tdans  cette  penfée  ,1s  l’interromp.rent  au  milieu  de 

fon  Oraifon  &luy  demandèrent  combien  il  vouloir  donner, 

pouffé  «rantir  delà  mort.  11  reparut  qui  donncroit  tou 
P ^ ; monde  & nos  frlppons  ne  luy  demandèrent 

u^^oueC^’^i^c^de  huit , c’eft  à-dire  foi- 

Illeur  répondit  qu'il  ne  les  avom  p,s  ma, s 

qu'il  en  feroit  payer  une  partie  en  cuir  . ce  qui  fut  fait  & 
relie  qui  devoir  eftre  payé  en  argent , fut  bien  promis , n 
ne  fut  pas  payé,  comme  je  diray  cy.  apres. 

La  plainte  de  cette  action  vint  jufques  au  Roy , p r 

moyenne  i’Ambaffadeur  d’Efpagne 
-.J  rPnx  ani  avoient  commis  cet  attentat  nay 
CoLmiffion  de  France  , dévoient  eftre  pourftn vis  corn ^ 
voleurs  par  les  Prevofts  du  Roy  d'Efpagne,  S q*  ‘ 
devoît  plaindre  au  Roy  d’Angleterre  P«s<,«e  \cn> »*«°« 
qu’ils  a voient  une  Comnuffion  d un  de  les  U ou  ^ . 

Cependant  nos  Franc  ns  s eftœt  rendus  M«tt  - 

i i - _ v r ’ff  ren  t • i quatre  Heures  a te  pn  » ; 1 / 

le  bomg  , y raurcr.t  0 m r.t.re7  Ae±  Ext' hfes;  mais 

_ c!orK«  auxomemens,&vales  Uctczao£0 
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il  efl;  faux  de  dire  qu’ils  ayent  enlevé  les  principales  Dames, 

6c  violé  celles  qui  leur  avoient  plu , comme  on  l’a  voulu  faire 
croire  dans  les  Ifles.  Car  bien  au  contraire, ils  efloient  conte- 
nus que  celuy  qui  feroit  atteint  6c  convaincu  de  cé  crime,  per- 
droic  le  profit  defon  voyage.  Ils  s’y  rafraîchirent  , y Hrent 
grand  cherchée  s’enfuirent  avec  de  grandes  richefîes , le  Gou- 
verneur , 6:  quelques-uns  des  principaux  habitans. 

Pendant  qu’ils  s’en  reto-urnoienc  vers  leur  Navire,  l’allar- 
me  s’eflant  donnée  à dix  ou  douze  lieues  a la  ronde , lefccours 
Efpagnol  vint  de  toutes  parts,  8c  les  habitans  du  bourg  qui 
s’en  eftoient  fuys,  s’eftant  ralliez  & joints  avec  eux  , firent  un 
gros  d’environ  mille  hommes,  qui  fe  cou! ans  dans  les  bois  par 
des  routes  détournées , gagnèrent  le  devant  , 8c  dre  fièrent 
uneambufeade  aux  François.  Ils  en  entendirent  les  coups  8c 
en  repentirent  les  effets , avant  qu’ils  s’en  apperceufïent  56c 
les  deux  qui  marchoient  tombèrent  morts  à l eurs  pieds. 

N os  Avanturiers  fe  mirent  incontinent  en  deffenfc  , 8c 
comme  ils  efloienc  tous  bons  tireurs  , chacun  choifiiTant  fon 
homme,  ils  en  couchèrent  d’abord  plus  de  foixance  roides 
morts  fur  la  place.  Cela  étonna  un  peu  les  Efpagnols  j mais 
croyant  que  les  François  avoient  déjà  perdu  p lu  fleurs  des 
leurs,  8c  le  voyant  d’ailleurs  plus  forts  qu’eux  de  trois  contre 
un,  ilss’obftinerent  à les  combarre:  mais  ceux  cy  combat- 
tant en  gens  déterminez,  qui  n’cfpçroient  point  de  quartier, 
leur  firent  à moins  de  2.  heures  perdre  l’efperance  de  les  pou- 
voir vaincre,  6c  les  Efpagnols  apres  avoir  veu  plus  de  cent  des 
leurs  tuez  8c  un  grand  nombre  de  bleflez,  entre  lelquels  il  y a J r 

voit  des  gens  de  considération,  ils  s’éloignèrent  un  peu  dulieu 
du  combat,  comme  pour  fc  rallier  , 8c  recommencer  de  nou- 
veau. 

Pendant  ce  temps , les  uns  8c  les  autres  eftant  fur  le  quant 
à moy,  8c  prefls  à recommencer  , nos  François  s’aviferent 
de  faire  voir  aux  Efpagnols  leur  Gouverneur  , 8c  Icsprifon- 
niers,qui  etloicnc  gens  de  qualité  , 6:  leur  envoyèrent  dire 
que  s’ils  tiroient  un  feul  coup,  ils  le  verroient  poignarder  de- 
vant eux  avec  tous  les  autres,  & qu’apres  cela  ils  ne  dévoient 
point  douter  qu’ils  ne  vendi fient  leur  vie  bien  cher.  A cette 

R.  üj 


- - ’ i tinrent  confeil  & rans  faire  d’au- 

» rent  chez  eux.  Nos  Avanturiers 
, n’ayant  perdu  dans  ce  combat 


Hiftoire  gentnle 


que  dix  hommes,  & cinq  ou  fixdc  FleiEz. 

Quelques  jours  apres  nos  Avanturiers  ayant  elpere  vaine- 
ment' qu’on  leur  apporterez  le  refte  de  la  fournie  promife  pour 
la  rançon  du  Gouverneur  , & des  autres  prifonmers,  ils  les 
renvoyèrent  fans  leur  faire  aucun  tort. 

La  Cataftrophe  du  fleur  del’Ifle  commandant  ces  Ergo- 
nautes,  eft  fort  remarquable,  fi  elle  eft  telle  que  quelques 
Boucaniers  nie  l’ont  racontée-,  car  tous  les  François  eftant  re- 
tournez beureufement  à la  Tortue, partagèrent  fort  loya  e- 
ment  leur  burin apres  que  chacun  eutfonlot  ils  conclu- 
rent tousde  faire  chacun  une  gratification  au  heur  del  Itle. 
Vnluy  donna  une  eguilie  d’or,  unautre  une  bague,  un  autre 
une  vaifTellc  , unautre  une  chaîne  , de  forte  qu’il  devint  fi 
riche  qu’il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  retirer  en  France  , pour  y 
vivreà  fonaife  : maiss’eftant  embarqué  dans  un  Navire  An- 
e-lois pour  y repaffër,  il  fe  trouva  qu’il  fut  le  fol  de  1 Evangi- 
le-carie  Capitaine  Suy  fit  une  querelle  d’Allemand  le  jetta 
haut  le  bord  pour  eftre  fon  heritier  : & l’on  m’a  suffi  alîeurc 
que  tous  les  autres  n’avoient  jamais  eu  de  profperité  de  ce 
bien,  êc  que  pluflcurs  d’entre  eux eftoient péris  malheureux 

fement.  


Ehazpiiard  s’enfuit  de  U Tortuë  ,fur  le  bruit  de  F arrive'* 
du  (leur  du  Rojîet , qui  s en  empare , & les  Anglais 
font  inutilement  quelques  efforts  pour  sen  rendre  les 

Mdifires. 

Ï-%  Lyazoüard  qui  voyoit  fortifier  , & augmenter  tous  les 
l 50;urs  & Colonie  de  plufieurs  François  & Anglois , qui 
venoient  faire  des  habitations  d*ns  l’Iflc  delà Tormë  , êift 
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voyant  de  plus  bien  & dcuëment  autorilé  par  une  benne 
Commiiîion  du  General  de la  Iamayque,croyoit  Ion  ctablif- 
fement  inébranlable,  lors  que  le  fieur  du  RolFer,  G ntil- 
Iiomme  Perigordin,  qui  avoit  efté  des  premiers  habitansde 
cette  Ille  fousle  fieur  le  Vafleur,&  le  Chevalier  Haurman, 
follicira  & obtint  du  Roy  une  Cornmiïïion  de  Gouverneur 
de  certe  lfle  : 5c  craignant  qu’Elyazoüardy  qui  eftoit  unhon- 
nefte  homme , fort  aimé  de  les  habitans)  ne  s'oppofaft  à fa 
réception  , il  pafla  en  Angleterre  , oùii  avoit  des  amis , & ob- 
tint,à ce  qu’il  dit,un  ordre  du  Parlement , par  lequel  il  eftoie 
commandé  au  General  de  la  lama  y que  de  le  faire  reconnaî- 
tre Gouverneur  dans  la  Tortue  fur  les  François,  à condition 
que  les  Anglois  y demeureront  dans  leurs  quartiers,  de  h 
mefmc  maniéré  qu’ils  eftoient  établis  dans  l’IlleS.  Chrifto- 
phle.  Mais  le  General  de  lalamayquea  toujours  foûtenu  à 
M.  Dogeron, qu’il  avoit  une  Commiffion  Angloife  , 5c  que 
cette  I fie  leur  appartenoir. 

Le  fieur  du  Rolfet  ayant  fair  fes  affaires  en  Angleterre, 
repaffa  à la  Rochelle , oùil  amalTaenviron  trente  bons  hom- 
mes ,&  s’embarqua  avec  eux  dans  le  Navire  du  Capitaine 
Alegret , qui  le  porta  droit  à la  Iamayque  , où  il  fit  voir  fes  or- 
dresau  General  des  Anglois. Mais  l’on  n’a  jamais  bien  feeu 
clairement  ce  qu’il  avoit  fait  avec  eux,  5c  plufieurs  ont  crû 
qu’il  eftoit  porteur  de  deux  Commilfions. 

Pendant  que  le  fieur  du  Reflet  eftoit  dans  la  Iamayque, 
Elyazoiiard  fut  averty  par  les  amis , que  le  General  de  fa  na- 
tion avoit  expédié  un  ordre  , par  lequel  il  l’obligeroit  à 
defemparcr  de  i’IftedelaTorcuë,  ou  bien  à obeyr  au  fieur  du 
Reflet  , comme  à Ion  Gouverneur. 

Cette  nouvelle  troubla  ce  pauvre  Gentilhomme  , qui  na 
fçachrnt  à quoy  fe  refoudre , fit  d'abord  defarmer  quelques 
François  : mais  il  changea  incontinent  de  refolution  , 6e  prie 
un  party  aflez  lâche  pour  un  homme  eftimé  comme  îuv  j car 
il  déioba  la  barque  du  fieur  de  la  Ronde  , dans  laquelle  il  fit 


em 


barquer  tour  cequ’il  avoir  de  plus  précieux  5 6c  s’eftant 
mis  dedans  avec  toute  fa  famille,  il  s’enalla  àla  nouvelle  An- 


gleterre. 
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lia  depuis  couru  un  bruit  dans  i’Amerique , que  la  fui- 
te de  ce  Gouverneur  avoir  efté  caufée  par  l'avis  qu’il  avoir 
eu  d’une  confpiration  faite  par  les  Boucaniers , qui  s’cftoicne 
iointsanx  Efpagnols  pour  l’alfa fliner.  Mais  je  crois  qu’il  n’a 
point  eu  d’autre  motif,  que  celuy  du  dépit  de  fe  voir  fournis  à 

un  François.  r 

Le  jour  mefrne  , ou  lé  lendemain  du  départ  a’Elyazoüard , 
îe  Navire  de  du  Reflet  arriva  , & il  fut  fort  furpris  de  voir 
que  les  François  qui  eftoient  demeurez  les  Mtiflres  de  l’Ifle 
par  la  fuite  d’Eiyazouard,àla  veuë  de  fon  Vaifleau  arborèrent 
le  pavillon  François  , au  lieu  de  celuy  d’Angleterre  -,  qui  y é- 
toit  auparavant  j ôc  ü eft  indubitable  que  fl  le  fleur  du  R ef- 
fet avoir  deux  Commiflions  , dans\ cette  conjoncture  il  ne 
fe  fervit  que  de  celle  qui  luy  eftoit  plus  avantageufe  : & ce  qui 
cft  du  depuis  arrive,  en  a augmenté  le  foupçon. 

Fort  peu  de  temps  apres  que  le  fieur  du  Reflet  eut  pris 
poiffffion  de  cette  Ifte  , H eut  une  maladie  qui  l’obligea  à al- 
ler chercher  fafantcau  cul  de  Sac  de  faint  Dominique  , quoy- 
ou’inutilepient,  laiffant  à fon  départ  le  fleur  de  la  Place  fon 
jJeveu  dans  fa  maifon  , pour  y commander  aufli  bien  que  dans 
l'Isle  autant  que  l’aurhorité  fe  pouvoit  étencîre  dans  un 
temps, auquel  tout  ce  qu’il  y avoir  d’hommes  dans  la  Tor- 
tue tout  le  long  de  la  Coftede  S.  Dominique,  ne  vouioie 
xcco’nnoiftre  perfonne. 

Legendre  d’Elyazoüard  ayant  elle  averty  delà  fuite  de 
fon  beaupere,  remontra  au  General  de  la  lamayque  que  les 
François  avoient  fait  une  injure  à la  nation  Angloife,  abat- 
tant le  pavillon  Anglois , pour  y élever  celuy  de  France;  Se 
que  s’il  luy  vouloir  donner  quelques  foldats , il  fer  oit  ofterle 
pavillon  Frajnçoi;  , & remettre  celuy  d’Angleterre,  ou  au 
moinsle  feroitfubfiiftcr  dans  un  quartier  de  l’Isle, où  la  nation 
Angloife  fe  retirerait,  8c y ferait  un  établiflement  féparé  des 

François.  Mais  tout  ce  qu'il  en  pût  obtenir  , fut  une  permif. 

fl  on  d'y  aller  , & de  tenter  de  faire  ce  qu’il  promettoit  avec 
j^nte  hommes , qui  dépendokntde  luy.  Celuy-  cy  Te  con- 
fiant dans  l’amirié  , 8c  l’eftime  que  les  habitans  avoienteuô 
cour  fon  beaupere  pourfuivic  fon  entreprife,  vint  à la  Tor- 
* A tuë 
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tuë,y  defcendit  Ja nuit  ,&fefaifît  à la  pointe  du  jour,  du  lo. 
gis  du  Gouverneur , penfant  y trouver  Je  fieur  de  la  place 
qui  y conknandoit  en  Ton  abfence.  Mais  par  bonheur  n’y 
ayant  pas  couché  cette  nuit , il  fe  mit  à la  tefte  de  fes  Habi* 
tans,  qui  avoient  pris  les  armes , environna  la  msifon,prit  le 
gendre  d'EIyazoüard  , Sc  tous  fes  Toldats  prifonniers , qui  fu- 
rent neantmoins  quelques  jours  apres  mis  en  liberté’,  & ren- 
voyez à la  lamayque  , fans  leur  faire  aucun  tort. 

Apres  cette  vaine  levée  de  bouclier,  Monfieur  du  RofTec 
defelperant  de  rétablir  fa  fantc  dans  le  cul  de  Sac  de  faintDo- 
mingiie  , l’alla  chercher  en  France, le  fieur  de  la  Pla- 
ce fon  neveu  pour  commander  dans  cette  ïfle  , qui  n’eftanc 
que  trop  informé  des  mauvaifes  intentions  des  An^lois  fie 
fortifier  la  roche  où  la  première  forterefle  , qui  fuc^détruire 
par  les  Efpagnols,  avoir  efté  bâtie  avant  leur  fortie.  Il  y fit 
faire  une  for  te  tour  , fur  làquelleil  fît  mettre  quatre  pièces  de 
canon  , & toutes  les  munitions  neceflaires  pour  s’eppo/èr  à 
de  lemblables  infultes. 


Neantmoins  quatorze  ou  quinze  moisaprescette  premiè- 
re incartade  , plufîeurs  mauvais  François,  qui  fe  retiroienc 
dans  cette  terre  de  la  lamayque  , comme  dans  la  fenrine  ou 
Je  cloaque  de  tous  les  feditieux  fugitifs  & criminels  de  nos 
Anc-Iiles , perfuaderent  aux  Anglois  que  les  Htbitans  de  la 
Tortue  trouvant  le  joug  du  gouvernement  François  infup  . 
portable , eftoient  tous  difpofez  à changer  de  Maifîre  en  cas 

que  bon  leur  fill  paroiftre  que  ion  les  vouloit  recevoir-  de 

^°r  , C 5'°^0£ie*  B2î7  s’oirrit  , pour  tenter  de  rédui- 

re l lfle  de  la  Tortue  à i’obeyilance  de  fon  General  An. 
glois,  iuccefieur  de  ceîuy  qui  a voit  permis  la  première  ten- 
tative, lequel  y confentit , pourveu  que  h choie  fefiftde  eré 
a grc  ,&  fans  aucune  violence  5 fi  bien  que  ce  Colonel  Barv 
fort  perîùadé  que  les  François  aimoient  mieux  la  domina 
tion  Angloife  que  celle  de  la  France,  vint  à la  Tortue  avec 

trente  cinq  ou  quarante  tant  Anglois  que  François  &0f 

frit  fort  civilement  eux  François  de  cette  Ifle  la  domina- 
tion Anglmle , alîeurant  qu’il  avoir  ordre  de  ne  point  com. 

S 
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S„e  mais  feulement  de  recevoir  ies  effets  des  bonnes vo 
batre , ma  «voit  témoigné  qu’ils avosent  pour  la  n*- 

lontez  quel  on  my  avoir  icmui  i l’Affemblec 

fion  An^'oife  A cette  belle  harangue , toute  i AliypDice 
$ éclat*  de  rire  ,8c  le  pauvre  Colonel  Bary  apres  avo.r  elle 
fifflé&baffoué.fut  contraint  de  s’en  retourner  a la  Iam  y- 
nne  chargé  de  coniufion  & de  honte. 

q II  v a neantmoins  bien  de  l’apparence  que  le  Roy  d An- 
oVrerJe  avoit  efté  fupplié  de  permettre  que  1 on  prift  cette 
fsle  o-’r  force  fans  bavoir  voulu  accorder  : caries  Angîois 
Islcpar  *°rce»  , aVoit que  foixante-dix hommes 

,«Pa^sdeUe^dre,&  dont  une  bonne 
dans  cette  is  e,  P Anal0is  ne  def.roient  rien  avec  plus  de 
parue  ayant  l'/^neer  feMaiftre,  de  forte  que  les  Angles 

ÇK&S  tftfejg.  pjfcttSft 

r“‘  k“  “• 

‘“'pédant  que  toutes  ces  chofes  fe  paflbient  dans  l’isle  de  la 

Tortue,  Monfieur  du  Rotfct^  efto.t  à 

fon  retour  aux  ls  4 „ fans  que  i’ave  pu  appren- 

dans  la  j^vel  l&l de  SSnde- 

drepourquoy. Quelques  un  F | deux  Com- 

ment,  que  l’on  pretendo.t  qu  t s^fto  t Jvy  d ^ ^ 

truffions  differentes  en  mefm«  Tendoit  qu’il  ne  fift  du 

&aveCplusd’agarMce’q  1 ^PP  afc  ço  Jdprables , & 

bruit  pour  fes ‘«e'dts  q^s  ^ ^ nouveUe  Compagnie  a- 
voit  ç^^pagnieVufedt  p”r^”&^Ucondi- 

refts. 
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CHAPITRE  VIH. 

Eîjîo'tre  de  Monfîew  Dogeron. 

SI  le  Lecteur  trouve  dans  cette  Hifloire  quelque  cho. 
Te  qui  luy  paroiffe  fuperflu  3 [eiefupplie  de  confideret 
que  je  ne  me  fuis  etendu  fur  le  détail  delà  vie  de  ce  Gen- 
tilhomme , que  pour  faire  connoiflre  que  c’eft'à  fa  genero- 
fité,  bonté  ôc  perfeverance  que  nous  fommes  redevables 
desétablilïemens  des  Colonies  de  Leoganna,du  petit  Goüa- 
ve,  6c  delà  plus  grande  partie  de  tout  ce  qui  fubfifté  tant 
dans  l’Isle  de  la  Torcuë,que  dansla  Cofle  de  faint  Dominique. 

Monfieur  Dogeron  Gentilhomme  de  mérité,  riche,  bra- 
ve ,genereux, doüé  d'une  bonté  finguliere  , qui  avoir  efté  iy. 
ans  Capitaine  dans  le  Régiment  de  la  Marine  , s’eftant  lait, 
fé  perfuader  aux  impoflures  de  ceux  qui  formèrent  cette  ma].' 
heureufè  Compagnie  qui  fe  fit  en  l’année  1656.  pour  la 
Riviered’Oüanatigoen  la  terre  ferme  de  l’Amenque  Méri- 
dionale , s'y  engagea  maiheureufement  d’abord  pour  des 
fommes  confiderables  , Ôc  fit  de  grandes  dépcnfes  pour  y 
aller.  7 

Il  s’embarqua  en  l’année  165 7.  dans  le  Navire  nommé  la 
Pelagie3avec  un  bon  nombre  d’engagez,  & toutes  les  chofes 
ncccflaires  pour  y faire  un  des  plus  beaux  établiffemens  qui  fe 
pouvoir  faire  dans  l’Amérique  ,8c  arriva  le  quatrième  Sep. 
ternbre  de  cette  mefmc  année,  à la  Martinique  j où  il  apprit 
incontinent  le  defaftrcux  eftat  de  cette  déplorable  Colonie, 
lequel  j’ay  fort  amplement  écrit  dans  le  livre  qui  traitedes 
Colonies  au  Chapitre  iS.  fol.  48.  Ce  bon  Gentilhomme 
voyant  que  l’on  l'avoic  trompé , ôc  que  toutes  les  belles  cfpe. 
rances  dont  ces  fourbes  entrepreneurs  Ta  voient  repeu  en 
France,  s’eftoient  évanoüies , fe  refoîut  de  s’établir  avec  le 
peuquiluyrefloit  dans  la  Martinique  , 6c  demanda  à Mon. 
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fieur  du  Pârquet  tout  le  quartier  du  cul  de  $àé,  qui  eft  le  plus 
avantageux  ïejour  de  toute  cette  Isle.  Moniteur  ou  Parquet 
qui  eftoit  un  homme  prefque  de  mefme  humeur  que  Monter 
Dogeron  le  luy  accorda  : mais  Madame  fa  femme  en  ayant 
conceudc  la  jaloufie ,eut  allez  de  pouvoir  fur  1 efprit  de  Ion 
mary  pour  l’obliger  à fe  fervir  du  privilège  de  fon  pays  . & a 
chercher  des  prétextes  a fez  légers  pour  fe  dcaire  de  fa  pa, 
rôle  Cela  fâcha  fi  fort  Moniteur  Dogeron,que  quelque :oître 
que  l'on  luy  pût  faire  des  autres  quartiers  de  cette  Isle,  il  n en 

voulut  plus  entendre  parler.  . • 

Quelques  boucaniers  de  la  Code  de  famt  Domingue,  qui 
a voient  piiTé  avec  luy  dans  la  Pélagie  , & qui  luy  a voient  oit 

tant  de  merveilles  de  cette  Code,  le  voyant  perplex , & îrre- 

folü  furie  choix  du  lieu  où  il  fe  dcvoit  établir , prirent  leur 
temps  fi  à propos,  qu’aux  premières  propufinuns  cg  ils  lig  h-, 
rent  de  fevenir  établir  à la  Tortue  , ou  a la  Coite  de  laine 
Dominée  , accepta  le  party  de  fe  faire  leur  compagnon 
de  fortune,  6 c de  s’en  aller  avec  eux  a vau  le  vent  >pour 
voir  fi  la  fortune  luy  ferait  un  meilleur  vsiage  en  ce  neu 
qu’elle  ne  iuy  avoit  fait  dans  fes  premiers  deilems. 
q Cette  refolution  prife , il  s’embarqua  avec  iinbcnnorahre 
de  valets  engagez  toutes  fes  vi&uailles,  U fes  uftenalles  qu  il 
avoit  apportées*  dans  une  très. méchante  barque  quialloita 
tot Dominique’.  I'3  puèrent  p»f  '*  b“d " ou 
Ifle,  SC  entreront  dans  le  grand  cul  de  ! 5ac  àe  d de  ce 
i comme  fi  toutes  chofes  euffent  combattu  la  fortune  de  ce 
pauvre  Gentilhomme)  U barque  fit  malheuresement  nau; 
fra  Je  tout  proche  de  la  terre  , ou  pour  mieux  dire  dans  le 
port,  Ilfefauvaavec  tous  fes  engagez  , Se  une  partie  de  fon 
ba^geSede  fesviauailles,  mais  tout  en  delordre. 

“vneame  moins  genereufe  quel»  fienne  eut  Me  redwte 
au  defcfpoir  parles  rudes  feeouffits  d'une  fi  mauvarfe  fortune; 
mais  il  Apporta  tous  ces  malheurs  avec  une  confiance  toute 
héroïque , ne  voulant  pas  mefme  rétablir  une  fortune  fi  dé- 
labrée, par  la  fueur  & le  travail  de  fes  va.ets  & engagez.  I 
leur  donna  à tous  la  liberté  .leur fit  manger  i«  viduames  & 
fi»  reduific  avec  eux  à mener  la  vie  des  boucaniers , c eft-a»  di- 
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re  la  vie  là  plus  hideufe,Ia  plus  pemble  , la  plus  perilleufe  6c 
en  un  mot  la  plus  coquine,  dont  l’on  ait  jamais  oüy  parler  au 
monde.  Et  je  crois  qu’il  eft  allez  à propos  défaire  icy  une  pe- 
tite defeription  des  boucaniers  ôc  du  boucanage  , afin  cle 
faire  entendre  ce  que  je  dis. 

Les  boucaniers  fontamii  nommez  , à canfe  du  mot  de  bou- 
can. , qui  eft  une  façon  de  gril  de  bois  , compoféde  plufieurs 
ballons  ajuftez  fur  quatre  fourches  , fur  lefquelies  les  bou- 
caniers rotiHent  des  porcs  quelques  fois  tous  entiers  , donc 
ils  fe  nourrirent  fans  manger  de  pain. 

C’cftoic  en  ce  temps  une  forte  de  gens  ramaflez  , devenus 
adro*cs  6c  vaiilans  parla  necciïïté  de  leur  exercice  , qui  efloit 
d’ailer  à la  chalTe  des  bœufs  pour  en  avoir  les  cuirs , 6c  d’eftre 
chafiez  eux-melmes  par  les  Efpagnols , qui  ne  leur  donnoient 
jamais  de  quartier.  Comme  ils  n’avoient  jamais  voulu  fouffrir 
dcchefs,ils  palïoient  pour  des  gens  indifciplinables,  6c  donc 
la  plus  grande  partie  s’eftoient  réfugiez  en  ces  lieux,  6c  ré- 
duits en  cette  maniéré  de  vie , pour  éviter  les  punitions  deuës 
aux  crimes  qu’ils  avoient commis  en  Europe,  6c  cela  fe  pou- 
voir vérifier  en  plufieurs. 

Ils  n’avoienr  ordinairement  aucune  habitation , ny  maifon 
arreftée  , mais  feulement  desrendez- vous  où  eftoient  les  bou- 
cans,  6c  quelques  ajoupas,  qui  font  des  auvents  couverts  de 
feuilles  pour  les  garantir  de  la  pluye  , pour  mettre  les  cuirs 
des  bœufs  qu’ils  avoient  tuez , en  attendant  qu’il  palîalf  quel- 
q.r.s  Navires  pour  les  troquer  contre  du  vin,  de  l’eau  de  vie 
de  la  toile,  des  armes,  de  la  poudre,  des  balles  , 6c  quelques 
autres  uftencilles  dont  ilsavoient  beloin  ,6c  qui  font  tous  les 
meubles  des  boucaniers. 

le  ne  veux  pas  m'étendre  pour  prouver  que  leur  vie  eft 
laborieufe,  6c  pleine,  de  peril  : c’éft  a fiez  de  dire  qu’allans 
tous  les  jours  à la  chalTe,  ils  ne  font  vcftus  que  d’un  callecon, 

6:  tout  au  plus  d’une  chemife  , chauliez  de  la  peau  du  j’arec 
d un  porc  , liée  par  dclTus  6c  par  derrière  le  pied  avec  des  é- 
guillettes  de  la  me fme  peau,  6c  ceints  par  le  milieu  du  corps 
d un  fac,  qui  leurlert  pour  fe  coucher  dedans  pourfe  garantir 
d un  nombre  innombrable  de  maringoins  qui  les  piquent  , 6c 
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leur  fuccent  le  fang  de  toutes  les  parties  de  leur  corps  qui  de- 
meurent à découvert.  Lors  qu’ils  ont  tué  un  bœuf, ils  I é- 
corchent  avec  bien  de  lapeine,  & fe  contentent  de  iuy  caf- 
fer  les  os  des  jambes,  & d’en  fuccerla  moüelle  toute  chaude*, 
& lai  fient  perdre  tout  le  refis.  Ils  vont  en  fuite  chercher  un 
porc  qu’ils  apportent  avec  leurs  cuirs  au  boucan  , quelques 
fois  de  deux  ou  trois  lieuës.S’ils  mangent  à la  campagne , ceft 
toujours  avec  le  fufil  bandé  ,&  bien  fouventdos  à dos,  de 
peur  d’eftre  fur  pris  par  les  meulttres  Efpagnols  qui  les  tuent 
fans  mifericorde , allez  fouvent  la  nuit  , donnant  un  coup 
de  lance  dans  le  fac , où  ils  font  endormis. Lors  quiis  revien- 
nent de  la  chafTe  au  boucan  , vous  diriez  que  ce  font  les  plus 
viles  valets  des  bouchers  , qui  ont  pafié  huit  jours  dans  la 
tuerie  fans  fenettoyer.  I’cn  ay  veu quelques  uns  qui  avoient 
fait  cette  miferable  viel’efpacede  vingt  ans, fans  voir  dePre* 
dires , & fans  manger  de  pain-Cependant  ils  font  fi  débauchez, 
■que  toutes  qu’ils*  am  a fient  en  deux  ou  trois  mois  avec  tant 
de  peine,  eft  mangé  quelquefois  en  quatre  ou  cinq  jours  de 
temps  il  s’en  trouve  tres-peu  qui  ayentamaffé  du  bien, 
& qui  ayent  fait  du  profit  par  le  boucanage. 

le  ne  doute  pas  que  ce  n’ait  efte  une  étrange  mortifica- 
tion à un  Gentilhomme  d’honneur,  de  fe  voir  réduit  à vivre 
avec  de  celles  gens , qui  neanrmoins  1 honorèrent , i aimerenr, 
Se  ne  perdirent  jamais  le  relpeét  quieftoit  dévia  fon  mérité:  6c 
pendant  tout  ce  temps,  qu’ua  demeuré  avec  eux  , il^  naja- 
mais  eu  le  moindre  démêlé  avec  perfonne. 
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§ i. 

Monfîeur  Dogeron  repajfe  en  France , (&r  retourne  de  Fran- 
ce en  l Amérique } ou  il  fait  quelques  habitations  i 
apres  diverfes  av  amures. 

MOnfieur  Dogeron  ayant  allez  prudemment  preveu  ce 
qui  luy  pourroit  dire  neceffàtre  peur  foûrenir  l’éca- 
biiilcincnt  qu'il  avoit  creu  fairedans  la riviere  d’Güanadgo  B 
a voit  donné  ordre  en  partant  de  F rance  à fes  correfpondans* 
de  luy  envoyer  des  vivres  & des  marchandées , & qu’on  les 
adrefîaftjà  Monfîeur  de  ia  Vigne,  à la  Martinique.  Cela  l’o- 
bligea à repafferaux  Iflesdu  vent  dans  le  Navire  du  Capi- 
raineTardonneau  5 & iors  qu’il  fut  à h Martinique,  il  trou- 
va que  Monfîeur  de  la  Vigne , qui  avoit  receu  fes  victuailles  , 
&fes  marchandées , les  avoit  vendues  pour  des  raifons  que 
j’ignore  , de  forte  qu’il  fut  contraint  de  s’en  retourner  en 
France  avec  la  valeurfeulement  de  quatreou  cinq  cens  livres 
de  marchandifes , qui  luy  tenoientlieu  de  17000.  livres  d’ar- 
gent confommées  dans  cette  entreprife. 

Eftant  de  retour  en  France,  au  lieu  de  fe  rebuter  detou- 
tes  fes  pertes , il  ramaiTa  tout  l’argent  qu’il  put,  & éqiippa 
un  Navire, qu’il  chargea  d’hommes  engagez  , de  vin,  &;  d’eaut 
de  vie,  qui  eftoit  une  marchandée  de  grand  débit  paimy  les 
boucaniers  : mais  arrivant  à la  Cofre  de  faint  Dommieue , il 
trouva  que  d’autres  Marchands  l’avoient  prévenu  , & en  a- 
voienc  apporté  une  fi  grande  quantité,  qu’il  la  faloit-  donner 
à perte.  Celalefit  reloudre,  apres  avoir  mis  fes  engagez 
terre,  à tranfportcr  Tes  vins  ,&  fes  eaux  de  vie  àialamayque, 
où  les  ayant  confiez  à un  nommé  Plainvdle  , ce  fripon  s’en 
accommoda  , & n’en  a jamais  rien  payé  à Monfîeur  Do^e- 
ron  ,quipcrdit  encoreen  cevoyagexo.  oiiüooo. livres. 

Tant  de  perces  n'ayant  pu  vaincre  iaforceinclination  que  ce 
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Gentilhomme  avoic  de  faire  un  étabhfiement  important 
dans  la  Cofte  de  faine  Dominique.  Il  s’en  retourna  enFran. 
ce  ,oùilavoit  donne  ordre  qu  on  luy  baf:fi  un  Navire  plus 
propre  à porter  des  hommes  que  des  marchandifes.  Ivlais 
Madame  fa  mere,&  la  plus  grande  partie  de  fes  proches*  re- 
buttez par  les  malheurs  de  ces  deux  premiers  voyages, voyant 
que  fa  gener  ofitéiuy  faifoit  donner  Ion  bien  a routes  mains, 
firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  Tempécher  de  faire  ce  troi- 
sième voyage,  jufqucs  a luy  refufer  1 affifiance  qu  ils  luy  su- 
roient fait  pour  des  entreprifes  plus  allurées.  Mais  Madame 
duTsrtre  Pringuel  fa  fœur , femme  d’une  gr  ande  vertu , Sc 
d’une  penerofité  qui  a peu  de  fcmblables,luy  donna  10000. 
livres  d\rgent  , ôc  des  Lettres  de  crédit  à Nantes  pour  de 
plus  gtoffes  fournies  s’il  en  avoit  befoin. 

Avec  ce  fecours,  il  remplit  fon  Navire  de  paffagers,& 
d’enaa^ez  ,5e  tout  plein  de  bonne  fper&nce,  5e  charmé  de 
la  Colle  de  faint  Dominique  , il  y fit  voile  pour  s’y  aller  éta- 
blir. 

Son  premier  établissement  de  l’année  ï 66$.  fut  au  pore 
Margo  dans  IM  fie  de  faint  Dominique  , où  SaiÛant  la  condui- 
te  de  cette  première  habitation  à un  nommé  G haut  fon  do- 
meftique , il  vint  faire  fa  principale  demeure  , & affermir  les 
premiers  fondemeasde  la  Colonie  dont  il  efi  prefentement 
le  Gouverneur,  au  petit  Gcuavs , -5e  Aleogamiaes  dans  le  eu j ce 
Sac  de  faint  Dominique.  le  dis  affermir  , parce  que  les  Fonde, 
mens  en  efioient  pofez  long-temps  auparavant  qu’il  y fut 
étably  par  des  boucaniers  5c  quelques  Habitans , qui  preten- 
dofcntavoir  conquis  ces  p ©fies  fur  les  Efpagnols  Iis  yfai- 
foient  mefme  du  petun,  comme  dans  les  Ant-liks  , Sans- 
néanmoins  avoir  aucun  Chef  de  la  part  du  Roy , ny  d’aucu- 
ne Compagnie , qui  eu  fi  aucune  autorité  fur  eux.  Dés  que 
Monfieur  Dogeroo  fefutarrefiéen  ce  lieu, un  grand  nombre 
d'Habitans  5c  de  pafiagers  , s’alkrent  habituer  avec  luy, 
comme  avec  le  pere  des  pauvres  , 5c  de  tous  les  mi  fera  b les , 
qu’il  n’a  jamais  abandonné  5&la  voix  commune  des  peuples 
rend  ce  témoignage  de  luy  , ^’fi  n’a  jamais  refufé  à perion- 
jtte  les  afiiftances  qui  ont  dépendu  de  luy. 
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Incontinent  apres  ce  premier  établiffemenc , il  fuivît  un 
confeii  qu’on  luy  avoir  donné  avant  Ton  dernier  voyage  de 
France,  qui  eftoit  de  prendre  une  habitation  dansla  Iamay 
que,& d’entretenir  Je  commerce  avec  les  Anglois:  ce  qu’jl 

fir.  Mais  le  General  de  cette  1 fle , qureftoit  un  preneur  à tou- 
tes mains  , & qui  falloir  mille  injuftices  pour  acquérir  du 
icn  s citant  attaqué  au  Capitaine  Renou,  auquel  ayant  per 
nus  de  traiter  dans  cette  Me,  il  ne  laifTa  pourtant  Pas  de luv 
faire  înjuftement  confifquer  fou  Navire,  ^toutes  fes  mar 
chandues.  Monfieur  Dogeron  n’ayant  pû  fouffrir  une inmui 
te  fi  grolfiere  , l'en  reprit , & luy  reprocha  avec  afiez  de  force" 
fa  mauvaife  conduite,  à i’égard  des  Etrangers.  Usfe  piqie’ 

rent  i un  1 autre  de  parole  ,&  le  General  ofFenfé,  lefitarre. 

lter  quelques  jours  , non  feulement  pour  fe  vangerdeluv 
ma.s  particnherement  pour  luy  cacher  J’équippeSient  d'une 

flotte  qu  il  faifoic  pour  une  enrreprife  fur  les  Hollandois  & 

niefme  pour  11  Ile  de  la  Tortue,  s’il  euft  eu  des  nouvelles  dêS 
déclaration  delà  guerre  avant  fon  déparr.II  falutqueM  n„ 
geron  donnait  caution,  & fafoy  d’homme  d'honneur  de'oar' 
der  le  fecret  de  ce  qu’il  avoir  connu  de  l’équippemem  de  f»r 
te  flotte, avant  que  d'cftre  relâché,  & ce  méchant  homme 
n e fiant  pas  encore  content,  luy  fit  perdre  toute  la  dépende 
quul  avoir  faite  pour  cette  habitation  , & pour  8.  ou  ,0000 
livres  de  marchandas.  Cette  perfidie  luy  donna  autant  d’a 
verlion  pour  la  nation  Angle, fe, qu’il  avoir  eu  auparavant 
diltune  & d inclination  pour  elle.  r 

Il  avoir  un  Navire  qui  ne  faifoit  autre  chofe  qu’aller  en  Fran 

ce, ^ rapporter  des  paflagersée  des  engagez  pour  les  Colon, « 

de  Mile  de  la  Tortue  & delà  Code  de  S.  Domingue , & ]•"* 
peut  dire  avec  ver, te, que  c’ell  à luy  feul  que  l’on  doit  l'état,]?? 
iement  du  petit  G<mav',  car  bien  que  les  boucaniers , & q„'  J 
qtiLs  haoirans  ayent  conquis  fur  IesEfpagnols,&  v ayent  fa  t 
les  premières  habitations,  il  eft  certain  , qSe  les  bedes  à corne 

vcn.mt  a diminuer, comme  elles  ont  lait  dans  cette  cofte  nref 
que  tous  les  boucaniers  , qui  n’y  demenroient  qw  poCte 
profit  qu  fis  faifçiendurles  cuirs,  fe  font  retirez  ,VquTy » 
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prefcntcment  tt*es-peu  d’hommcsdans  ce  pofte^que  M.  Do- 
Lrnt,  n’àir  pafl'er  dans  fonNavire. 

Au  rnoisde  May  eni’année  1665.  M.  de  Trscy  allanten 
Canadas  «affa  par  la  Cofte deS.  Domingue,  & hit  dix  jours 
il>ancrePau  pire  François  , où  Monfieur  Dogeror 1 eut de 
orandes  confeences  avec  luy  far  ce  qui  fe  pouvoit  faire  , tant 
ians  i’Iflede ia  Tortue,  que  dansla  coftede  S-  Dommgue. 

1-  ne  fçav  pas,  fi  l'on  a eu  du  dtffein  far  cette  grande  Sile,mais 
î-faavVenqùele  paffagede  M.  deTracy  ailarmales  Efisa- 
InoV,  & qu’ils  armèrent  pour  chafier  les  François  de  la  Co- 
fte far  la  nouvelle  qu’ils  eurent  de  fon  paflage. 

’Monfieur.Dogeron  m'a  fait  i'hiftoire  de  deux  chofes ^ qui 
font  arrivées  dam  cette  Cofte  avant  qu il  fuft  Gouverneur, 

‘ ui  mé lémblent  affez  curieufes  pour  eftre  miles  dans  ce  livre 
La  première , eft  d'un  jeune  homme  Normand,qui  ajan- 
na> 4?ge  à la  Cofte  de  S.  Dommgue , aima  mieux  aller  cher- 
cher fa  vie  dans  les  bois , que  de  s'aller  rendre  aux  Efpagi nols , 
comme  firent  fes  compagnons,  lleftoit  oud  & p 

toutes  chofes  que  deux  petits  couteaux.  Le  premier  jour 
fut  affez  heureux  , pou?  prendre  à la  courfe  deux  peurs  co- 
chons Il  en  tua  un  ,&fe  reput  de  fa  chair  crue,  & fit  boire  e 
fano  à l-autre.  qni  eftant  preffé  de  la  faim , l'avalla  comme  du 

“1  I avoit  envie  de  le  tuer  le  lendemain  pour  fe  nourrir  -, 
mat  ayant  remarqué  qu'il  le  fuivoit  par  tout.«c 
venu  friand  du  fang  des  autres  petits  cochons,  jufques  a c - 
fer  avec  luy  pour  les  prendre,  & attendre  qu  il  les  ei.l  & 
lez  ;oureyn  boire  le  fîng  ,il  fe  refolut  de  le  conferver.  Peu  de 
umts  apres  il  mangeait  la  viande  crue-,  Si  a mefure  qu  il  croit- 
bh  ill  r ’fto.t  de  plus  grands  porcs  les  tenant  toujours  fai- 
f°  ’ Ies  oreilles  iufques  à ce  que  le  fang  en  rmfieiaft;  6C 
alots  il  beuvoit  le  fang , 6c  en  faite  mangeoit  la  chair  avec  fon 
Maiftrc  Le  Normand  £t  le  porc  vécurent  ainfi  i4-r"0iS* 
partageant  leur  chaffe , & fe  faifant 
Homme , Sc  le  porc  devinrent  fi  grands , £c  fi  gros,  qu  ils 

bloient  deux  geans,  ou  deux  monUces.  h j vint 

Ce  temps  eftant  écoule  , une  barque  par  hazard  vint 

mouiller  devant  le  lieu  où  eftoit  cet  homme,  qu.  1 ayant 
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apperceu  , fît  figne  à ceux  qui  la  couduifoient , k apres 
leur  avoir  conté  fonavanture,  6c  s’cflant  refoSu  de  quitter 
cette  viefauvage , il  larda  l'on  porc  ,qui  paroifioit  fur  le  riva- 
ge  auffi  haut  qu’un  aine.  Il  fut  amené  à Moniteur  Dogeron, 
qui  i’ayant  admiré  avec  tous  fes  Habirans  , comme  un  prodi! 
ge  , le  nommèrent  Mardy^gras  : mais  ce  qu’il  faut  remarquer 
en  cecy  , efl  que  fi-t©fl  qu’il  eut  quitté  fa  nourriture  defang 
6c  de  viande  crue  , fon  embonpoint  diminua  peu  à peu,  6c  il 
mourut  au  bout  de  quatre  mois  tout  fec  , n’ayant  que  la  peau 
fur  les  os , quoy.  que  d’ailleurs , l’on  luy  fi  fl  très- bonne  chere 
de  viande  cuite. 

La  fécondé,  efl  d’un  nommé  le  Gris , natif  d’Angers,  bou- 
canier, qui  ayant  un  jour  écorché  un  porc  , fut  à la  riviere, 
qui  efl  an  camp  de  Louyfe  , pour  y laver  fon  couteau  , 6c 
fes  mains  * 6c  ayant  lavé  le  couteau  , 6c  mis  à fa  bouche 
comme  font  les  Bouchers,  6c  voulant  laver  fes  mains  dans  là 
riviere,  un  puifTant  caycmaut  ou  crocodille  vint  à luy  entre 
deux  eaux,  6c  luy  ayant  englouty  la  main  gauche  , l’entraîna 
au  fond  de  l’eau  pour  le  devorer.  Mais  le  Gris  ne  perdant 
point  le  jugement , prit  fon  couteau  de  la  main  droite  . 6c 
en  donna  tant  de  coups  à ce  cayemaut  qu’il  luy  fît  lâcher 
pnfe  : 6c  eflant revenu  fur  l’eau, il  appellafes  camarades  au 
fecours,  qui  voyant  cette  belle  carnaciere , qui  revenoie  à luy 
pour  le  devorer,  luy  tirèrent  pluficurs  coups  de  fu  fils  , donc 
ils  le  tuerent.  Cela  exige  une  merveilleufe  prefencc  d’efpric 
dans  un  fi  terrible  accident. 
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L’ifle  de  la  Tortue , suffi  bien  que  la  Cofte  de  S.  pomîn* 
vue  avoient  elle  cv  devant  de  très- pence  confideration 
pour  retabliflemcnt  desColon-.es  François  -,  parce  que  les 
profits  de  l'un  & de  l'autre  n’eftoient  établis  que  .ur  la  bouca. 
nerie  c’eft-à-direfur  les  cuirs, & furies  pilleriesdesfnbuftiers; 
Se  forte  que  les  belles  à cornes  d.minuant  tousles  jours  dans 

cetteCo<fte,8t  tousles  boucaniers  defertant  comme  ils  ont  fait, 

il  fembloit  qu’il  n'y  eull  plus  rien  a attendre  qu  a s y faire 

calfer  la  telle  par  les  Efpagnols.  D’ailleurs  les  profits  des  fn- 
buftiers  n’eftant  que  peureux , & G cafuel , que  l’on  y a tou- 
iourrveScentmiferabîes  contre  un  homme  riche  : les  fonde- 
mens  ne  paroiffoient  pas  affez  fermes , ny  affez  feurs  pour  y 

établir  des  Colonies.  n n»Hr 

Mais  Monfieur  Dogeron  ayant  afîermy  cel,e  ““  P*"c 
Gouave  par  le  grand  nombre  d’engagez  qu  il  y avoir  fait  paf. 
fer  Tu  rpluflurs  bon.  Habita...  qu’il  y avoir  attirez  non 
pTu’s  pour laboucanerie , mais  pour  T 

donsP,  £c  des  marchand, fes , comme  dans  les  IflvS  : U fe  t,  cu- 
va,lors  que  la  Compagnie  prit  polTeffionues  Ant  llks,4oo. 

bonsHabitans  dans  cette  feule  Cofte.  M & 

Monfieur  de  Clodore  Gouverneur  de  la  Martinique,  K 
amfde  M.  Dogeron  concevant  de  bonnes  efperances  des 
étabfiffemens  que  l'on  pouvoir  faire  d^s  ce  quart^ 
îa  cornmiffion  deGouverneur  pour  le  R.oy  tous  1 autou tç 

UC^agnie.tantdemedeUTomiëq^laCoftede 

g,  Domingue,  en  faveur  de  fon  amy  ,&  il  1 obtint. 
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Cette  Commiflion  luy  fut  expediée  fur  la  fin  de  l’année 
1664. Ôcil lareceutau commencement  de  Février  1665.  avec 
des  Lettres  de  M.  C.  6c  de  la  Compagnie.  Il  fe  fit  incontinent 
reconnoiftre  dans  l'Ifle  de  la  Tortue,  6c  dans  la  Code  de  S. 
Domingue,avecimejoye  inconcevable  de  tous  ces  Habitans. 
Mais  comme  c’cfloient  de  terribles  gens,  ils  commencèrent 
dés  ce  temps  à murmurer  contre  la  Compagnie. 

Ce  bon  Gentilhomme  voyant  c]ue  la  Colonie,  qui  hiy  2- 
voit  coufté  tant  de  bien  6c  de  travail  ,eftoit  afbz  heureufe 
pour  eftre  confiderée  du  Mtmftre,  6c  de  la  Compagnie  qui 
îuy  faifoit  efperer  des  fecours  , non  feulement  (tffifans  de  la 
foûtenir , mais  de  l’augmenter  jufques  à la  rendre  afTez  puif. 
fantc  pour  fe  defFendre  contre  les  Efpagnols , 6c  de  s’étendre 
bien  avanrdans  cette  belle  Iüede  S.  Domingue  , redoubla 
l’application  de  fes  foins  pour  la  fortifier,  6c  il  fe  fervit  de 
la  mefme  conduite  pour  accroiftre le  nombre  de  fes  Habi- 
tans , que  fes  voifins  avoient  tenue  pour  les  faire  defer.«j 
ter.  Car  voyant  que  le  Gouverneur  de  la  Iamayque  Anglois 
les  attiroit  de  cette  Cofte  dans  fon  Iflc  , par  le  bon  traite- 
ment, 6c  par  les  avantages  qu’il  leur  faifoir , il  devint  fi  liberal 
qu’il  fembloit  qu’il  n’euft  plus  rien  à luy,  6c  que  tout  ce  qu’iî 
avoit,appartenoitàfes  Habitans  de  la  Tortue, du  petit  Goii- 
ane  , 6c  aux  Capitaines  des  VaiUeanx  qui  venoient  traiter 
avec  eux. 

Il  fit  venir  dans  fon  Navire  le  plus  qu’il  luy  fur  pofîîble 
d'engagez  , defquels  il  bailioit  une  bonne  partie  aux  Habi- 
tans, 6c  les  affiftoit  de  fon  pouvoir,  jufquesà  achepter  de  fon 
propre  argent , les  ebofes  qui  leur  eftoient  neceflaires  pour 
faire  leurs  habitations.  Ilrefufoit  le  payement  que  plufieurs 
Habitans  luy  voulaient  faire  de  leurs  debtes , 6c  les  obligeoic 
de  s’en  aller  en  France  avec  ce  qu’ils  luy  vouloient  payer, 
afin  qu’ils  en  ramenaient  des  engagez  , & en  apportaient 
des  marchandifes  pour  leur  compte  , 6c  y fifient  quelque  pro- 
fit, pour  les  tirer  de  la  neceffitc.  Il  pair  mefme  jufqu’à  don., 
ner  de  l’argent  à plufieurs  pour  aller  en  France  lever  des 
engagez  pour  leur  compte,  6c  il  avoir  donné  ordre  à fes  cor. 
relpondans,de  faire  paier  dans  fon  Navire,  à crédit,  tous  les 
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Habitans,  qui  fe  trouveroient  fur  le  port  de  Mer  fans  argent, 

11  a efté  fi  heureux  dans  cette  conduite,  que  pas  un  feul 
de  (es  Habitans  ,nonobftant  tous  les  avantages  que  leur  rai- 
foie  le  General  de  la  lamayque  , pour  les  attirer  dans  Ion  11- 
îe  n’v  ont  voulu  aller  depuis  qu’il  a efté  Gouverneur  de  cet- 
te^ofte:  & tout  au  contraire  plufieurs  qui  4s’eftoient  laine 
débaucher  par  le  Gouverneur  Anglois  , font  retournez  au  pe- 
tit Goüave,  pour  vivre  fous  M.  Dogeron.  . 

Il  rendoit  genereufement  à tous  les  Capitaines  des  Navi- 
res tant  François  qu’Etrangers , tous  les  bons  fervices  & .affi- 
fiances  qui  luy  eftoient  poffibles,  leur  faifant  donner  à bon 
marché  ce  qu’ils  a voient  befoin  , U leur  faiiant  vendre  leurs 
marchandas  à un  prix  fi  raifonnable  , qu’ils  y trouvoient  toü- 
iours  leur  compte,  fans  que  les  Habitans  y fuflent  vexez. 

Il  n’a  jamais  pris  aucune  chofe  pour  les  pafleports,  & pour 
lesconeez  Si  bien  que  le  Gouverneur  de  la  lamayque  priffc 
too.écus  pour  les  Commuions  d’aller  en  guerre , il  n’en  a ja- 
mais rien  voulu  prendre  pendant  le  temps  qu'il  a eu  la  liber- 
té d’en  donner.  m , 

Le  Gouverneur  de  U lamayque  prend  le  10,  & e 15  des 
crifiS  qui  Tout  dix-fept  pourcent.  M.  Dogeron  n’en  prenait 

que  dix  ,& par  une  pure  generofité  lien  remettoit  la  moine 
entre  les  mains  du  Capitaine,  pour  les  diftnbuer  a fon  choix 
aux  foldats  qui  auroient  mieux  fait  que  les  autres  s preten. 
dant  par  là  relever  l’autorité  du  Capitaine  , tenir  les  foldats 

fournis  5c  les  rendre  plus  valeureux. 

1 II  fit  un  jour  l’ajudication  d’une  prife qui yaloit  800.  pièces 
de  huit,  dont  n’ayant  rien  voulu  prendre  mais  fait  feulement 
donner  trente  pièces  au  Greffier  pour  fa  peine  , quelques 
tours  apres  ayant  fait  reflexion  furie  jugement  qu  ü avoit 
donné > ayant  reconnu  au  (Me ,8c à la  datte,  qu’il  s eftoit 
trompé  &.  que  cette  prife  avoir  efté  faite  en  temps  de  paix  : 
fans  attendre  que  les  Anglois , qui  en  ce  temps  nous  faifoient 
mille  pilleries,  5c  mille  injuftices,&  qui contoient cette  affai- 
re oerLië  luy  en  fi (Tent  aucune  requifmon  , il  rendit  demn 
propre  argent  les 800.  pièces  dehuit.poutnepasoonnerla- 

vantage  aux  Anglois  dédits  que  le  Gouverneur  de  la  Tor- 
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tuceuflfait  itnefemblableinjuftice.  Cettegeneroflté  me  fem- 
ble  allez  rare, 

Lors  qu’il  fe  vid  fournis  à la  Compagnie  fous  l'autorité  du 
Roy,  il  voulut  étendre  fes  foins  jufques  àregler  fa  Colonie , 
ôc  la  mettre  dans  l’ordre  des  autres  Ifles- mais  il  y trouva  de 
J’oppofïrion  de  ia  part  des  Habitans  du  petit  Goüave,  qui 
n’aycient  jamais  obey  à perionne  , 8c  n’avoient  pas  mefme 
voulu  reconnoiftre  Monfieurdu  Rc-ffet,  pourveu  de  Com- 
miffion  Royale,  auffi  bien  que  Monfieur  Dogeron  : Si  parce 
que  quelques-uns  d'encre  eux  avoient  aidé  à conquérir  le 
pofte  du  petit  Goiiave  , ils  pretendoient  y eflre  neutres,  ôc 
n*y  avoir  jamais  de  Maiftre*  de  forte  que  Monfieur  Doge- 
ron les  voulant  diviier  par  compagnie,  ôc  leur  donner  des 
Officiers,  ils  prirent  ce  defîein  pour  un  commencement  de 
fervitude , ôc  pour  un  raviffément  de  leur  liberté  3 Ôc  oubliant 
ailcz  brutalement  toutes  les  boutez  de  leur  Gouverneur, 
pludeurs  d’encre-eux  s’échappèrent  jufques  à dire  que  quel- 
que honnefte  homme  qu’ilpult  eftre  , il  le  faloit  jetter  à la 
mer  , s’il  fe  prefentoit  pour  i’executer. 

Toutes  ceschofes  luy  ayant  efté  rapportées  à’  la  Tortue,  où 
il  efkoit  pour!ors,ii  s’embarqua  dans  la  Chaloupe  du  Capi- 
taine la Prenade  , vint feul au  petit  Goüave,  y fît  aflembler 
les  Habitans  , les  divifa  par  compagnie  , leur  donna  des 
Officiers,  ÔC  leur  fit  prefter  le  ferment  , fans  que  pas  un  o- 
faft  dire  une  feule  parole  3 ÔC  ceux  qui  avoient  fait  les  mena- 
cés furent  fi  honteux , qu’ils  s’allerent  cacher. 

Il  eut  encore  à efïuyer  une  mutinerie , qui  paroifToit  d’au- 
tant plus dahgereufç , qu’elle  efloit  excitée  par  déplus  ter- 
ribles gens,  qui  eftoient  quatre  cens  fribuftiers  , c'eft-à-dire 
Corfaires,  ou  Avancuriers  , qui  ne  vou’oient  reconnoiftre 
perfonne  ,£c  eftre  eux  mefmes  les  juges,  ôc  les  parties  des 
prifes  qu’ils  faifoient  bien  fouvent  aflez  mal  à propos.  Ils  é- 
toient  de  cous  temps  en  pofTeffion  de  cet  abus  3 de  forte  que 
Ivlonfieur  Dogeron  voulant  les  obliger  à paroiftre  devant 
juy  pour  l’ajudication  de  leurs  prifes , ilsfe  mutinerenr.  tout 
à coup  dans  i’Ifle  de  la  Tortue , ôc  envoyèrent  quelques-uns 
des  leurs  àMonfieur  Dogeron  , quieftoit  à trois  lieues  de 
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là  dans  le  Navire  du  Capitaine  Hollonois  , luy  dire  qu'ils 
pretendoient  vivre  comme  Us  avaient  fait  auparavant.  Il 
eftoit  dans  la  chambre  du  Capitaine  , lors  qu’on  luy  vint  dire 
la  harangue  qu’on  luy  allait  faire.  Il  en  fortit  fur  !e  champ 
tout  en  colère  , & frappant  du  pied  furie  pont  , dit,  où  font 
ces  mutins  ,6c  ces  feditieux  : 6c  alors  du  Moulin,  qui  eftoit  un 
des  envoyez  , fe  prefenta  , 6c  luy  dit  effrontément , que  c’é- 
tait luy,  6c  les  camarades  j & Monfieur  Dogeron  , fans  ré- 
pondre un  feul  mot,  tira  l’épée  pour  le  tuer.  Du  Moulin  s’en- 
fuit, 6c  il  fut  pourfuivy  de  fi  prés,  que  jamais  il  ne  s’eft  veu  ft 
proche  de  fa  fin.  Il  n'en  falut  pas  davantage  : car  du  Moulin, 
6cfes  camarades  vinrent  peu  de  purs  apres  demander  par- 
don à Monfieur  Dogeron,  6c  luy  protefter  que  jamais  ils  ne 
s’engageraient  en  de  fembîables  affaires. 

fi  fit  quelques  OrdônnancesafTez  utiles  dans  fon  gouver- 
nement. La  première  fut  faite,  fur  ce  que  pluficurs  de  les  Ha- 
bitans  ne  fe  fervoientque  d’Efclaves , dont  les  fervices , 6c 
les  profits  font  plus  grands  que  ceux  des  François , 6c  fe  van. 
toient  hautement  , qu’ils  ne  fe  vouloient  feivir  que  de  Nè- 
gres. D’où  arrivant  que  les  François  venant  à mourir  , 6c 
n’eftantpas  remplacez,  la  Colonie  diminuoit  tous  les  jours  , 
6c  fe  voyoit  expofée  à ne  pouvoir  foutenir  la  moindre  atta- 
que des  Efpagnols,  6c  mefme  la  moindre  révolté  des  Nè- 
gres, qui  égorgeant  chacun  leur  Maiftre,  fe  feroient  faits  les 
Seigneurs  de  tout.  Cela  l’obligea  à deffendre  à tous  fes  Ha- 
bitons d’avoir  à leur  fer  vice  un  plus  grand  nombre  d’Efcla- 
ves que  de  François  ; 6c  if  eft  certain  que  fi  cette  Ordonnan- 
ce avoir  efté  gardée  dés  le  commencement  dans  les  If- 
Jes , il  y auroit  prefentement  cent  mille  âmes  qui  n’y  font 


pas. 

Ce  Gentilhomme  voyant  que  les  Habitans  de  la  Tor- 
tue abandonnoient  cette  10e,  à caufe  delà  mauvaife  qualité 
du  Terrain  ,6c  que  fi  cela  continuait,  elle  demeurerait  dé- 
ferré , ôc  fans  culturel  il  deffendit  à tous  les  Magafiniers , de 
débiter,  de  vendre  & d’acheptcr  dedans  cette  I fie , fi  dans  fix 
mois  iis  n’y  avoient  des  habitations  entretenues  j en  forte  que 
le  commerce  n’y  eftant  bon  ? qu’à  caufe  dçsfribuftiers,  cette 

Ordonnance 
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Ordonnance  y confervait  les  uns  & Jcs  autres  , 5c  en  mefmc 
temps  la  culture  dcilfle,&queces  Marchands  magaziniers 
contribuaffent  à l'augmentation  de  la  Colonie  puis  qu’ils 
en  tiroient  le  profit.  1 

Il  fit  encore  une  Ordonnance,  qui  n’a  pasefté  des  mieux 
gardées, mais  qui  n’étoit  pas  moins  ineceflairc  que  les  deux  pre- 
cedentes. Car  ayantremarqué  que  dans  diverfçs  fai  Tons  de 
1 année, les  Habicans  n’avoient  aucun  fecours  des  Navires , 5c 
fouftroient  julqucs  àl’excrémitéj  il  commanda  à tous  lesHa- 
bitans  de  nourrir  du  beftail,  comme  des  bœufs,  des  porcs,  des 
moutons , des  poules  d’Inde  , 5c  des  poulies  communes,  à pro- 
portion delà  quantité  des  perfonnes  que  l'on  auroit  en  cha- 
ques  cafés , afin  que  les  Habitans  peufient  avoir  recours  à leur 
beltail  Jorsque  les  Navires  manqueroient  de  leur  apporter 
les  chofes  necdTaires.  Les  mémoires  qui  m’ont  efté  donnez 
par  Monfieur  Dogeron , & par  quelques  boucaniers  delà 
Coite  de  S.  Dommgue  ,nie  fournifient  de  belles  5c  bonnes 
cnoieSjque  je  referve  pour  l’hifloire  de  la  guerre, 

-"d-r  'v.'  I ; . . .■  > : ~\  . . 
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DV  GO  VVERNEMENT  DES  ANT-ISLES 
par  les  nouveaux  Seigneurs  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Les  Directeurs  choifffient  des  Gouverneurs  & des  Offi- 
ciers , e?  font  l'ejhtt  de  leurs  uppowtcmcns , 
de  leurs  dépenfes . 

O vs  avons  biffé  Meilleurs  nos  Directeurs  de  la 
K ovale  Compagnie  dans  des  occupations  fi  delica. 
— V t«  ' qu'ils  ne  convoient  faire  de  fautes  pour  petites 

qu’ellesfuffent,  qu’elles  ne  traînaffemapres^elle^m^eenc  ai- 

ksHabkan^des  Ant-Ifles,  qui  n’eftoient  guere  difpofez  à les 

fte°cte  des  hommes  capables  de  gouverner  des  pays  fi 

éloignez  de  la  puiffance  fouverame  , & de  commander  a des 
éloignez  oc  r tres-mai  pcrfuadefc  des  bonnes  in- 

peuplesaffez  mntms , 6c  tre^  m p re  de  ,, 

tent,0ni  de’,  Eb-auxf  fpn’tl  & des  plus  Pages*  Politiques  du 
' &Iuy  de  l’Intendant , & dès  Commis  qui  devo.enc 
' trsaffairer  &les  interefts  de  la  Compagnie  en 

avoir  tontes  les  aaairc^i£  g moin<Jre  confidence. 

"’âKE«achapts  St  les  équippemen»  des  Vaiffeaux  ,auffi  bien 
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que  les  emplettes  des  choies  neceffiures  au  commerce  qu’ils 
4 eftoient  referve  pnvativement  à tous  autres,  eiioit  nronr  j 
nient  1 affaire  des  plus  habiles  , & des  plus  fidelles  Marchands 
de  nos  Ports,  & 1 efprit  & bcxpcrience  des  bons  Habitans 

desAnt-lfles  eftoient  neceffimes  pour  la  levée  des  hommes 
dont  1 on  vouloir  accroiflre  les  Colonies  de  ces  Ifles  • d’niï 
rient  qu’il  ne  fe  faut  pas  étonner  fi  ces  Meilleurs,  qui  ont  eu 

allez  de  lumières  pour  reüffirheureufementdansîa'pluseran 

de  partie  de  ces  choies  !,  n’ont  pas  laide  de  rencontreV^am 
quelques-unes, mefme  de  celles  qui  regardoient  leur!  nrô 
près  interefts , comme  des  perfonnes  qui  dans  ce  compfen 
cernent  n cftoienc  pas  fuffifamment  inftruits  de  toute,  les Z~ 
fes  necelîaires  a une  entrepnfe  d’une  fi  vafte  étendue 

Ces  Meilleurs  ont  fi  ficurcufement  reülfi  dans  Je' choix 
quils  ont  .ait  des  premiers  Gouverneurs , qui  furent  orefim 
rez  de  leur  parta  ia  Majefié  pour  commander  dans  toutes  les 

dèZ  gloire.^  " £ ie“  âUtll0rité  > « «entent 

La  Martinique  eut  le  bonheurd’avoirpour  premier  Gou 
verneurdeia  part  du  Roy,  &de  la  Compagnie  Royale  M 
de  Clodorc,  Gentilhomme  d’honneur , vaiiianr  intégré  ft f 
me  dans  fes  refolut.ons  , doüé  d’unexcellentefpnr,  vif  a’ffif 
& tel  qu’il  le  faut  pour  taire  un  des  braves  de  ce  fiecle  II  a 
voit  parte  tj.  ou  26.  ans  dans  le  fervice  , & plus  de  dix  lu  ir 
dans desemployshonorablesde  Cap,  taineau  Régiment  de  la 
Marine,  de  Major  dans  Calais , commandant  en  f’abfence  du 
Gouverneur,  6e  du  Lieutenant  de  Roy,  & de  Gouverneur 
dans  la  vide  ae  Cardonneen  Catalogne.  Il  fut  prefenté  au 
Roy  par  la  Compagnie  , 6e  en  mefme  temps  agréé  & fa 

Commiffion  expediee  le  onzième  Odobre  mil  lïx  cens  foi 
Xante- quatre.  ccns  l01“ 

Moniteur  du  Lion,  dont  j’ay  déjà  fait  PcIoo-e  Jors  n„. 
j ay  parle  ce  fon  ccablifTement  an  gouvernement  de  l’Isle  de 
* Gua^olJppe  par  Monfieur  de  Tracy  , en  attendant  u 
Commiffion  du  Roy  , fut  aulli  confirmé  dans  cette  mefme 
charge  a la  recommandation  de  M.  Colbert,  iollické  par  des 
perfonnes  tres-puirtantes.  parues 
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MarfoaUiidc 'eut  pour  Ton  Gouverneur  un  jeune,  brave  $ç 
wi“«  ClhomnFe,  nommé  de  The'mcricour  , qui  ou- 

trel»  qualité 

Kt"  Ilètt  fils  de  Madame  de  Champi- 

„ i Luelle  appartenoit  cette  Isle,  aufli  bien  que  la  moi- 
lé  Ve  U Guadeloupe  5 fie  il  y a apparence  que  Madamefa  mere 
lue  obtint  ce  gouvernement  par  fou  créât , lors  qu  elle  ven- 
dit les  Istes , k prit  part  dans  U- Compagnie  .U  ta  Rde^ 

“ «œss-  con, 

C ‘ 5 nui  eftoitMonficur  Vincent,  Capitaine  d uneCompa- 

m°“ In  Reeimcnfd’Otleans,  queM.de  Tracy  «voit  etaoly 
gnie  au  KeDj  , Cen|(ac  iors  qu’il  fut  vifirer  cette 

en  a place  du  Comte  de  Leruw  , *1  Directeurs  ne 

T»u  ne  fut  pas  privée  de  ce  threfo.r  : mais  les  piretteurs  ne 

înl  envoyèrent Qu’une  Commiffîon  de  leur  part  laquelle  d 
? r-,  avJc  raifon  6c  en  attendit  une  du  Roy  qu  il  ne  receut 
refufaavcc  ra  o x665.  auquel  jour  il  prie 

poffèffioV  de  cette  charge , 6c  de  l’isle  au  nom  delaMajelle, 

*CdL^Roy"'Sm  iifqueYalors  revoit  eu  aucune  conlidera- 
. L -fX  délivre'  aucune  Commiffion  pour  la  cofte  de  S . 
tion,  n y fort  ” fcnMti0n  que  luy  fit  la  Compagnie^ 

pomingue,  agréa  la  prelentat^  u peribnnede 

la  folhcitacion  de  M - _ ,,  §/fait  l’clo^e  qu’il  mérité. 

M^?fTo”Æù  Gouvernement  de  la  Cofte  de  S.  Domin. 

J tederïsîe  de  U Tortue  en  l’année  t6é4.  & en  receut 
f“ VrfvfrmnsàU  finde  Février Sc s’y  fit  reconnoiftre . 

1 ‘ ,,  Hrh  dit  dans  i’hiftoire  de  cette  isle. 

comme  ay  déjà  cl  promotions  de  tous  les  Gouver- 

V^SCt  lors  de  la  Royale Com. 

"rgSe!y  s 

jgïïj,?  a^Vn  5 « vaiUe  bien  fi»  employ , « 
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que  chofeau  delà;  5qe  puis  dire  fans  flâcerie,que  la  Compa- 
gnie fe  doicreputcrheureufe  d’aroir  cftéfenrie  par  de  fi  bon- 
nettes gens, 

le  parlera?  des  Gouverneurs  des  Isles  dépendantes  de  la 
Seigneurie  de  Malthe,  lors  que  nous  les  verrons  changer  de 
mains  , 5 c tomber  fous  la  puifiànce  de  la  Royale  Compa- 
gnie. 

Ces  Meilleurs  choifirent  tutti  pour  Intendant  de  leurs  af- 
faires, Monfieur  de  Chambré  homme  d’honneur,  tres-habi- 
le,6e  qui  avoir  toutes  tels  belles  quaiitez  requifes  pour  cet  cm- 
pioy.  Les  Commis  generaux  pour  la  Guadeloupe  , de  pour  la 
Martinique,  furent  les  fieurs  du  Bue  5c  Rcmelet,  tous  deux 
delà  Religion  prétendue  reformée;  mais  Moniteur  Rame- 
lecfe  convertit , 5c  fit  abjuration  de  fon  herefîeâ.Ia  Martini- 
que , ainii  qu’il  i’avoit  promis  en  partant  delà  Rochelle.  Ils 
y furent  envoyez  les  premiers  en  cette  qualité,  avec  piufieurs 
autres  Commis  que  ces  Meilleurs  crurent  plus  capables,  5c 
pîusfidelles  qu’ilsneles  ont  expérimentez. 

Entre  environ  quatre  cens  perfonnes  levées  pour  ettre 
embarquées  dans  la  première  Flotwque  la  Compagnie  en- 
voya aux  Isles,  fans  y comprendre  les  Chefs , il  y avoir  envi- 
ron quarante  ou  cinquante  foldars  , quantité  de  Commis, 
quelques  engagez , ôc  peu  d'ouvriers , qui  y eftoient  les  plus 
neceflaires,  5c  piufieurs  habitans. 

Avant  le  départ  de  la  Flotte,  les  Directeurs  delà  Compa-, 
gnie  avoient  fait  un  eftacdela  dépenfe  des  Gouverneurs , des 
Officiers  ,&  des  foldats  de  toutes  les  Isles.  Voicy  celuy  de 
la  Martinique;  & jecroy  que  la  mefme  choie  a elle  suffi  ar« 
reliée  pour  toutes  les  autres  Isles, 
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Extrait  de  ÏEfatdela  dépenfe , que  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales a ordonné eflre  faite  par  chacun  an , 
pour  l'entretien  (dp  fuhpftance  des  Gouverneurs  , Offi- 
ciers , & Commis  de  l J (le  de  la  Martinique  : arrefté  au 
Bureau  de  la  direction  generale  de  ladite  Compagnie  le 
vingt -cinquième  Oclobre  16^4.  Signé  Béchamel  3 Jacquier , 
Bibaud  j Dahhert  & Focquelin.  Far  Nous  Agent  gene* 
raide  la  Compagnie  dans  les  Isies  de  t Amérique. 

P REMIE  REMENT. 

AV  G OVVERNBV  R. 

POur  Tes  appointemens  douze  cens  ceus  en  argent,  qui  fe- 
ront payez  à Paris. 

Pour  fa  table  j compris  l'Aumônier  , il  fera  diffc ribuc  par 
chacune  année,  les  vivres  cy-apres  déclarez. 

Sçavoir  , deux  mille  quatre  cens  livres  de  farine. 

Quinze  cens  livres  de  lard. 

D eux  mille  livres  de  bœuf. 

Cent  quatre-  vingts  livres  d’huile, ou  de  beurre. 

Deux  tonneaux  & demy  de  vin  François. 

Vne  botte  de  vin  de  Madere. 

Vue  Barique  d’eau  de  vie. 

Cent  livres  de  poudre  de  chaife. 

Quatre  cens  livres  de  plomb  pour  la  chaiTe.  > 

Extraordinaire  pour  les  parvenant  à tours  publics. 

Trois  muidsde  vin  François. 

Yne  botte  de  vin  de  Madere. 

* 

AV  hl&VTU  N A NT. 

Dix-huit  cens  livres  payées  en  argent  à Paris, 
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Huit  cens  livres  de  farine  par  an. 

Cinq  cens  livres  de  lard. 

Sept  cens  livres  de  bœuf. 

Soixante  livres  d’huile  ou  de  beurre. 

Vn  tonneau  de  vin  François. 

Le  tiers  d’une  botte  de  vin  de  Madere. 

Le  tiers  d’une  barique  d’eau  de  vie. 

Trente-trois  livres  de  poudre  dechafle. 

Cent  trente-trois  livres  de  plomb  pour  la  chalTe* 

A LA  GARNISON. 


A un  Chirurgien  , deux  rations  chaque  , composes  de 
cinq  quarterons  de  lard  , deux  livres  de  boeuf,  & chopine 
d'eau  de  vie  par  femaine.  . r ' 

A un  Canonnier  auffi deux  rations. 

A un  Armurier  deux  rations. 

A vingt-quatre  foldars,  deux  Caporaux  , deux  Serons,  ferg 
délivré  par  chaque  femaine,  trente  &ine  ration. 

Sçavoir  pour  chaque  foldat  une. 

Vue  & demie  pour  chaque  Caporal,  & deux  pour  chacun 
des  Sergens.  1 

Sera  pareillement  delivre  par  femaine  fix  rations  pour  les 
valets  du  Gouverneur  , & deux  rations  pour  les  valets  du 
Lieutenant. 

Toutes  lefdites  rations  que  l’on  doit  livrer  par  femaine  fe 
montent  à quarante,  fept , lesquelles Tont  cinquante-huit  Ji 
vres  trois  quarts  par  femaine  ,&  par  an  trois  mille  cinquante- 
cinq  livres  de  lard. 

Quatre-  vingt  quatorze  livres  de  bœuf  parfemaine , & par 
an  quatre  mille  huit  cens  quatre- vingt  huit  livres. 

Quarante- fept  chopines  d’eau  de  vie  par  femaine  , & par 
an  deux  mille  quatre  cens  quarante-quatre  chopines, qui  font 
douze  cens  vingt-deux  pintes  , ou  cinq  banques  & trois 
quarts  de  barique  environ.  Signé  fur  l’Original’  du  pre,1 
fenceftat  , Dech  amme;.  1 
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Le  départ  & le  voyage  de  la  première  flotte  de  la  Royale 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  , pour  aller 
prendre  pofîeffîon  des  Ant-  Isles. 

CE,ttc  première  Flotte  eftoit  de  quatre  Vaifteaux  , dont 
ie  premier  nommé  l’Armonye  ,portoit  le  pavillon  d’A- 
miral  , L eftoit  de  trois  cens  tonneaux,  monté  de  vingt-qua- 
tre pièces- de  canon  , & commande  par- le  Capitaine  du  Vi- 
gneau. Moniteur  de  Chambré,  Agent  general  des  affaires* 
de  la  Compagnie  , le  monta  avec  M.de  Saucé,  50.  foldats , ê£ 
quelques  paftagers  , qui  pouvoient  faire  en  tout  avec  l’équi- 
page 160.  perfonnes.  ..  . , , 

Le  Vice- Amiral,  nommé  le  S.  Sebaftien,  du  port  de  2 jo,- 
tonneaux  , monté  de  feize  pièces  de  canon,  6e  commandé 
par  le  Capitaine  Bourdet  , portoic  Monfieur  de  Cîodoré, 
Gouverneur  de  la  Martinique,  Madame  fa  femme,  & queî- 
craes  Damoifelles  qui  i’accompagrîoienc , quelques  R R.,  PP. 

I Vf uites , un  Freftre  fecuiier  , le  fieur  Roveiet  Commis  ge- 
*ïeral,-piulteu-rs foldats  & paffagers , qui  faifoienten tout  153,- 
perfonnes.' 

Le  troificme  nommé  le  Mercier , du  port  de  quatre  cens 
tonneaux,  monte  de  feize  pièces  de  canon  , commandé  par 
ïe  Capitaine.  Tardonneau,  portoit  M.  du  Chefne  qui  alloit 
eftre  Lieutenant  au  gouvernement  de  la  Martinique,  pin. 
ficurs  Commis,  des  foldats , 6c  des  paiFagers , qui  faifoient  en 
tout  no'.  hommes. 

Le  quatrième  eftoit  une  fiufte  nommée  la  Suzanne,  du 
port  de  300.  tonneaux  , monté  de  feize  pièces  de  canon,  com. 
mandé  par  le  Capitaine  Baron  , 6c  avoir  tant  en  foldats, paffa- 
gers , qu’en  équipage,  6c  en  femmes  160,  perfonnes , il  eftoit 
deftmé  pour  Mlle  de  Cayenne. 

Cettç  pçtftf  F.luttÇ  partit  de  U &9çh?ile_  lç  quatorzième 
■■  ~ ’ 4© 
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Décembre  de  l’année  1664.  avec  un  vent  très,  favorable- mais 
trois  jours  apres  de  fon  départ  elle  fut  toute  divifée  par  une 
petite tempefte,  & bien  que  i’Armonie , lefaint  Sebaftien  8c 
ia  buianne  , le  rejoignirent  quelques  jours  apres  ,1e  Navire 
nomme  le  Mercier  commanaé  par  Tardonneau  ne  fut  plus 
reveuqu  auxlfles,  oùii  arriva  devant  les  deux  autres  - caria 
ouianne  qui  eftoit  deftiné  pour  Cayenne,  les  quitta  dés  les  Ca- 
naries, & fit  route  vers  cette  lüe. 

Les  deux  autres  V aideaux  où  eftoient  les  deux  principa 
, telles , firent  une  traverse  heureufe  , paifible,  & coure 
pleine  de  divertiffetnens.  Lors  qu’ils  furent  à la  veuë  de  faint 
Yague  ces  Meilleurs  crûrent  qu’il  eftoit  du  fervice  de  Mef 
Leurs  de  la  Compagnie  Royale  d-y  aller  faire  amitié  en  leurs' 
noms,  avec  e Gouverneur  , afin  qu’il  fuft  favorable  à leurs 
Navires,  allans  & retournans,  foit  des  codez  de  Guinée  de 
Cayenne, ou  des  Ant-lfles, ou  aux  autres  qui  yferoient  portez 
Par^s  !j5mPe{}es  » ou  quelque  autre  accident  impreveu  ^ 

,,  AMe,ffierurs  de ' Clodoré  2c  de  Chambré  , eftant  arrivez  le  20 
d Avril  afaint  Yague,y  mirent  pied  à terre  le  mefine  jour’ 
accompagnes  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  Gentilshommes , de 
dn  Cora,mis’  & de  gens  les  mieux  mis,  & les  plus  Je- 

ftes  qui  eftoient  dans  ies  deux  Navires.  Ils  furent  receus  à 
leur  uefeente  parle  Gouverneur  , nommé  Dom  Antonio 
de  Galvan  , accompagne  des  plus  honneftes  gens  de  ce  lieu 
Lï"1  mettre  1a  Compagnie  de  Garde  fous  les  armes  * 

1 Officier  en  te  de  ia  pique  à la  main,  & le  tambour  ba! 

1 -Ce  Gouverneur  leur  fit  un  accueil  autant  civil  & hono 
rabie  qu  ils  Je  pouvoient  defirer  , & ces  Meffieurs  luy  firent 
leur  compliment  au  nom  du  Roy  , & delà  Royale  Comoa 
f nif  dfS  Indes  °ccidentales  de  France  5 & ayan/pris  pour fij 
£ Jî©  ™r^Ponda«cedesdeiix  Couronnes  deFrance 
& de  Portugal  fis  conclurent  en  le  priant  d’avoir  la  bonté 
ci  eftre  favorable  aux  Naviresde  cette  Compagnie.  Ils  furent 
lfL*  heureux  rencontrer  dans  cette  Ifie  un  très-  habile 

MmtTdenpnime  feTderIa  ^lace  > natifdu  Fauxbourg  faine 
Miclici  de  Paris , qui  leur  fervic  d’Interprete  ; & ceGouver, 
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neur  leur  fit  par  l’organe  de  ce  Médecin, des  reparties  0 pleines 
de  fageffe , qu’il  le  fît  admirer  de  ces  Meffieurs,  quieftoient 
tous  deux  tres-capables  d’en  juger  5c  qui  en  rendent  ce  té- 
moignage. r 

Ce  bon  Médecin  qui  pour  avoir  elle  10.  ans  parmy  ces  for- 
tes de  gens,  n’a  nullement  dégénéré  de  la  generoficé  Françoi- 

fe  leur  rendit  tous  les  bons  offices  qu’ils  purent  defirer  de  luy, 

les  menant  par  toutes  les  Eglifes  8c  Convens  & leur  foifant 
voir  tout  ce  qu’il  y avoir  de  tare  danscette  ville.  Il  ell  appa- 
remment riche,  car  il  avoir  préparé  un  magnifique  tdtm, 
pour  traiter  ces  Meilleurs  .qui  ayant  efté  incommodez  ce 
four  li.lefeftin  fut  mangé  par  les  Volontaires,  leiqueis  il  ht 
fervir  par  quarante  de  fes  Efclaves , & tout  en  très-  belles  vaif- 

Telles  d’argent.  ......  . ,, 

Cette  vifite  fe  pafTa  avec  beaucoup  de  civilité  de  part  vi  d au- 
tre 6c  lur  lefoir  nos  Meilleurs  furent  prendre  congé  du  Gou- 
verneur, qui  les  vouloir  reconduire  jufqu’au  port  : mais  M. 
de  Clodoré  l'en  ayant  empéché,il  les  fit  faluer  en  retournant  a 

bord  par  le  canon  de  la  fortereffe.  . _ 

Monfieur  de  Chambré  Intendant  des  affaires  de  la  Compa- 
gnie, pour  fc  lier  davantage  l’amitié  de  ce  Gouverneur, luy 
voulut  faire  prefent  de  deux  banques  d’excellent  vin  deFran- 
ce  6e  d’une  au  Major  6c  aux  foldats  de  la  Garde.  Elles  luy  fu- 
rent prefentées  par  un  Commis  , 6c  bien  recettes,  mais  à con- 
dition qu’elles  feroient  données  aux  Capucins  , parce  que  le 
Rov  de  Portugal  avoir  expreflement  deffendu  au  Gouver- 
neur , 6c  aux  Officiers  de  prendre  aucun  prefent  des  Etran- 
gers. Monfieur  de  Clodoré  en  envoya  auffi  une  de  fa  part  a ces 
bonsPeres , aufquels  cette  deffénfe  n'eft  pas  peu  unie*  Le 
Gouverneur  ayant  demandé  à M.  de  Clodoré  feulement  un 
ruban, pour  fe  fouvenirde  luy  , il  luy  envoya  quatre  belles 
pièces  de  pouffeau,  & autant  à la  femme  du  Médecin  , avec 
quelque  douzaine  de  pendans  d’oreilles  , & quelques  cha- 
peaux à la  Françoife  , en  reconnoiffiance  des  oons  fervices 
qu’il  leur  avoir  rendu. 

1 Nos  Mc  ffivurs  trouvèrent  dans  cette  Iffeun  grand  nom- 
bre de  chevaux , de  bœufs , demoutons  6c  de  cabntesa  ven- 
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dre,  qui  auroient  efté  tres-utiles  dans  les  A nt-I fies , & fur  tout 
plus  de  deux  mille  Ncgresd’^ugol/e  que  i’on  auroit  eu  à tres- 
bon  marché;  mais  les  Habitans  de  çerte  Ifie  , aymanc  mieux 
de  l’argent  de  Portugal  que  des  denrées , & nos  Meilleurs  ne 
s’eftant  pas  avifcz  d’en  apporter,  ils  ne  purent  traiter  que  des 
viandes  fraîches  , & des  fruits  du  pays,  qui  leur  iervirent  Fore 
pour  achever  le  relie  de  leur  route  qu’ils  accomplirent  en  20. 
jours  , & arrivèrent  aux  Ant-Isles  tous  fains  & gaillards* 
n’ayant  perdu  dans  toute  la  traverfée  qu’un  feul  homme  qui 
mourut  apres  douze  jours  de  fièvre,  parce  qu’ils  furent  tous 
bien  nourris  ,cftant  tres-veritable  que  la  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  meurent  dans  ces  voyages,  ne  periflent  qu’à  Faure 
de  nourriture  & de  follicitation. 

I ay  tiré  de  divers  mémoires  dequoy  faire  une  petite  deferi- 
ption  , tant  de  I Isle  de  S.  Vague  que  de  la  ville  qui  poi  te  ce 
nom  : & bien  que  je  ne  Paye  pas  remplie  de  tour  ce  qui  fe 
pourrait  dire  pour  la  rendre  parfaite  5 je  ferois  fcrupule  d’en 
priver  la  curiofité  de  piufieurs  perfonnes , qui  feront  bien  aifes 
4e  la  voir. 


De/cription  delà  Ville  de  S.  Vague. 

(^Ette  Ville  porte  le  nom  d’une  des  plus  grandes  Isles  du 
-J  Cap.  Verd, dans  laquelle  elle  eft  fituée  dans  un  petit  val- 
lon fort  ferré,  & elle  eft  environnée  de  grands  rochers  qui 
la  couvrent  depuisle Nord  Eft  jufques  à i’Oeft.  Sa  fituation 
eft  toute  Méridionale  a 1 égard  de  les  montagnes , ce  qui  fais 
qu’elle  eft  extrêmement  chaude,  parce  que  les  vents  alifez 
qui  vont  toujours  de  l'Orient  à l’Occident , &.qui  font  corn! 
me  établis  de  Dieu  pour  rafraîchir  la  Zone  torride , n’y  foufi. 
flent  jamais.  Il  feroit  affairement  impoffible  d’y  vivre  fans 
un  grand  nombre  de  fontaines  qui  fourcillent  de  toutes  parts 
de  ces  Rochers , &.  qui  apres  avoir  fait  piufieurs  ruiffeaux  , & 
rafraîchy  tout  le  vallon , s’unifient  tous  enfemble  , & font 
wae  petite  riviere  * qui  paffe  par  le  milieu  de  la  ville  ] &;  fe  va 
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perdre  dans  la  mer  par  le  milieu  du  port  : mais  il  fautremâr 
quer  que  les  Navires  qui  fontmoüillez  dans  le  port  ,n’y  pren- 
nent jamais  d’eau  pendant  le  jour,  parce  que  les  Negress’y 
lavent  continuellement  entre  deux  Soleils,&  y vuident  toutes 
leurs  ordures. 

Ce  port  eft  compofé  d’une  petiteance  , ou  baye  couverte 
du  cofté  de  la  mer  de  cinq  ou  fix  rochers,  qui  font  au  rais  de 
l’eau  , derrière  lefquels  les  Navires  vont  moüiîler  l’ancre, 
lors  qu’ils  y veulent  faire  quelque  fejour.  Le  fond  en  eft  pier- 
reux , & fort  haut,  ayant  jufques  à trente  ou  quarante  brades 
d’eau  tout  proche  de  terre , mais  à cent  pas  de  la  ville  , il  eft 
tout  gafté  par  des  rochers  qui  couppent  les  cables  des  Navi- 
res , &;  les  mettent  en  danger  de  fe  perdre. 

L’avantage  de  ce  port  &.  les  courans  de  ces  belles  eaux  qui 
temperent  l’ardeur  de  ce  vallon,  y ont  attiré  un  grand  nom. 
bred'Habitansqui  y ont  formé  une  ville  d’environ  4.  ou  500. 
maifons,dont  une  partie  eft  couverte  de  tuilles  d’Hollande, 
c’eft  à-dire  canneliée,  les  autres  de  feuilles,  de  Falmiftede  la 
tanniere  , ou,  de  balzier.  La  plus  grande  partie  de  ces  mai. 
fons  font  fort  enjolivées  par  dedans.  Les  Eglifes  font  grandes, 
belles, claires,  fort  propres , & toutes  reveftuës  ouincrouftées 
en  dedans  de  carreaux  de  Fayence,  dont  quatre  font  une  bel- 
le rofe,  & compofent une  belle Tapifterie,  qui  eftde  longue 
durée. 

Tout  le  commun  peuple  , c’eft  à dire  plus  des  deux  tiers 
des  Habitansne  font  veftus  que  de  toile  de  cotton  rayée  c^e 
bleu:  les  femmes  de  cet  étage  n’ont  qu’une  grande  écharpe 
de  cette  toile  qui  les  enveloppe  comme  un  grand  manteau  j 
prefque  toutes  ont  les  mamelles  découvertes , &.  quelqu’unes 
les  ont  bandées  par  le  milieu  , en  forte  qu’eüesparoiflenteftre 
doubles,  & qu’elles  en  ont  quatre. 

Il  y a environ  quarante  mille  âmes  dans  cette  I fie,  que  l’on 
dit  eftrefort  grande  , tres-beiie  , couverte  de  toutes  fortes 
d’arbres  portans  tous  les  fruits  qui  croiffènt  aux  Ant- Ifles  ,6c 
une  grande  partie  de  ceux  qui  viennent  dans  l’Europe  : elle  eft 
remplie  de  chevaux , de  bœufs,  démontons,  de  cabrittes 
de  toutes  fortes  de  vollailles  en  très  grande  quantité  * mais 
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bien  que  le  fol  en  foie  merveilleufement  fécond  , les  Peuples 
qui  l’habitent  font  fi  fainéants  & fi  lâches,  que  tout  fon  com 
merceeonfifte  en  quatre  grands  Vaifieaux,  que  l’on  y chargé 
tous  les  ans  de  fucre  & de  cuirs.  ' ^ 

Il  y a une  fi  grande  quantité  de  Singes  dans  toute  cette 
Ifle,  que  les  Habitans  en  font  extrêmement  incommodez 
parce  qu’ils  mangent  une  grande  partie  des  fruits  , des  œufs  * 
des  petits  poullets  , fans  que  l’on  puifie  remedier  à ce 
mal. 

Cette  ville  ne  peut  pas  eftre  mife  au  rangdes  places  bien 
fortes,  fi  ce  n’eft  à oaufede  fa  fituation  , dont  les  rochers  font 
une  partie  de  l’enceinte,  avec  quelque  bout  de  muraille  qui 
J’acheve.  Elle  a à fon  entrée  du  coflé  du  port,  deux  petits  *bou- 
levarsou  bouclains  avec  leurs  embrazures,  & autant  de  ca- 
nons pour  la deffendre. 

Au  haut  d’un  rocher  fort  élevé,  efl:  un  fort  de  quatre  pe- 
tits baftions  revenus,  qui  paroift  à droit  en  entrant  dans^ Je 
port,  & qui  le  deffend  auffi  bien  que  toute  la  ville  quoy- 
qu’il  foit  un  peu  haut.  1 * ; J 


§ II. 

Arrivée  des  V aijfeaux  a U Martinique , qui  caufe  une  courl 
teioyeaux  Habit  dns. 

PEndant queMonfieurde Tracy  s’occupoit  dans  la  Gua- 
deloupe  àrerenir  les  Peuples  faméliques, & prefque  au  de- 
ieipoir  , en  leur  faifant  efperer  un  puifiant  fecours  delà  parc 
delà  nouvelle  Compagnie,  & qu’il  y reüffifioit  fi  bien  qu’il 
avoit  déjà  transfiguré  ce  fanrolme , ou  ce  loup  garou  de  nom 
de  copagnie  que  les  Hoilandois  & mal  intentionnez  tenoient 

toujours  devant  les  yeux  des  Habitans  pour  leur  en  faire  hor- 
reur,^ Ange  de  confolation,  & d’une  brebis  qui  leur  venoic 
t aire  i’ofhce  de  mere  * le  Capitaine  d’un  navire  H ol  iandois  lu* 
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vint  donner  avis  qu’il  avoir  veuaffez  proche  de  la  Martini- 
que un  Navire  ponant  uii  pavillon  blanc.  Il  crût  à mefme 
temps , comme  il  eftoit  vraysque  c’eftoitun  desVaifTeauxae  la 
Compagnie, qui  par  quelque  accident  s’eftoit  écarté  de  la 
flotte.  Dans  cette  penfée  il  fit  mettre  dés  le  mefme  jour  à h 
voile , Se  en  arrivant  àla  Martinique , il  y trouva  le  Capitaine 
Tardonneau  , qui  commandoitle  Navire  nommé  le  Mercier, 
lequel  s’eflant  féparé  de  la  Flotte,  arriva  à la  Martinique  fix 
ou  fept  jours  devant  les  deux  autres.  Le  Navire  nommé  la 
Fortune  qui  avoir  efté  fretré  à Nantes  par  la  Compagnie,  y 
mouilla  en  ce  mefme  temps , comme  auffi  le  Navire  du  Roy  , 
nommé  le  Terron  , qui  vint  chargé  de  victuailles  pour  les 
troupes  de  M.  deTracy. 

Six  jours  apres  les  deux  principaux  Navires  de  la  Compa- 
gnie, où eftoient  Meilleurs  de.Clodoré,  Gouverneur  delà 
Martinique  , 6c  de  Chambré  Agent  general  des  affaires  delà 
Compagnie  , arrivèrent  au  quartier  du  Prêcheur  , où  ils  ap- 
prirent que  M.  de  Tracy  eftoit  dans  cette  Ifle5  & voyant  qu’il 
y avoir  peu  d*apparence  d’aborder  le  motiillage  ce  jour-la, 
Monfieur  de  Clodoré  luy  envoya  le  fleur  le  Coureur  Com- 
mis à la  garde  desMagazinsde  la  Guadeloupe,  pour  fçavoir 
Ae  qu’il  y auroità  faire  pour  recevoir  fes  ordres  : mais  il 
n’en  tira  point  d’autre  réponfe,finon  qu’il  mouroit  d’impa- 
tience de  les  voir  , & qu’ils  vinffent  promptement  à terré.. 
Sur  cette  réponfe  Meilleurs  de  Clodoré,  êt  de  Chambré , 
bien  qu’il fuft prefque  nuit,  fe  mirent  chacun  dans  leurs  ef- 
quifs , Si  vinrent  trouver  Monfieur  de  Tracy  qui  les  attendoit 
au  bord  delà  mer,  & qui  apres  les  avoir  carreffez  , entra  en 

conférence  avec  eux  de  toutes  les  affaires. 

La  veuë  de  ces  5.  grands  Navires  chargez  delà  plus  grande 
partie  de  ce  qui  eftoit  nece (Faire  aux  Habitas  de  cette  I fie, leur 
fit  un  peu  évaporer  cette  bille  noire , qui  les  mettoit  en  fi  mau~ 
vaife  humeur  contre  la  Compagnie, & les  denrees  ne  furent  pas 
plûtoft  en  vente  que  les  Habïtans  yaccoururent  en  foule  de 
tous  les  quartiers  de  PIfle.  Ce  fut  une  confufion  épouvanta- 
ble, chacun  voulant  avoir  toutes  fes  provifionsde  vin,  de  vian- 
de, de  pondre,  de  plomb  ,de  toiles,  de  foulliers,  de  chapeaux. 
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«duftenciles,  & de  tout  le  refte,  tout  à la  fois  5 & il  eft  aifé  de 
croire  que  les  Commis , dont  la  plus  grande  partie  n’eftoient 
pas  fort  expérimentez,  firent  en  ce  rencontre  un  terrible  ap, 
prentifTage  : Rien  n’eftoit  trop  cher  pour  nos  Habitans , par- 
ce que  tout  fe  donnoit  à crédit,  de  forte  que  les  plus  gueux,  5c 
les  moins  iolvables,  qui  n’efloient  point  connus  des  Commis, 
étoient  ceux  qui  en  demandoient  davantage, & qui  faifoient  le 
plus  de  bruit.  Il  y en  eut  qui  eurent  un  baril  de  viande  qui 
n’en  auroient  pas  eu  une  livre  des  Hollandois  , & autant  de 
perdu  pour  la  Compagnie.  La  confufion  6c  le  trouble  eftoienc 
fl  grands  parmy  les  Commis  , qu’ils  baillèrent  â quelques  uns 
de  J’  eau  de  vie  au  lieu  de  viande. 

Tout  ce  qui  fut  déchargé  en  ce  rencontre  ayant  efré  di- 
fdribué  aiïèz  inégalement, Ôcfans  beaucoup  de  circonfpe&ion 
à des  gens  affamez,  ne  parut  que  comme  une  goutte  d’eau  fur 
la  langue  d’un  fébricitant  • de  Yorte  qu’ils  n’avoient  pas  plil- 
toft  receu  ce  que  l’on  leur  pouvoir  bailler,  qu’ils  murmuroient 
&peftoient  contre  la  Compagnie  j parce  que  ne  pouvant  fa, - 
tisfaire  à leurs  neceffitez , elle  empéchoit  les  Holiandois  d’y 
fubvenir,  comme  ils  avoient  coûtume  défaire.  7 

Mais  quand  ils  virent  ( quatre  jours  apres  j partir  le  faint 
Sebaftien , 5c  1 Armonie  fans  décharger  ce  qu’ils  avoient  ap 

porté:  ce  fur  alors  qu’ils  retournèrent  la  médaillé, pour  confî 

derer tout  de  nouveau  cette  nouvelle  Compagnie,  comme 
celle  qui  les  alloit  reduireaux  mefmes  miferes  qu’ils*  avoient 
expérimenté  fous  la  première  Compagnie.  Us  regrettoient 
tour  haut  les  Hollandois , donnoient  mille  maledi&ions  à la 
Compagnie,  5c  s’il  y avoir  eu  une  porte  ouverte,  plufïeursau- 
roientabandonné  le  pays.  Toutes  les  prudences,  5c  les  beaux 
difcours  de  nosMefîîeurs , qui  tâchoient  de  les  détromper  5c 
de  les  adoucir  , fe  trouvoient  épuifées;  5c  fans  l'autorité  de 
Monfieur  de Tracy , qui  eftoit  également  redouté  , & aimé 
des  Habitans,  il  y avoit  à craindre  qu’ils  n-euflent  faitdesef 
forts  pour  fecoüerle  joug  delà  Compagnie,  & que  le  feu  qui 
demeura  caché,  ÔC.quife  découvrira  biemtoft,  n’euft  éclaté 
àés  ce  temps  à fes  dépens , 5c  peut-cftre  à la  ruine  de  cette  If 
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le,  qui  n’a  jamais  pû  devenir  (âge  par  Tes  propres  malheurs, 

qui  i’onttantde  fois  penfé  anéantir. 


§ in. 

JAonfieur  de  Tracy  met  la  Compagnie  en  pojfejfion  de 
£ I fie  de  la  Martinique  ,jy  fait  re connu ifire  le  Gouver- 
neur 5 (dfi  reçoit  le  f erment  de  fidélité  des  Bfiats  de  cet- 
te Jsle. 

LEsfoins  qui  prefîoient  davantage  M.  de  Tracy  an  milieu 
de  tous  ces  embaras , eftoit  de  mettre  la  Royale  Com- 
pagnie en  poiTeffion  du  don  pretieuxdela  conceffion  que  le 
Roy  luy  avoir  faite  de  toutes  ces  Mes,  qui  n’eftoit  pas  un 
petit  prefent  5 puis  qu'en  l’eftat  où  elles  font , elles  ne  vallenc 
guere  moins  qu’une  des  bonnes  Provinces  de  la  France. 

Il  choifit  le  dix-neufiéme  jour  de  Février  1665.  pour  fai- 
recette  belle  ceremonie , dont  je  crois  eftre  obligé  de  décri- 
re icy  en  détail  toutes  les  circonftances,  comme  une  des  choies 
les  plus  conliderables,  qui  fefoient  paiîées  dans  les  Mes  de- 
puis qu’elles  font  habitées  par  les  François,  Sc  quoy.que de- 
puis l’on  ait  fait  les  mefmes  chofes  dans  quelques-unes  des 
autres  Mes , tant  àl’égard  des  Gouverneurs  que  de  la  Corn, 
pagnie  , je  ne  les  repeteray  point,  ôc  me  contenteray,  lors 
que  j’en  parleray  , de  dire  que  ces  mefmes  chofes  y ont  efté 
faites. 

Le  jour  eftant  ainfi  arrefté,il  convoqua  tous  les  ordres 
des  Religieux  , compofez  des  Révérends  Peres  Iacobins  Re- 
formez , 6c  des  Reverends  Peres  Iefuires  : Secondement , le 
corps  delà  NoblelTe  3 en  fuite  les  Officiers  des  neuf  Compa- 
gnies del'Me  ,qui  compofentle  Confeil  fouverain}  en  fuite  le 
tiers  Eftat , compofé  du  luge  ordinaire  du  lieu,  du  Procu- 
reur Fifcal,6de  Greffier  avec  trois  ou  quatre  des  principaux 

Habitans 
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Habitans  de  chaque  quartier,  & en  dernier  Jicu , !e  menu  peu- 
ple en  grand  nombre.  r 

Avant  que  de  s’affiembler,  la  Nobleffie,  les  Officiers  & les 
Habitans  de  cette  Isle  drdferent  un  mémoire  commun  con- 
tenant plufieurs  Articles  concernant  les  privilèges  & exem- 
ptions des  Gentilshommes  & des  Officiers  , les  taxes  des  den- 
rées, le  fret  qu’il  faloit  payer  des  marchandifes,  tant  en  allant 
qu’en  revenant  de  France.  Monfieur  de  Tracy  fit  des  repon 
les  aux  marges  de  chaque  Article,  faifant  des  rcgîemens  très- 
utiles  &.  tres-neceilaires  pour  le  bien  de  la  Compagnie  & ie 
repos  de  tout  le  pays  5 à la  referve  neanrmoins  dequeiques 
unsqu  11  fonda  fur  quelques  Articles  de  l’Edit  dcfaMajefté 
lans  pouvoir  deviner  que  leurinexecution  à l’égard  de  la  ComI 
pagnie  , la  mettroiten  eftat  de  ne  pouvoir  tenir  ce  qu’il  a. 
voit  accordé  aux  Habitans.  Il  n’eut  pas  le  temps  de  les  achè- 
verai Martinique  , c’cft-pourquoy  il  emmena  avec  luy  un 
des  députez  , pour  y donner  la  derniere  main  à laGuade- 

Le  jour  cflant  venu , auquel  cette  célébré  A ffiemblécfe  de- 
voir tenir,  tous  les  convoquez  s’y  trouvèrent  , & Monfieu^ 
de  Iracy  entra  le  premier  dans  la  chambre  de  la  luftice  II  fur 
iuivy  dcMeffieui-s  de  Clodoré  , & de  Chambré , de  Meilleurs 
les  Officiers  qui  composent  le  Confeil  fouverain  , & en  fuite 
des  Ecdeiiaffiqucs,  &du  menu  peuple  , dont  la  plus  Grande 
partie  ne  put  entrer.  r 0 

Apres  que  les  féances  furent  prifes,  Monfieur  de  Cham- 
bre Agent  general  prit  la  parole  , & dit  qu'il  eftoit  porteur  de 
la  Déclaration  du  Roy , faite  en  faveur  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales , de  la  Seigneurie  de  ces  Isles  • & l’avarr 
prefentée  a Monfieur  de  Tracy,  il  demanda  au  nom  de  cette 
Compagnie,  qu’elle  fuft  leuc  & enregiftrée,  & la  Compagnie 
mife  en  pofieffion  de î’Isleaunom  du  Rov,fuivant  fa  Déclara 
non  & Vérification  en  Parlement , & il  prefentaauffi  h ConC 
million  qu  il avoit  delà  Compagnie. 

LeProcureurdu  Roy  demanda  au  nom  de  toute  l’Aflèm. 
b.ee  , que  la  leéturefuft  faite  de  l’un  & de  l’autre-  cequifur 
incontinent  ordonné  par  Monfieur  de  Tracy , & ^Procureur 

Y 


ijo  Bîftoire  generale 

fifcal  ayant  conclu  à l’cnregiftremcnt , toute  l’Aflemblée  y 
acquicfça,  & condition  que  les  interefts  des  enfans  de  Monfieur 
du  Parquet  fuEent  confier  vez  , 6c  Moniteur  deTracy  pronon- 
ça benregiftrement,  tant  de  la  Déclaration  du  Roy,  que  de  la 
Commiffion  de  Monfieur  de  Chambré  Agent  general  des  affi 
faites  delà  Compagnie  : il  le  mit  en  fuiteen  poueffion  de  rif- 
le, 6c  ordonna  que  ade  îuy  en  füftdelivré. 

Toutes  ces  choies  achevées , Monfieur  de  Clodoré  feleva, 
& prefcntaà  Monfieur  deTracy  fa  Commiffion  de  Gouver- 
neur de  rifle  de  la  Martinique  * & Iuy  ayant  reprcfenté  que  le 
Roy  fur  la  nomination  de  Meilleurs  les  Directeurs  de  la  Com- 
pagnie l’ayant  gratifié  de  cette  charge  pour  l’exercer  fous 
leur  authoricé,  fl  requerroij:  d'y  cftre  reconnu  fuivant  l’in- 
tention de  fa  Majefté  ; Moniteur  deTracy  ordonna  en  mefine 
temps  que  fa  Commiffion  faft  leuë  j ce  qui  ayant  efité  exécuté  , 
il  ordonna  à toute  i’Affemblée  de  la  part  du  Roy , de  le  recon- 
noiftrej6c.de  luy  obeyren  tout  ce  quiferoic  du  fervicedu  Roy, 
& la  Compagnie, 

Monfleur  de  Tracy  receut  en  fuite  les  fermens  de  fidelité 
desEcclefiaftiques  du Confeil fouverain du  tiers  Eftat,6c  du 
peuple,  en  la  maniéré  que  je  diray  à la  fin  de  ce 

Les  fermens  de  fidelité  ayant  ainfi  efté  preftez  entre  les 
mainsdeM.de  Tracy,  il  fit  un  excellent  difeours  , dans  le- 
quel il  fit connoiftreî’eftime  qu’il faifoit de  Monfieur  deClo- 
doré , 6c  excita  toute  l’Aflemblée  à le  refpeder  comme  un 
homme  de  mérité  au  dciïus  du  commun  5 5c  à le  confiderer 
comme  un  Gouverneur , duquel  ils  dévoient  attendre  toute  la 
juftice  , la  protedion , & le  repos  qu’ils  enpouvoient  defirer. 
MonficurdeClodorérepartitpar  un  autre  difeours  tres-judi- 
cieux,  apres  lequel  il  futfaîiié  de  tous  les  Officiers  de  l’Af- 
) fcmblée  : 6c  apres  cela  tous  ces  Meffieurs  fortirent  de  la  Cham- 
bre de  l’audiance. 

Toute  i’Aftèmblée  eftant  au  milieu  de  la  place,  il  y eue 
plufleurs  banques  de  vin  défoncées  ; Monfieur  de  Clodoré , 6e 
lyîonficur  de  Chambré  burent  àlafanté  de  fa  Majefté,  6c  tout 
ie  peuple  fie  prit  à crier,  Vive  le  Roy,  6c  au  mefme  inftant, 
?put  le  canon  du  Fort  S.  Pierre  tira^fit  un  horrible  tonnerre» 


Des  Ant-hles  de  l Su  ni  que.  ,,, 

La  lance  delà  Compagnie  fut  auffi  bue,  &mefmepar  des  Ha 

, bitans,  car  le  vin  met  tout  le  monde  bons  amis. 

Meffieursde  la  Compagnie  avoient  préparé  un  magnifique 
prefenc.compofedepipesde  vin  d’Efpagne.de  barils  d'An 
chois , de  Parmefan , & des  choies  les  plus  precieufes  qui  foie„; 
au  rangées  rafraîchiiTemens  de  mer,  lequel  futprelenté  par 
Monfièur  de  Chambre  à M.  deTracy  , qui  n'en  ayant  jamais 
voulu  prendre  que  du  Roy , le  refufa  , & ne  prit  qu'un  ne. 

gnie'°ICCaU  d UD  Parme,faD>  Pour  faire  donneur  à la  Compa. 

Ces  Meffieurs  avoienc  fait  préparer  une  grande  feüillée  en 
foime  de  berceau , ious  laquelle  ils  firent  un  magnifique  fcilin 
a feptante  couverts  , où  tous  les  Officiers  , & les  principaux 
Habitant  qui  y furent  invitez  par  ces  Meffieurs,  dilnerenf  & 
le  ^jouirent  aveceux.  La  fantédu  Roy,  cellede  Monfièur 
de  Tracy,& de  la  Compagnie  y furent  beuës,  & touffe  paf 
faavec  toute  la  joye  &l-allegreffe  ordinaire  en  fembiable* 

occafions,  Alonfieur  de  Tracy  dîna  chezluy,  & vint  néant, 
moins  voir  ces  Meffieurs  fur  la  fin  du  repas. 

Meffieurs  les  Directeurs  avoienc  pourveu  un  tres-honne* 

nan?  dl'l îu  Ti  °,Tmé  dU  Cfcefne’ de  ia  charSe  de  Liante, 
ant  de  111c  de  la  Martinique,;  mais  parce  que  M de  l’Au 

biere  homme  fage  ,&  fort  eftimé  dans  le  pays  avoir  efté  éta-' 

b.ydans  cette  charge  a l'arrivée  dcM.de  Traey  , il  crut  nue 

pour  contenir  I humeur  inquictre  des  Habitans,&  pourcên- 

ferver  éc  maintenir  ces  deux  Meffieurs  chacun  dans  leur  char. 

ge  de  Lieutenant,  qu’il  eftoit  necdlaire  de  partager  Hsle 

diftrk’T1  1 r1'  Ie  de  jeur  '"miner  chacun  leur 

entn^  y dans  iefquels  ils  dévoient  commander  fous  Lautoriré 
du  Gouverneur. 

Monfièur  de  Laubierceut  pour  fa  part , depuis  la  riviere 
de  la  Touche , qui  eft  entre  le  Carber,  & le  faint  Pierre  iuf. 
qucsala  nvieredu  Gallion  delà  Cabfterre  : dans  cette  éten. 
duc  de  pays,  font  comprifes  les  deux  Compagnies  du  Carhé-r  ' 
les  deux  de  la  café  Pilote  , & de  la  café  dePs  Na  vires  com  pte! 
riant  le  cul  de  Sac  Royal,  la  Compagnie  de  la  Peyre  qui  co©- 
lent  les  anccsd’Arlcc , ceiles  du  Diamant,  la  grande  ance  du/ 
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Diamant  , les  ances  Laurent , le  cul  de  Sac  marin,  & la  pointe 

des  Salines. 

Monfieur  du  Chefne  eut  pour  Ton  partage  les  deux  Com- 
pagnies du  Fort  S.  Pierre  , les  deux  du  Prêcheur  , & les  deux 
de  la  Cabfterre , des  fieurs  de  Verprc  , & de  la  Garenne  -,  6c 
tout  cela  neantmoins  fous  l’autorité  du  Gouverneur,  llaefté 
neceflaire  de  marquer  cccy  pour  l'intelligence  de  ce  que  nous 
allonsdire. 

le  ne  mets  point  icy  les  Commillions  des  Gouverneuis, 
& de  l’Agent  general  desaffaires  de  la  Compagnie  * parce  que 
j’en  ay  déjà  mis  de  femblables  dans  la  première  Partie  de  mon 
Hiftoire.  Mais  voicy  quelques  autres  pièces,  que  je  crois  eftre 
obligé  d’infercr  dans  ce  Livre,  comme  neccffaires  & infepa- 
rablcs  de  cette  Hiftoire, 


Réception  de  Monfieur  Clodoré  Gouverneur,  au  gouverne ? 
ment  de  la  Martinique,  le  19.  Février  1665. 

Preftation  du  Serment  par  les  Eftats  de  lifte  de  la 

Martinique, 

Extrait  des  Regifim  du  Confieil  fouvémn  de  ï Isle  de  U 

Martinique , 

DV  dix-neuficme  jour  de  Février  mil  fix  cens  foixante- 
cinq  • Le  Confeil  fouverain  de  cette  Isle  Martinique  af- 
femblc , où  a prefidé  Monfeigneur  Meffire  Alexandre  de 
Prouville  Chevalier  Seigneur  des  deux  Tracy  , Conlciller 
du  Royenfes  Confeils  d’Eftat  ôc  Privé,  & Lieutenant  gene- 
ral de  fa  Majefté,  tant  par  mer  que  par  terre, dans  les  Isles , ôc 
terre  ferme  de  I’Amerique  Méridionale  & Septentrionale: 
& oùaffiftoient  la  plus  grande  partie  de  Meilleurs  les  Oth- 
eiers  de  cettedite  Isle,&  où  eftofent  mandez  quatre  des  plu* 
FaOtables habitans  dç  chaque  Compagnie, 


Des  Ant-  if  es  de  F Amérique.  j 

S'cit  prefcntéle  fieurde  Ciodoré  , lequel  aurclt  remontré 
queleRoy  parlcvingt  feptiéme  Articlede  Ton  Edit  du  mois 
de  May  dernier , auroit  accordé  aux  Seigneurs  de  ia  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales  , de  luy  nommer  & prefenter 
tels  Gouverneurs  qu’elle  jugera  à propos  • qu’ayant  efté  fait 
choix  de  fa  perfonne  par  les  Directeurs  generaux  de  ladite 
Compagnie  pour  le  Gouvernement  de  cette  Isic  Martinique, 
il  aurait  efté  prefenrepar  iefdits  Directeurs  à ladite  Majeité  5 
laquelle  luy  auroit  accordé  le  gouvernement  de  cette  lile 
Martinique  , pour  Tous  Ton  autorité  , ôe  celle  de  la  Compagnie 
y commander  3 6c  fuivant  que  plus  amplement  eft  fait  men- 
tion dans  lefdites  Lettres  du  onzième  jour  d’Gftobre  der- 
nier. Pourquoy  requiert  qu’il  foit  par  vousadmis  ,&  recon- 
nu tant  par  les  Ecclcfiaftiques , NoblcOe,  Meilleurs  du  Con- 
feiS,  que  tiers  Eftat,  pour  Gouverneur  pour  le  Roy  , & M if- 
fieurs  de  la  Compagnie  de  leur  faire  prcfler  le  ferment  de 
fidelité.  Surquoy  , Veu  par  mondir  Seigneur  de  Tracy  , le  fi- 
dites  Lettres  de  fa  Majcfté  , cy-deflus  dattccs , enfemble  le 
confentement  defdits  Seigneurs  les  Directeurs  du  dix-neufié- 
me  dudit  mois  d’O&obre dernier,  a efte  ledit  fleur  de  CIo- 
dorc  receu  pour  Gouverneur  en  cette  Iilc  Martinique 
pour  en  joiiir,  fuivant  6c  conformément  à fadite  Commiffion  : 
& ont  les  Ecciefiafliques , NoblefTe , Meilleurs  du  Confcil,& 
tiers  Eftat,prcfté  le  ferment  de  fidelité  en  la  maniéré  qu’ils 
fontey-apresinferez  : 6c  ordonné  que  iefdites  Lettres  ferons 
en  fuite  des  prefentes  regiftrées  pour  y avoir  recours  en  cas 
debefoin.  Signe  furie  Regiitre  , Tracy. 

Enfuivent  les  fermens  pris  par 
Tracy. 


mondit  Seigneur  de 


374 


[Wfioire  generak 


Sermens  preftez  entre  les  mains  de  Monfïeur  de  Tracy  par 
le  Confeilfou<veraini&  Les  trois  Efiats  de  liste  de  la  Mar- 
tinique 3 le  dïx-neufiéme  tour  de  limer  mil  fix  cens 
Joix  ante -cinq. 

TOVRLES  ECCLESIASTIQUES. 

VOus  jurez  5c  promettez  à Dieu  de  travailler  de  tout 
voftre  pouvoir  au  maintien  delà  Religion  Catholique^ 
Apoftolique  5c  Romaine  , de  l’avancer  autant  que  vous  Je 
pourrez  par  vos  exemples  par  vos  foins  , 5c  d’eftre  fideile 
au  Roy  comme  vous  y elles  obligez  , fous  l’autorité  de  MeR 
Heurs  delà  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  Seigneurs  de 
cettedite  Me  i autres  Ant-Illes  , 5c  autres  pays  concédés 
par  l'Edit  de  fa  Majefté,  5c  de  reconnoiftre  Monfïeur  de  Cio- 
doré  pour  vollre  Gouverneur  ,pourveu  du  Roy  fous  la  mefme 
autorité  r5c  de  l’avertir  parlesvoyes  permifes,  s’il  venoit  en 
voftre  connoiflance  , qu’il  fe  fift  quelque  chofe  contre  Je  fer- 
vice  de  fa  Majefté  , ou  de  ladite  Compagnie-,  5c  en  cas  qu’il 
n’y  fufl  point  remédié  par  ledit  (leur  de  Clodoré  voftre  Gou- 
verneur , d’en  donner  avis  à fa  Majefté  ,ou  à Melheurs-les  Di-  . 
secteurs  de  ladite  Compagnie. 

POVR  LA  NOBLESSE . 

Vous  jurez  & promettez  à Dieu  de  bien  5c  fideile menü 
fervir  le  Roy,  &la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  Sei- 
gneurs de  cette  Me , 5c  autres, Anr-I fies  & pays  concédez  par 
l’Edit  defa  Majefté  , fous  la  charge  de  M.de  Clodoré  s,qu’eile 
a étably  pour  voftre  Gouverneur  fous  l’autorité  de  ladite1 
Compagnie,,  & que  s’il  venoit  quelque  chofe  à voftre  connoif- 
fance  , qui  puifle  eftre  contre  voftre  Gouverneur , 5c  en  cas 
qu’il  n’y  fuft  par  lu  y remédié,  d’en  donner  avis  au  Roy,  ou  à 
Moeurs  les  Directeurs  de  U dite  Compagnie. 

* ' f ’S 


T) 6 s Ant-Isles  dctAwsviquél 
VOVK  LE  CONSEIL  SOVVBRA I N. 

Vous  jurez  & promettez  à Dieu  de  bien  & fidelWnr  f,, 
vir  le  Roy  SC  Meilleurs  des  Indes  Occidentales,  Seigneurs" 
de  cette  Isie,  Vautres  Ant-Isles&  pays  concède 
ûe/a  Majeftédans  la  fondion  de  vos"  charges  de  mi!i~e  fn  ^ 
celle  de  M deCIodoré  .érably  voftre 

me  ule  par  fa  Majcfte  tous  l'autorité  de  ladite  Compagnie . & 
que  s il  vient  quelque  chofe  en  voftre  connoiflince  qui  »T 
le  dire  contre  le fecvice  du  Roy , & de  la  fufdite  Compagnie  ' 
d en  avertir  ledit  fient  Clodoré  voftre  Gouverneur , & c|  cas 
qu  il  n y fuft  par  luy  remédié, d'en  donner  avis  au  Roy  ou  à 
Meffieurs  les  Directeurs  de  ladite  Compagnie  . comme  auffi 

de  garder  une  juftice  exaéle,  & de  la  rendr?  avec  toute  la  df 

de  perfonne?UCe  integrIt®  S^vous  devez,  fans  acceptation 

POVR  le  tiers  ESTAT. 

fer^Roy  VLP/rertf  f Çf"  de  Wen  & fid'"'»’ene 

dentales, , Seigneun  dè  cette'  Ifle  °Trls  lui 
concedez  pat  l'Edit  de  faMajefté  fous  la  charge  faff 

qiK, que  chofe , qui  fuft  a voftre  connoiffance  contre  le  fervice 
de  faMajefté,  ou  de  ladite  Compagnie  ,&  en  cas  qn'ft  n'Jfdr 

par  U, y promptement  remédié,  d'en  donner  avis  au  Roy  ou  à 

S^CTé'en  'nD'reaiT  ^ li,Ci,te  Compagnie.  Signé  Tkacy 

vTll  rL?cgreffi  C ,a  P^nte  co'pie’.  Par  Collation»* 
v l 1 1 e RSj  Greffier,  avec  paraphes. 
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Reglcmens  faits  a la  Martinique  par  Moniteur  de 
Tracy,  le  17.  Mars  i66y. 

NO  V S Alexandre  de  Défirent  empêcher  les 

P Youville  , Cheva-  différends  , (dp  cont  (flattons 
lier , Seigneur  des  deux  Tra-  qui  pourraient  naiflre  entre 
cys , Confeiller  du  Roy  en  fis  lefdtts  Habitons  , demeurant 
Confieils  , Lieutenant  gene-  en  cette  1s  le , les  Etrangers  y 
raides  Armees  défit  Maieflêt  refidans , çÿ  entre  les  Officiers 
& dans  les  Jsles  de  la  terre  & Meffiems  de  U Compagnie 
ferme  de  l' Amérique  Meri-  des  Indes  Occidentales.  Nous 
dionale  & Septentrionale , en  vertu  du  pouvoir  k Nous 
tant  par  mer  que  par  terre  : donné  par  fia  Maieflé Avons 
Ayant  reconnu , que  par  con-  fur  les  Articles  cy  - devant ÿ 
ceffl'Æs  y Privilèges  & Coutu-  fiit  le  Reglement  qui  en - 
me  y il  fie  pratiquait  , ou  de-  fuit . 
voit  pratiquer  en  l îsle  de  la 
Martinique  Us  chofis  fui - 
vantes,  Sçàv  o ir. 


PREMIEREMENT. 

i,  /"^Ve  les  Seigneurs  é- 
\^£  toient  obligez  défai- 
re defervir  les  Eglifes  par  des 
Ecclefiaftiques  , & Religieux 
de  capacité,  exemple  & pie- 
té, pour  y celebrer  le  fèrvice 
Divin  ,affiiicrles  malades à la 


Sur le premier  Article. 

1.  TL  fera  par  Meilleurs  de 
Jja  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  , Seigneurs  de 
cette  Isle , fourny  le  plus  briè- 
vement que  faire  Le  pourra, 
des  Preftres  de  bonne  vie  6c 
mœurs,  6c  de  capacité  requife? 

mors 


Des  Ànt-Jjlc. 
mort  > faire  toutes  les  fon 
ûions  curiales  à leurs  dé- 
pens. 


i.  Que  la  Iufticça  eflé  , ou 
deu  eltre  rendue  exadement 
avec  accélération,  fans  faveur 
ny  exception  de  perfonne, 
aux  dépens  des  Seigneurs , à 
l’exception  des  faliaires  du 
Greffier. 


3.  Qu’il  n’y  avoîc  que  les 
Biancsfujetsà  la  garde,  ou  à 
l’entretien  d’icelles. 


f de  F Amérique.  i yy 

* où  il  n’y  en  aura  pour  faire  de- 

- fervir  les  Eglifes  , celebrer  ic 
fervice  Divin , affilier  les  ma- 
lades , de  faire  les  fondions 
curiales,  & dés  à prefent  fur  la 
prière  que  Monfieur  de  CIo- 
dorè  Gouverneur,  & Mon- 
teur de  Chambré  Intendant, 
ont  faîte  aux  Révérends  Pè- 
res lefuites  5 ils  font  demeu- 
rez d’accord  de  faire  defer- 
vir  les  Eglifes  du  Fort  faint 
Pierre  duCarbet,&  du  Prê- 
cheur j ce  qui  donne  lieu  à 
Meilleurs  les  Ecclefiaftiques , 
qui  font  dans  les  deux  derniè- 
res Parodies  , d’eftre  dés  à 
prefent  employez  dans  celles 
où  il  y a befoin  d’y  en  avoir. 

i.  La  Iuftice  fe  rendra  exa- 
dement  avec  accélération 
fans  faveur  , ny  exception 
de  perfonnes  , ellanc  la  vo- 
lonté du  Roy  , & que  cela  eft 
conforme  au  ferment  que 
nous  en  avons  fait  faire  au 
Conleiî  fouverain,  3c  fera  ren» 
due  aux  dépens  des  Seigneurs, 
à l’exception  des  faliaires  du 
Greffier,  qui  feront  reglez  par 
M.  de  Chambré  , Intendant 
avec  connoiflance  de  cau- 
le. 

3.  Cet  Article  fera  exécuté, 
ainfi  qu’il  a eflé  fait  par  lepaf- 
fé. 


Z 
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4-  Que  Ics-cüfans  blancs,  4.  LadecifiondecetArtî- 
natifs  de  rifle  bien  que  cle  eft  renvoyée  à Meilleurs 
leurs  defccodans, ne pay oient  de  la  Compagnie,  qui  fans 
aucuns  droits  pour  leurs  per-  doute  n’y  changeront  rien  , 
Tonnes,  pour  faire  diftin&ion  s’il  eft  pleinement  juftifïé  à 
entre  les  naturels  du  pays  &,  Monfieur  l’Intendant  qu’il 
les  autres , ce  qui  nous  a elle  foit  de  Iuftice , dont  il  infor- 
dit  leur  avoir  efté  accordé  pu-  mera  ladite  Compagnie, 
bliquement  , & folemnelle- 
ment  de  paroles  verbales  par 
îc  feu  lîeur  du  Parquet. 

y.  Que  les  Habkans  , qui  5,  Nous  demeurons  d’ac,- 
mourroientdans  l’Ifte  fanshe-  cord  que  l’on  pratique  la  mef- 
ritiers  y demeurans,  leurs  he-  me  chofe  a contenue  en  cet 
ritiers  demeurans  en  France,  Arricle. 
heritoient  tout  ainft , que  h les 
deffunts  culTent  efté  demeu- 


rans  en  France. 

6.  Que  les  Seigneurs  étoient 
obligez  de  fournir  les  poids 
publics  pour  le  foulagement 
des  Habkans, moyennant  une 
livre  pour  cent , de  chaque 
marchandée , payable  par  lef- 
dits  habitans  pour  routes  les 
marchandées  qui  s’y  pefoient. 

7.  Que  les  mefureseftoient 
du  pot  mefme  de  France, de 
Faune  de  Paris , du  pied  du 


6.  Ledit  Article  exécuté  en 
fon  contenu  , tant  parles  Sei- 
gneurs, que  parles  habitans, 
chacun  à fon  égard. 


7.  Toutes  lesmefures  feront 
réduites  pour  les  liqueurs  à la 
quarte  de  Paris;  lespoids , au- 
nes & autres  mefures  , ainfi 
que  ladite  ville , & pour  le  pas 
fur  le  pied  de  trois  pieds  & dé- 
ni y,  conformement  à la  me- 
fure  d’icelle  , à caufe  que  le 
changement  pourroit  appor* 
ter  diverfes  conteftacions. 
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S.  Qu’il  y auoit  des  Iau- 
geurs  & Vifîrcurs,  qui  eftoient 
tenus  de  jauger  6c  vifiter  les 
mardiandifes  , 6c  d’y  amr  en 
confcience  Sc  gens  de  *bien  , 
fur  la  parole  de  ceux  qui  s’en 
defiroienr  fcrvir  , moyennant 
quoy  , ils  eftoient  exempts 
pour  leur  telle  des  droits  de 
capitation. 


9*  Que  la  taxe  des  marchan- 
dises eftoit  tous  les  ans  fai- 
te de  concert  entre  les  Mar- 
chands , & quelques  habitans 
connoirfans  , 6c  de  probité, 
qui  eftoient  nommez  à cet  ef- 
fet. 


de  l’ Amérique. 

8.  I!  y aura  ainft  que  parle 
pâlie  des  Iaugeurs  &c  Vifi_ 
teurs  en  nombre  competent 
qui  prefteront  ferment  devant 
Je  luge  de  la  Seigneurie  de 
bien  6c  fidejlcment  s’acquitter 
de  leurs  fondions,  ce  qu’ils 
feront  à la  priere  de  ceux  qui 

s en  délireront  fervir, au  moye 

dequoy  ils  joiiironr  des  droits 
de  capitation  pour  leur  telle, 

6c  faute  de  s’acquitter  dierne- 
ment  de  leurs  charges  , iE  fe- 
ront concJarnnez  à l’amende 
6c  decheus  du  privilège. 

9-  f^dit  Article eft accordé, 

a la  charge  que  ceux  qui  fe_ 
ront  propofez  pour  alhfter  à 

ladite  taxe,  feront  gens  de nc- 
gocc,  de  bonne  confcience 
6c  fans  opiniaftreté , connoif- 
lant  le  prixdefdites  marchan» 
dues. 


ïo.  Que  les  Habitans  ne 
payoient  que  cent  livres  de 
petun  pourtous  droits  par  an, 
pour  chacune  telle, tant  des 
François,  étrangers  ,que  des 
Negres  6c  NegrclTes,  depuis 
l’âge  de  quinze  ans  jufques  à 
cinquante. 


,IC;  pet  Article  fera  execu- 
te  ,a  l’exception  que  l’exem- 
ption des  vieilles  perfonnes 
ne  commencera  qu’à  cinquan! 
te-cinq  ans,  & les  jeunes  à 
quatorze. 


ir.  Que  les  Gentilshommes 
d’extradion  , les  femmes  5c 
fillesblanches  ne  payoient  au- 
cun droit  de  capitation, queles 
hommes  qui  fe  marioignr,n’en 
payoient  rien  la  première  an- 


n.  Les  Gentilshommes 
à extradion  Juftifiez  à Mon- 
heur  1 Intendant  , & autres 

mentionnez  audit  Article  ne 
payeront  aucuns  droits  de  ca- 
pitation , pendant  la  prefcnt« 
Z ij 
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née  pour  leur  tefte , ôc  les  lui-  année , & pour  T’avenir  , il  y 
vantes  que  zo . livres  de  petun  lera  pourveu  par  le  Roy. 
pour  leurdite  tefte. 

iz.  Que  les  droits  de  capi.  iz.  Cet  Article  fera  execu- 
tation  eftoient  payez  dans  les  te,  lion  ne  le  peut  faire  plu- 
poids  Royaux  les  premiers  des  toft  qu'aux  termes  portez  par 
grands  petuns  , des  premiers  ledit  Article, 
apportez  dans  lefdits  poids, 

6c  l’autre  moitié  dans  le  cours 


du  mois  de  Septembre- 
ï3.  Que  les  Habitans  qui 
defiroient  faire  porter  leurs 
fucres , petuns , ou  autres  mar^ 
chandifes,  foit  en  France  ou 
ailleurs,  & y paffer,  trouvoient 
toujours  des  Navires  difpofez 
pour  les  porter, en  payant  le 
fret  raifonnable  au  Maiftre  du 
Navire. 


13.  Attendu  que  fuivant  l’E- 
dit du  Roy , du  mois  de  May 
1664.  ü eft  feulement  permis 
à Meilleurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  de  fai- 
re le  commerce  en  cette  Ifle, 
& qu’il  n’eft  loifible  à qui  .que 
ce  foit' d’y  faire  apporter  au- 
cunes marchandifes  , ny  de 
s’embarquer  que  dansfes  VaiC 
féaux  j Ladite  Compagnie  fera 
tenue  d’en  avoir  nombrefuffi- 
fant  en  cettedite  Ifle  en  temps 
convenable , 6c  d’y  embarquer 
pour  le  compte  defdits  Habi- 
tans  6c  particuliers,  pour  ren- 
dre dedans  les  Ports  6t  Ha- 
vres de  France  , les  fucres,  pe- 
tuns , 6c  autres  marchandifes , 
dont  ils  feront  requis,  en 
payant  le  fret,  que  nous  avons 
réglé  du  conlentement  deM. 
de  Chambré  Intendant  , 6C 
defdits  Habitans,  à fept  livres 
monnoye  de  France  pour  cent 
pefant  net  de  fucre , petun  6c 
indigo  j qui  feront  rendus  aux 
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Ports  de  France,  oùlesaydes 
& droits  d’entrées  ont  cours  : 
moyennant  quoy  Meilleurs  de 
la  Compagnie  acquiteront  lef. 
dits  Habitans  de  tous  droits 
d’entrée  du  Royaume  deusà 
fa  Majefté,  en  confideration 
de  ce  que  par  fon  Edit  du  mois 
deMay  1664.  Elle  remet  à la- 
dite Compagnie  moitié  def- 
dits  droits  , pour  luy  donner 
moyen  de  gratifier  lefdits  Ha- 
bitans fur  ledit  Fret , ce  qu’ils 
font  par  ladite  convention  de 
7.  livres  pour  quintal , ou  cent 
pefant  5 ce  qui  leur  eft  beau- 
coup plus  avantageux,  lefdits 
droits  pour  eux  acquittez, que 
celles  qui  leurs  eftoient  cy- de- 
vant accordées  par  les  Fran.’ 
çois  & étrangers.  Et  quant 
aux  autres  Ports  dudit  Royau- 
me , où  les  aydes  n’ont  cours  à 
dix  deniers  en  monnoye  de 
France, pourchacundivre  def- 
dites  marchadifes  nettes,  poids 
du  Roy  en  France,  lefquelles 
marchandées  dcfdits  Habi- 
tans , feront  rendues  à leurs 
correfpondans  douze  jours  a- 
pres  que  les  Vaiffeaux  feront 
arrivez  au  Port  du  Royau- 
me. 


14.  Qu’il  leur  eftoit  14.  Attendu  l’établiffeJ 
permis  pareillement  de  faire  ment  de  la  Compagnie , elle 
venir  des  effets,  & chofes  ne-  fera  obligée  de  donner paffa- 
ceffaires  dans  tels  Vaiffeaux , ge  en  fes  Vaiffeaux  aufdits  ha- 

Z iij 


282,  'Hiftoire  gêner  de 
que  bon  leur  fembîoir,  ôcde  bilans,  êc  leurs  engagez  , & 
revenir  en  iceux  , en  payant  d’y  embarquer  feulement  les 
le  fret  raifonnable,  marchandifes , qui  leur  feront 

necelfaires  pourleur  ufage,  6e 
de  leurs  habitations,  en  payant 
ie  fret  fur  le  mefme  pied  , qui  a 
déjaefté  payé  par  aucuns,  qui 
font  déjà  embarquez  , &faic 
venirdes  marchandifes  en  cette 


ï y.  Que  tel  qui  embarquoit 
3000.  de  fucre  ou  petun,  é- 
toit  paffe  pour  fa  perfonne 
dans  le  Vaiffeau,  fans  payer 
aucune  chofe  pour  fon  paffa- 
ge,  que  le  fret  defdits  3000. 
de  petun  ou  de  fucre. 


16.  Que  les  dettes  deuës 
aux  Habitans  & Etrangers, 
fe  payoient  egalement  avec 
les  nouvelles. 


Isîe  , depuis  le  mois  de  Février 
dernier  dans  les  Navires  des 
Capitaines  Tuillier  , Bichot , 
ôc  autres. 

15.  Du  confcntement  deM. 
de  Chambré  Intendant  def- 
dits Habitans , ceux  qui  cm. 
barqueront  4000.  de  fucre  ou 
petun  , leur  palfage  eh: accor- 
dé franc  pour  une  perfonne 
feule  , en  confideration  des 
pauvres  d’entre  lefdits  Habi- 
tans, à la  charge  que  ceux  qui 
embarqueront  plus  grande 
quantité,  que  lefdits  4000.  ne 
pourront  prétendre  de  pafTer 
gratis  , que  ledit  homme 
feuh 

16.  Du  confentement  dudit 
fieurde  Chambré  Intendant , 

defdits  Habitans , les  dettes 
deuës  par  cy-devant  fe  paye- 
ront également  avec  les  nou- 
velles, attendu  qu’on  fera  te- 
nu d’en  juftifier  audit  fieur  de 
Chambré , ainfi  que  les  Etran- 
gerspour  leurs  de  b tes , qui  ne 
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17.  Qu’il  eftoit  permis  aux 
Habitans  d'avoir  barques,  ca- 
nots , bateaux,  pour  aller  6c 
venir  par  les  Ifles , pour  y aller 
prendre  du  felpourla  neceffi- 
té  des  Habitans  , pour  s'en 
fèrvir  pourlachatfe  6c  pefehe, 
pour  pafter  lefdits  Habitans 
d’ifle  à autre , vacquer  à leurs 
affaires,  6t  qu’il  eftoit  permis 
aufdits  Habitans  de  traiter  les 
uns  avec  les  autres  dudit  fei , 
ou  provenu  de  leur  chaiTe  ou 
pefehe. 

18.  Que  la  chaiTe  6c  pefehe 
leur  eftoit  permife , Ravoir  la 
pefehe , tant  à la  ligne  qu'aux 
filets. 

19.  Que  les  Habitans  qui 
faifoient  des  Sucreries  nouvel, 
les  Joüiiïbient  de  trois  années 
d'exemption  de  droits  pour 
tous  leurs  gens  , à caufe  des 
grands  frais  qu'il  leurfaloit, 
pour  fub venir  aux  bâcimens, 

6c  autres  dépenfes,  ce  qui  leur 
auroit  efté  concédé  par  le  de 
funt  fieur  du  Parquet. 


de  î Amérique. 

pourront  jouir  de  cet  avanta- 
ge, s’ils  n'en  ont  de  luy  la  per- 
mifiion. 

17.  Du  confentement  dudit 
fieur  de  Chambre  , cet  Arti- 
cle eft  accordé  , à condition 
qu’il  nefepaftera  rien  au  pré- 
judice des  interefts  delà  Com- 
pagnie dans  fon  execution. 


Cet  Article  remis  à i\E„’ 

dit  du  Roy. 


19.  Du  con  fente  ment  dudit 
fieur  de  Chambré , 6c  defdits 
Habitans , ceux  qui  feront  des 
nouvelles  Sucreries  fur  de 
vieilles  places  déjà  défri- 
chées , joüiront  de  deux  an- 
nées d’exemption  de  droits 
de  capitation , tant  des  anciens 
que  des  nouveaux  Negres  6c 
Engagez,  qu'ils  pourront  mec*», 
tre  fur  ladite  Sucrerie , à com- 
mencer du  jour  qu’ils  feront 
leur  déclaration  à Moniteur 
de  Chambré  Intendant  , 6c 
pour  ceux  qui  établiront  des 
Sucreries  fur  des  places  nou- 
velles, qui  ne  font  défrichées, 


VA 
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ils  jouiront  de  trois  années  de 


20.  Que  ceux  qui  introdui- 
raient quelques  manufactures 
nouvelles  dans  l’Ifie,  eltoient 
exempts  eux  &c  leurs  gens  y 
fervans  del’exemption  de  cous 
droits. 

ii.  Qu’il  n’eftoit  permis  à 
aucun  Habitant  , ny  autre 
d’achepter  des  Negres  des 
Maiftres  des  Navires,  qui  en 
efloient  chargez,  d’en  faire  re- 
gretage  &les  furvendre. 

zi.  Que  ceux  qui  ont  é- 
té  habituez  la  première  an- 
née à la  Cabfterre  , ont  eu 
exemption  de  droits , pendant 
dix  ans  fuivans , la  conceffîon 
à eux  faite  par  feue  Madame 
du  Parquet , tutrice  & garde- 
noble  des  enfans  de  feu  fon 
mary  ,&  d’elle. 

23.  Que  ceux  qui  ont  le  pre- 
mier mis  pied  à terre  en  ladite 
îfle  de  la  Martinique,  ont  joüy 
de  l’exemption  de  cous  droits^ 
conformément  à la  promefîe 
verbale  qu’on  .dit  avoir  efté 
faite  par  le  feu  heur  de  N am- 
bu cq  , confirmée  par  ledit  feu 
heur  du  Parquet, 


ladite  CommifTioo  ,tant  pou? 
les  vieux  que  nouveaux  Ne- 
gres & Engagez,  du  jour  qu’ils 
feront  déclaration  , comme 
defTus. 

20.  Du  confentement  dudit 
heur  de  Chambré  Intendant, 
nous  accordons  cet  Article , 
pourveu  que  ces  manufactu- 
res foient  utiles. 

21.  Cet  Article  aura  lieu. 


2%.  Meilleurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidenta- 
les décideront  de  cet  Article, 
aufquels  nous  en  écrirons  con- 
jointement avec  M.  l’Inten- 
dant. 


23.  Monfieur  l’Intendant 
examinera  avec  lis  habitans, 
quels  font  les  exemptions  £c 
privilèges  portez  par  ledit  Ar- 
ticle, pour  en  informer  Mei- 
lleurs de  la  Compagnie  , èc  re- 
cevoir leur  ordre  fur  ce  fu- 
jet. 

24» 


T) es  Ant-Jsîes  de  l Amérique. 

M-  Qü?  Marchands  6c  24.  Cet  Article  fera  execu- 
Maiftres  de  Navires  faifoient  te  fans  conrredit,  6c  Mon  heur 
publier , 6c  mettre  affiches  aux  Mntcndant  fe  chargera  vo* 
Paroiffes  deux  mois  aupara-  lontiers  de  ce  foin . 
vant  le  départ  de  leurs  Navi-  Augmentant  à ce  que  def 
res , 6c  qu'ils  iroient  prendre  fus , pour  d'autant  plus  favori- 
les  marchandées  6c  tabacs  au  fer  les  Habitans  , augmenter 
poids  du  Roy  fuivantla  coû-  les  grâces  de  fa  Majeftc  , & 
tume‘  leur  donner  des  marques*  du 

foin  , 6c  de  Tafredion  de  ladite 
Compagnie, 

Nousdemeurons  d’accord  que  les  Officiers , tant  du  Cow 
leil  louveram  de  milice  qu’autres  de  ladite  iifle,  feront  conti- 
nuez dans  leurfdites  Charges  , pourveu  qu’ils  en  foient  jugez 
capables,  6c  que  ceux  qui  demeureront  pour  cette  année  en 
leurs  charges,  jouiront  pendant  icelle  des  exemptions  6c  pri- 
vilèges , qui  leur  ont efté  accordez  par  feu  Monfieur  du  Par- 
quet, dont  ils  juftifïront  bien  6c  deuëment  à Monfieur  l’In- 
tendant , 6c  quant  à l’avenir,  il  en  fera  ordonné  par  fa  Maie, 
lie,  d’autant  que  c’efl: d’elle  feule  qu’il  faut  recevoir  les  gra 
ces,  & pour  leur  en  faciliter  l’obtention  , nous  en  écrirons à fl 
Majeftc  , 6c  nous  nous  employerons  auprès  de  Meilleurs  de  la 
Compagnie  , afin  qu’ils  ayentdeieurpartlafatisfadion  qu’ils 
en  doivent  efperer.  1 

Que  les  terres  par  nous  concédées , demeureront  à ceux  à 
qui  nous  les  avons  accordées  , aux  conditions  portées  par  les 
concernons  que  nous  enavons  expédiées , 6c  à POrdonnano- 
que  nous  avons  fait  fur  ce  fujet,  en  datte  du  21.  Février  derl 
ni%\?P°U.rîeS,aUtrcs’  elles  demeureront  pareillement  aux 
poildicurs  d icelles , en  juftifunt  de  leur  poffcffion. 

Pourront  lefdics  Ha bitans recevoir  les marchandifes  qui 
leur  viendront  cette  année  , pour  le  retour  des  effets  qu’ils 

ont  envoyez  1 année  dernicre  en  France  , à la  charge  de  juiti- 
Hur  bien  Sc  deuement  à Moniïeur  i'Intendant  defdits  effets  en- 
voyez ladite  année  derniere  , 6c  que  les  marchandifes  qu'ils 
auront  plus  qu  il  ne  leur  en  faut  pour  leur  ufage  , 6c  de  leurs 
moiutionsjfcront  par  eux  remifes  au  Commis  general  de  la- 

Â a 
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dite  Compagnie  pour  le  compte  d’icehe,  qui  les  peinbourf<fp^ 
du  prix  porté  parla  fa&ure  avec  vingt  cinq  pourcent  depro- 
fit  afin  d'éviter  les  abus  qui  fie  peurroient  commettre  , s ils 
en  avoicntia  difpofision.  Fait  6c  arrefité  à la  Martinique^, 
îedix  feptiéme  jour  de  Mars  mil  fix  cens  fioixantc  cinq.Ainfi 
fiene'DE  TîUCY.&âu  bas,  per  Monficigneur  de  Ressan, 
&.  cacheté  des  armes  de  mondic  Seigneur  en  cire  d’nipagne 

rouge. 

Collationné  k ? Original  exhibé  par  le  feur  François  le  V a ff*y , 
Capitaine  en  cette  Isle  f&k  i*y  rendu  par  moy  Notaire . fous  [igné 
stably  en  'cette dite  Isle , ce  y tour  de  Février  i h lî.  Signe  Vvetil 
Notaire^  avec  paraphe. 


§ iv. 


Sédition  au  quartier  du  Prêcheur  a,  U Martinique  , répri- 
més par  Mon  peur  de  Clodoré , Gouverneur  de 
cette  Isle , & U punition  des  Séditieux . 


IL  ne  faut  pas  s’étonner  , fi  une  grande  partie  des  Habi- 
tans  de  llfie  de  ia  Martinique  , ont  toujours  eite  les  plus 
mutins  Scies  moins  fournis  de  toutes  les  autres  Ifles,  puis  que 
les  raifons  en  font  plus  évidentes  que  le  jour.  Car  Moniteur 
du  Parquet  ayant  efté  étçbîy  un  peu  trop  jeune  Gouver- 
neur de  cette  lfle.,  par  une  cocnplailancc  qu  il  crut  ncceflaire 
pour  la  peupler , vivoit  avccfcsnabitans,connne  un  jeune  dé- 
bauché arec  fies  camarades , les  bu flanc  vivre  dans  toutes  for- 
tes de  libertés,  fouffrant  mille  chofies  qui  ne  dévoient  pas 
eftre  tolérées , & dans  un  fi  grand  dcfintereffqnenc , qu  il  leur 
donnoit  plûtoft  du  fien , qu’il  ne  leur  demanaoit  du  leur  Ses 
habitanstraitoic.it  de  pair  à compagnon  avec  iuy  , & 1 obeyf- 
fanec  qu’ils  luy  rendoient,  procedoitpldtoft  delà  tendre  Je 
ciuhlsavoientpour  faperfionne  , que  de  la  conflagration  di\ 
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fervice  deu  au  Roy  , ou  à la  Compagnie  ; de  forte  que  dés 
ce  commencement  fes  habitans  prirent  un  fi  mauvais  ply  , que 
lors  que  fon  Iflevintàfe  peupler,  il  ne  les  en  put  jamais  re- 
drelTer  j 6c  quand  il  voulut  félon  fon  inclination  qui  eftoit 
toute  bonne  , 6c  toute  jufte  , les  policer  , 6c  leur  donner  des 
regîernens , ils  ne  manquèrent  pas  de  luy  faire  refïentir  com- 
bien il  eft  dangereux  de  ne  pas  faire  fléchir  de  bonne  heure  les 
peuples  fous  les  loix  qu’on  leur  veut  faire  garder.  A peine 
M-  du  Parquet  connut  le  devoir  d’un  véritable  Gouverneur  , 
que  les  forces , les  membres , 6c  la  faute  neceffaires  pour  exé- 
cuter fes  bons  defleins,  luy  manquèrent  tout  à coup,  6c  il 
paroifl  par  i'hiftoire  de  fa  mort  qu’il  n’y  eftoit  plus  obey. 

Lesfadions  qui  fe  firent  durant  le  gouvernement  de  Mme 
fa  femme,  tres-incapablede  les  reprimer,  ne  firent  que  fo- 
menter leurs  rebellions,  6c  l’avarice,  auffi-bien  que  le  peu 
d’inclination  à rendre  la  jaftice,  de  ceux  qui  ont  gouverné 
cette  Isle , jufqu’à  la  nouvelle  Compagnie , avoient  toujours 
entretenu  les  mutins  dans  la  difpoficion  defe  foûlever  info- 
Jemment  contre  leurs  Supérieurs  j de-forte  que  la  mèche 
eftoit  fi  bien  difpofée,  lors  que  la  fedition  dont  nous  allons 
parler,  arriva,  qu’il  ne  faloit  qu’une  petite  étincelle  pour 
luy  faire  prendre  Je  feu. 

L’on  s’apperceut  le  jour  auparavant  le  départ  de  M . de 
Tracy  de  quelque  difpofition  à un  foûlevement.  Lesmurmu. 
res  infolens  des  habitans , 6c  quelques  coups  de  fufils  tirez  la 
nuit,  obligèrent  le  Chevalier  de  Chaumont  Capitaine  de  fes 
Gardes,  deleprierdefoufFrir  qu’il  fût  gardé  cette  nuit:  mais 
il  ne  le  voulut  pas  fouffiir,  6c  voyant  que  le  lendemain  i!  n’en- 
tendoit  parler  de  rien  , il  fit  voile  le  vingtième  de  Février  mil 
fix  cent  ((fixante  cinq  fur  les  onze  heures  du  matin , pour  al- 
ler à la  Guadeloupe  y établir  la  Compagnie  , faire  reconnoî. 
tre  Moniteur  de  Chambré,  qui  eftoitavec  luy , 6c  toutes  les 
me  [mes  ehofes  qu’il  avoit  faites  à la  Martinique. 

Lemefme  foirMonfieur  du  Bue  , Commis  general  de  la 
Martinique,  fut  au  quartier  du  Prêcheur,  pour  y érabiir  un 
magazin,  fans  (çavoir  la  mauvaife  difpoficiô  de  quelques  mu- 
tins qui  murmuroient  hautement  contre  la  Compagnie,  de 
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ce  qu’elle  leur  vendoic  trop  cher  les  denrées , 5c  jertant  de 
main  en  main  une  marmite  qui  avoit  coufté  feptante  livres 
depetun  ,quoy-qiî5eliene  valuft  tout  au  plus  que  vingt-cinq 
ou  trente  fols  en  France,  ils  s’excitoient  Iss  uns  U lesautres 
à fe  foulever. 

Ce  pauvre  Commis  ne  fut  pasplûftoft  fur  la  place,’  qu’il 
y vid  tout  le  quartier  en  rumeur  Sc  foûlcvé  par  un  nommé 
Rodcmon  , qui  n’avoit  rien  de  confiderable  en  luy  que  ce 
nom  , & fa  malice,  & par  cinq  oufixautres  ,defquelsil  s’étoit 
fait  le  Chef,  Le  Commis  fut  incontinent  environné  de  tous 
ces  mutins,  qui  le  brocardèrent  5c  arcelerent  allez  long- 
temps, s’entreregardant,5c  attendantqu’un  d’eux  luy  don- 
nai!; le  premier  coup  , ou  luy  jettaft  la  première  pierre.  Il 
faifoi-p  ce  qu’il  pouvoir  par  de  belles  paroles  pour  les  adoucir 
en  feretirant  toujours  vers  la  mer,  5c  nos  mutins  le  tirail- 
lantjufques  à ce  qu’il  fe  fuft  adroitement  debarraffé  d’eux  , 
& jette  dans  fa  Chaloupe  , 5c  alors  ils  le  mirent  tous  à crier, 
Aux  armes,  Vive  Moniteur  du  Parquet,  $c  nargue  de  la 
Compagnie , 5c  lepourfuivirent  à coups  de  pierre  jufques 
à ce  qu’il  en  fuft  hors  de  la  portée. 

Au  commencement  de  la  nuit,  ce  Commis  general  vint 
fort  effrayé,  faire  le  rapport  au  Gouverneur  de  tout  ce  qui 
s’cfloit  paflé  en  ce  quartier,  5c  comme  il  a un  efprit  vif,  5c 
adif,  5c  toujours  autant  prefenc  dans  le  trouble  que  dans 
lerepos,  îlconceut  incontinent  tout  ce  qu’il  dévoit  faire, 
pour  s’dppofer  de  bonne  heure  au  principe  de  ce  defordre, 
de  peur  qu’il  n’e  s’accruft  jufques  à un  foûlevemenr  general. 

Il  envoya  promptement  avertir  M.  de  Laubkre,  Lieute- 
nant de  Roy  en  ce  gouvernement  5c  Colonel  de  la  milice  de 
cette  Isle,  de  ce  qui  fepaffoit,&  luy  dire  qu’il  le  vînt  trouver 
au  plûtoff , comme  il  fit  fans' aucun  delay.  Il  donna  en  rnefrae 
temps  ordre  au  fieur  le  VafTor  Capitaine  d’une  Compagnie  de 
ce  quartier  d'aller  â eduy  du  Rrccheur , dire  au  fieur  de  Fran- 
cilien qui  en  eftoit  Capitaine,  qu’il  amailaft  le  plus  qu’il  pour- 
roit  de  bons  habiïans , 5c  qu’il  vînt  avec  eux  fur  la  place  d’ar- 
mes , pour  s’oppofer  aux  feditieux.  Le  fieur  le  Vaffor  revint 
le  lendemain  au  matin  dire  au  Gouverneur , que  les  le  dit  leux, 
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<}ui  avoient  commencé  la  folie  dés  le  foir,  avoient  remis  la 
partie  au  lendemain,  & qu’ 'ils  eftoient  refoius  de  la  continuerj 
que  Rodomon  quî  s’eftoit  fait  leur  Chef,  accompagné  de  5! 
ou  6.  autres,  alloitde  café  en  café,  6c  faifoit  révolter  tout 
le  monde. 

Le  Gouverneur  , qui  des  le  foir  avoir  fait  armer  ce  qu’il 
avoit  de  monde  chez  luy  , avec  fa  Compagnie  de  vingt  huit 
Soldats,  6C deux  Scrgens,  fe  voyant  quarante  bons  hommes 
prefts , envoya  promptement  Monfieur  de  PAubiere  à la  mon. 
tagne,  pour  s’affeurer  de  la  perfonne  de  Monfieur  du  Par- 
quet, qui  n’avoit  alors  que  douze  ou  treize  ans,  de  peur  que 
ces  fedicieux  ne  s’en  empara  fient,  & ne  feferviflent  de  fa  pré- 
sence pour  faire  révolter  toute  Tl  fie;  il  fit  aufli  dire  au  fieur 
de  Clermont  cy- devant  Gouverneur , 6c  qui  eftoit  Tuteur  du 
petit  duParquec,  qu’il  euftà  fe  rendre incefiamment auprès 
de  la  perfonne  du  Gouverneur,  & qu’il  eftoit  doublement  in- 
rerefte  à faire  cefier  ces  mutineries,  5c  tumultes , parce  qu’il 
en  feroit  toujours  réputé  l’Auteur,  & quel’on  n’en  cherche- 
roit  point  d’autre  garant  que  fa  telle. 

Vn  Capitaine  , qui  apparemment  n’euft  pas  efté  fâché  que 
cette  révolté  euft  eu  Ton  cours , 6c  fon  entier  effet  , voyant 
partir  le  Gouverneur  eut  la  témérité  de  luy  demander’où  il  al- 
loit , & de  luy  dire  que  tout  le  monde  fe  mutinoit , & deman- 
doits’il  y avoit  des  ennemis  à combatre  dans  l’Ifle.  Ce  Gou- 
verneur, qui  n’eft  pas  homme  à eftre  intimidé  , ny  arefté  par 
de  femblables  difeours  , luy  repartit  fierement , le  vais  châ- 
tier les  feditieux,  & je  donneraydu  piftolet  dans  la  telle  au 

premier  qui  ne  fe  mettra  pas  dans  fon  devoir,  & vous  fuivez- 
moy  ,&  l'obligea  à lefuivre,  fans  que  depuis  il  ofaftdire  un 
feul  mot. 

Il  y avoit  dans  ce  quartier  du  Prêcheur  , un  bon  habitant, 
nommé  le  Roy  , qui  connoiffant  fort  Monfieur  de  Clodorc’ 
dit  à Rodomont , & aux  autres  mutins  qu’ils  priffent  gardeà 
oe  qu’ils  entreprenoient , 6c  qu’ils  avoient  affaire  à un  homme 
qui.marcheroit  droit  à eux,  quand  il  n’auroit  que  dix  hom- 
mes j 6c  lors  qu’il  feeut  qu’il  eftoit  prés , il  leur  dit , Hé  bien, 
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je  vous  l’âvois  bien  dit,  le  voila.  Ce  feu!  mot,  le  voilà,  les  étour- 
dit tellement^  que  fe  regardant  l’un  l’autre  fans  fe.  dire  mot, 
chacun  fefauva.  dans  fa  café  comme  des  lapins  dans  leurs  ter- 
riers , quand  ils  font  pourfuivis  du  Chien. 

Le  fleur  de  Francilien  Capitaine  avoir  amafle  une  cin- 
quantaine de  bons  hommes  fur  la  place,  mais  au  lieu  d’arrefter 
Rodomon,  comme  il  le  pouvoir  faire  aifcrïïent,  connivaavec 
luy , le  cajola  , 5c  luy  dit  qu’il  faloit  remettre  la  partie  à une 
autre  fois  , & femblabies  autres  difeours  qui  firent  voir  ce 
dont  il  cftoitcapable  ,6c  croire  qu’ayant  époufé  une  coufine 
de  M.  du  Parquet,  ileuft  bien  difiré  qu’il  n’y  eu  fl:  point  eu 
d’autres  Seigneurs  dans  cette  Ifle  que  ceux  de  cette  famil- 
le. 

Le  Gouverneur  eftant  arrivé  , & ayant  trouvé  le  fieurde 
Francilîon  fur  la  place,  5c  feeu  ce  qu’il  avoit  fait,  dit  tout 
haut  que  c’eftoit  une  petite  chalcurde  foyc,  quis’eftoit  diffi- 
péeavec  la  fumée  de  l’eau  de  vie&du  vin, &fe  retournant  vers 
Francilîon,  luy  dit  ( Monfieur  que  chacun  fade  fon  devoir, 
pour  moÿ  jeferay  toûjoüsflé  mien.  ) Ces  paroles  ambiguës 
r’aflçiîrerent  les  mutins , qui  cr.  eurent  que  le  Gouverneur  fe- 
roit  encore  a fiez  heureux  de  les  laiflcren  repos  fans  les  re- 
chercher ; mais  Monfieur  de  Clodoré  ayant  donné  ordre  au 
fleur  des  lardins  Lieutenant  d’une  Compagnie  de  ce  quartier, 
de  prendre  Rodomon  , & cinq  ou  fix  autres  qui  avoieut  paru 
les  plus  échauffez  dans  cette  affaire  , il  s’en  acquitta  digne- 
ment , mais  avec  grand  rifique  de  fa  vie  • car  Ro  donjon  luy  ap- 
pliqua le  bout  de  fon  fufil  fur  le  ventre  » & fit  heureufemenc 
faux  feu. 

Il  l’amena  au  Gouverneur,  qui  luy  fit  faire  fon  procez , 5c 
l’envoya  tout  infirme  par  Monfieur  de  l’Aubierc  à M.dcTra. 
cy,  qùiefioit  à la  Guadeloupe. 

Monfieur  deTracy  fe  mit  incontinent  en  efht  de  partir 
avec  deux  cens  foldats  qu’il  menoic  avec  luy  , mais  M .dei’A'u- 
biere  l’aflVura  que  l’authoritc  eftoitaffez  établie  , pour  du- 
re juftice  de  ce  Rodomo'n  , qui  avoit  déjà  mérité  la  corde 
il  y avoir  plus  de  cinq  ans  pour  de  fçmblables  folies. 

M.  de  Tracy  écrivant  à lyî,  dé  1$  Moignon  premier  .jPrefidctu: 
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éfiqa'îlf • refilât  de  le  iœsjjer  exuuUr  avant  fin  arrivée  dds  et  Ht  J fie 
Ajindt  donner  fht$  d asstberste  4 JddtffseuTS  de  la  C enop amitié  , (fi  fos  O (fl- 
SitTS  en  fai  fini  conneifireaaxfsrrplts  dis  2 ski  vcifmes  ^tant  François 
ffc  Etrangers  qê"  fis  efieiem  en  efiat  de  chajher  Us  fi  dit  i eux  dans  celle 
qu'on  croîs  U f lus  mutine , fins  autre  p+tçEUm  que  les  feules  fines 

&e  ^ Compagnie  , ^ le  fi  avoir  faire  d#  fient  de  Clcfiré  . affilé  des 
gens  de  bien.  ' '\ 

Aî^ie  Trac  y renvoya  incontinent  IcLcur  de  l’Aubiere  avec 
craie  de  fan  e exécuter incefî&mment  Rodomon,  fans  attendre 
qu  si  fuft  arrivé,  6c  luy  mit  vingr  pîfloies  encre  les  mains  pour 
faire  les  diligences  nèteflaires  , afin  d’attraper  les  autres. 

Rodomon  citant  interroge  par  le  Gouverneur  fc  deffendic 
autant  qu’ü  put  ,6c  fît  tout  (op  pofïîble  pour  fe  faire  pafler 
pour  innocent  ; mais  apres  avoir  cfté  atteint:  Sc  convaincu 
d avoir  efté  l’auteur , 6c  le  boutefeu  de  cette  révolte  , il  fut 
condamné  par  Je  luge  du  lieu  à faire  amende  honorable  la  tor- 
che au  poing  ,6c  à eflrependugc  étranglé  , fa  tcftemifefur  un 
poteau  dans  le  lieu  où  s’eftoirfait  la  fedition*  & le  nommé 
Henaut  compagnon  de  Rodomon,  fut  aulîi  condamne  à faire 
amende  honorable  la  cordeau  col , 6c  4 afîiftcr,  6c  eftre  pre^ 
lent  a la  mort  de  Rodomon  , 6c  en  fuite  à eftre  fouetté  6c  b tn- 
ny  à perpétuité. 

Les  quatre  autres  furent  auffi  arreftez  quelques  jours  a- 
pres  par  le  heur  des  Jardins  j 6c  Al  on  heur  de  Tracv  eftant  ar- 
rivé le  .lendemain  de  l’execution  de  Rodomon  , cçux-cy  fu 
renc  jugez  en  premier  refFortpar  le  luge  du  lieu,  trois  à eftre 
pendus,  6c  un  quatrième  aux  Galleres  pour  4.  ans.  Les  trois 
appellerent  de  la  Sentence  au  Confeil  fouyerain , où  Mon- 
Leur  deTracy  ne  fe  voulut  pas  trouver  ,aLn  d’autorifer  d a 
van  rage  la  Compagnie , 6c  laifli  prefider  M . de  Clodorc , affi- 
ne deM.  de  Chambre  Intendant.  La  Sentence  de  mort  fut 
modérée  , 6c  changée  pour  les  appelions  a eftre  4.  ans  aux  <?a- 
leres,  auffi  bien  que  i’aucre , où  ils  ont  efté  conduits. 

Aîonfieur  de  Tracy  donna  du  conientement  de  M.  de 
Chambré  Intendant  des  affaires  delà  Compagnie,  !a  eonfif- 
cacion  du  bien  de  Rodomon  à fa  femme,  à caufc  qu’efc  fut 
trouvée  grade , 6c  Irlandoife  6c  bonne  femme,  6c  elle  n’en  fut 
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que  mieux  remariée  , ainfi  que  les  autres  femmes  des  autres  fô* 
ditieux  qui  ont  efté  depuis  exécutez  > car  l’on  n’y  regarde  pas 

de  fi  prés  dans  les  Ides. 

Monfieur  de  Tracy  apres  cette  execution  retourna  a a 

Guadeloupe,  Ôcemmenaavec luy  le  jeune  du  Parquet,  6c  le 

fit  embarquer  dans  le  premier  VailTeau  nomme  le  Terron  , 
qui  s'en alloit en  France,  6c  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  par 

ce  mefme  Navire  à M.  des  Hameaux  Confeiller  d Eftat  luy 
parle  ainfi  du  renvoy  de  ce  jeune  Gentilhomme, 

le  vous  renvoyé  le  petit  M =•  du  Par quet , parce  qu  il  n efi  pas  de 
la  prudence , ny  de  la  tendrefje  que  tay  pour  luy  , de  laifler  *n  inno- 
cent expofé  à l'extravagance  de  ceux  qui  ont  fait  mourir  fon  per  e de 

levret  & chatte  Madame  fa  mere  avec  honte , & qui  le  voudraient 
avoir  pour  pretexte , lors  que  le  vin  échaufferait  des  cervelles  ma  tim- 
brèesen  y repayant  les  dijfoktions , & le  libertinage  dans  lequel  ils  ont 
vécu  iufques  au  moment  que  ie  fuis  arrivé  dans  les  J s es.  Ce  luy  quia 
e (lé  pendu  eftoit  un  de  ceux  qui  ont  commis  tant  d'infolences  contre  jeu 
Monfeur  du  Parquet  .voyetjarü  que  les  crimes  ne  demeurent  pas 

^ Monfieur  de  Tracy  Iaifla  le  fleur  de  Clermont  fon  T urcurÿ 
dans  rifle  pour  prendre  garde  aux  effets  de  fes  pupils  ,6c  pour 
aeir  dans  leurs  affaires , 6c  dans  les  Tiennes  particulières  , 

h On  ne  fçauroit  croire  Pcftime  que  s’acquxt  M.  de  Clodore 
par  cette  adion  autant  prudente  que  vigoureufe  ,6c  je  ne  nvcm 
étonne  pas r car  bien  qu’elle  n ay  t pas  elle  la  pms  difficile^  la 
tîlus  fâcheufe  de  toutes  les  broüillenes  qu  lia  eues  a deméier 
dans  cette  lfk,clleeftok  neantmoins  d’une  telle  conlequen> 
ce  que  Fon  peut  dire  que  de  là  dépendoit  le  fomevement  ge- 
neral de  toutes  leslfles,  la  ruine  de  la  Compagnie,  & peut- 
effre  celle  de  tout  le  pays.  Tl  en  receut  auffi  les  applaudifie- 
mens  de  toutes  parts , mais  particulièrement  de  la  Cour , 6c  de 
la  Compagnie.  Monfieur  deBechamel  dans  une  Lettre  quil 
luy  écrit  le  vingt-  quatrième  de  May  1665.  luy  en  parle  en  ces 

termes.  . _ . j 

le  me  contenter  ay  de  voue  témoigner  pour  toute  la  Compagnie  , G 
m mon  Particulier  la  fatisfaclion  entière  que  ton  a de  vofre  conduite 

mu  micnu.&dila. fourni  pi  tfnt  i dtfiradm.  «ni  famut 
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'niïion . Mefiteitrs  de  T racy . & de  Chambré  en  ont  rendu  le  témoigna- 
ge . qui  voua  efioit  deu  . à la  Compagnie . & men  ont  écrit  en  mon  par- 
ticulier: l’ en  ay  rendu  compte  à S,  M.  à faim  Germain  . & luy  av 
fait  connoifre  voflre  valeur, 

M. Colbert  eut  aufïi  la  bonté  de  luy  en  écrire  dans  des  ter- 
mes  au  tant  obligeans  queglorieux  pour  M.de  Ciodorc  : voicy 
la  Lettre.  1 

Voua  avex^  bien  répondu  à t efperance  que  l'on  a eue  de  voflre  cou- 
rage . & de  vofre  prudence . en  réprimant  en fi  peu  de  temps  la  [édition 
qui  s' ef  oit  formée  dans  l' iflc  de  la  Martinique  : la  promptitude  .avec 
laquelle  vous  l'avezyxecutèe  . a fort  pieu  au  Roy . & ions  ne  [au - 
r terrien  faire  qui  luy  fou  plus  agréable  à l'avenir  . que  de  tenir  U 
mefme  conduite  .qui  a paru  iufques  icy  dans  toutes  vos  a Fiions . Vous 
h lV€K  qus  fd  principale  intention  ef.  que  vous  avanciez^  le  fervice  de 
Dieu  > preferablement  au fen , que  vous  fiffiey  adminifirer  a fes  fU- 
jets  une  juflice  fort  exacte . que  vous  preniez^  foin  de  chacun  d'eux , air,  fi 
qu'un  bon  per  e de  famille  pourrait  faire  defesenfam.  & qu'aores  a- 
Voir  étably  une  bonne  police  parmy  eux  . vous  travailliez  à le s rendre 
aguer  ris. & adroits  dans  l'exercice  des  armes  .pour  s' en  pouvoir  fervir 
pour  leur  propre  bien  félon  les  rencontres  qui  s' en  pourront  prefenter.  Je 
avis  vous  faire  fi. avoir  déplus . quelle  comptera  vos  fervices  par  le  nom- 
bre des  colons  que  vous  attirerez^  chaque  année  dans  l' Lie  . furquey 
pour  luy  donner  une  connoi fiance  entière  . m envoyeresy.  s' il  vous  plaifî 
de  trois  en  trois  ; mois  des  roohes  de  tous  les  habitans.  Cependant  je 
fuis.  5 J 

Voflre  très,  humble,  Serres  afïeélionné 
ferviteur  G olb  er  t 

A S.  Germain  le 
y.  May  166 y . 

Apres  cettejufticecxemplaire,  qui  dans  le  temps  le  plus 
opportun  avoir  fi  bien  reprime  les  feditieux  de  la  Martinique 
, retenu  dans  le  devoir  quelques  mutins  des  autres  I fies  qui 
n atcendoienc  que  le  fuccez  de  la  révolté  de  cette  I/le  pour 
en  faire  autant  dans  toutes  les  autres  ,6c  mettre  les  affaires  du 
Koy , de  la  Compagnie,  6c  les  leurs  propres  dans  un  defordre 
general ^ les  affaires  y demeurèrent  allez  calmes, & plufieurs  en 
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attendoietu  un  repos  imperturbable  , quoy-que  les  plus  éclai- 
rez biffent  bien  que  l’oo  avoir  bien  refïerré  & contraint  la 
fîamedu  feu  dé  la  haine  conccuë  contre  la  Compagnie,  mais 
qu’elle  n'eftoic  pas  éteinte-,  & en  effet  nous  la  verrons  dans 
deux  ou  trois  mois  reparoiftre  tout  de  nouveau  , & donner 
des  nouveaux  fujets  au  fi^ir  de  Ciodoré  de  faire  briher  fa 
conduite  ,6c  eéimer  fa  valeur. 


CHAPITRE  II. 


Eftat  des  autres  liles,  jufques  àlacquilïtion  de  celles 
qui  dépendoient  de  Malthe. 


Murmure  general  dans  toutes  les  Jsles  contre  la  Compa- 
gnie , non ob fiant  les  Jecours  qu  elle  a<voit 
envoyer 

VN  des  VâifTeauxde  la  Compagnie  fut  d’abord  à faint 
Cliriflophledans  un  temps  fort  opportun  pour  luy  5 
car  le  nom  de  la  Compagnie  qui  y eftoit  pour  le  moins 
autant  en  horreur,  que  dans  toutes  les  autres  lües,  luy  auroit 
caufé  une  fort  mauvaife  réception  5 mais  l’extrême  mifere,  6c 
îa  neceffité  de  toutes  choies  où  fe  trouvoient  alors  les  habi- 
ta ns,  firent  qu’il  y fut affez  bien  rcccu.H  y traita  toutes  fes 
denrées  ,fur  lefquelles  là  taxe  fut  mife  comme  Ton  avoir  ac- 
coutumé de  faire  aux  traites  des  autres  marchandées  5 mais 
les  habitans  accoutumez  au  ftop  de  Hollande  beaucoup  plus 
grand  que  le  pot  de  Paris,  ôtd’eftre  mefureza  la  grande  au- 
ne, prirent  delà,  auffi  bien  que  de  la  cherte  des  denrées  fu- 
jet,  les  uns  de  fe  moquer  , les  autresde  fe  plaindre,  d'autres 
de  murmurer  , ô£  de  faire  du  bruit , crians  contre  la  rupture 
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u Commerce  J fans  confiderer  que  depuis  trois  mois  il  ne  pou- 
voir fortir aucuns ; Narres  des  Ports  de  Hollande,  à caufede 
a guerre  des  Anglois  } Sc  que  ce  fecours  eftoit  une  grâce  que 

tettr  n’tft°ICpas  encore  “b!'S-de 

ftcouruë de  quelques  aurresNavi 
res  de  là  Compagnie  avant  qu’elle  euft  traité  avec  Meilleurs 

o,  vn  eV*ller  Ma:  the  * & <lu'el!e  Pris  poffeffion  de  ce 
quelleavoicacqms  d'eux;  mais  tout  cela  eftoit  peu  dechofe 

alegaiddecequUfaloitpourcette  Isle,  qui  dévoie  fournir 
cellesqu,  dependoient  delà  Se.gneurie  de  Maithe  , que  tous 
ces  foulagemens  qui  auroicnt  fort  contenté  les  Isles  dans  un 
autre  temps , ne  fa.fo.ent  qu’aigrir  la  mauvaife  d (potion  de" 
h»birans,&  augmenter  leurs  murmures.  P ‘«'««des 

L Isle  de  la  Guadeloupe  fut  auffi  fecouruë  , non  feulement- 

parce  premier  Navire  qui  y fut  avec  Moniteur  de  Chambré 

maisencore  par  quelques  autres  déjà  arrivez , & qui  “rené 
du  depuis  : neantmoms  comme  cette  Isle  eft  fort  grande  & 
fort  peuplee  & qu’elle  devoir  auffi  affilier  les  habkans  dé  U 

grande  terre  de  Matigalande,  3c  des  Savites  , tout  ce  que  ce 

N”,rCS  y aPPort°icnt,  s’y  abyfrooit  comme  dans  un 
’p&CnP3UVreSpetlteS  Is^cs,  dépendantes  de  ces  deux 
g3  m,fresem  C°mme  abandounees.  & fouffroient  de 

*“  ^lude!°uP2  d«s  le  commencement  d’Avril  é 
toit  dans  une  fi  grande  neccffité,  que  Monfieur  de  Cham" 

y Ie,  té"’0>gna  ouvertement  dans  une  de' 

fes  Lettres  écrites  a Monfieur  de  Ciodorc  en  ces  termes? 

Nous  périmes  icy  du  moins  aufsi  en  peine  que  vous.  Jure*  du  rePe 
tmsque  te  ferais  réduit  al- eau  fam  Monfieur  de  Trac,?P„r  dfù 
viande, ,l„-y  en  aura  pas  une  livre  dansles magasins  ^ns  eZ  t * 
c efî-pourquoy  peur  vous , (fi pour  noue,  nous  avons  orand  bcroin  de 
t arrivée  des  Va  faux.  H faHt  qu-,l  ai,  fai,  mauvaiftels  Z, fe 

2x‘“lHl  ma  ‘‘>C  anî  ' ,l  en  devT0,t  f»cm  efire  arrivé  huit  , ou 

Une  faut  pas  douter  que  laprefence  deM.  de  Tra™ 
xe  des  peuples  .celle  deM.  du  Lion.  Sc  de  M.  de  Ch.® 
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n'ayent  beaucoup  contribué  à tenir  les  peuples  de  cette  Ifle 
dans  le  devoir  , 6c  dans  la  foûmiffion.  Il  faut  mefme  avouer 
queles  peuples  de  cette  Ifleont  toujours  efté  plus  modeftes, 
Ôc  plus  retenus  que  ceux  de  la  Martinique.  Mais  il  eft  suffi  vé- 
ritable, qu’ils  n'eftoient  pas  moins  inécontens , ny  moins  ani- 
mez qu’eux  contre  la  Compagnie*  & je  ne  doute  pas  qu’ils 
n’euffent  fait  une  tentative  , suffi  bien  que  ceux  de  la  Marti- 
nique , afin  d’en  fecoüer  le  joug , fi  l’autorité  du  Roy  , foute- 
nue  par  ces  Meilleurs,  par  les  troupes  qu’ilsavoient  avec  eux 
dans  de  bons  Forts  par  les  bons  Habitans  , qui  nç  veu- 
lent point  de  révolté,  ne  les  enflent  fait  douter  du  fuçcez. 

Cependant  la  Compagnie  de  la  terre  ferme  de  FAmerique 
Méridionale,  dont  les  interdis  eftoient  devenus  cômnns  avec 
la  nouvelle  Compagnie,  ou  qui  pluftoft  eftoit  devenue  elle- 
mefme  la  Royale  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  par  les 
nouveaux  privilèges  6c  grâces  très  confiderables  de  fa  Ma- 
jefté  ,6c  par  le  nombre  des  perfonnes  de  qualiré  qui  y pre- 
nant intereft,  accreurent  en  mefme tempsfes  Finances,  at- 
tendoit  des  retours  pour  les  grands  frais  qu’elle  avoit  faits 
pour  cette  Flotte  qui  cenduifit  Moniteur  delà  Barreà  Cayen- 
ne , 6c  qui  avoit  apporté  des  fecours  afFez  confiderables  dans 
les'lflcs,  tant  en  vivres  qu’en  marchandées  , ne  receut  pref- 
que  rien  du  tout  cette  année;  tout  ayant  efté  abforbc, com- 
me le  témoigne  Moniteur  de  Tracy  dans  une  Lettre  qu  ii  e- 
crità  la  Compagnie,  par  le  payement  des  troupes , des  Com- 
mis, des  Matelots,  auffi  bien  que  par  le  radoublement  des  vatf- 
feaux , 6c  autres  menues  depenfes,  que  le  mefme  M.  de  Tracy 
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§ 1. 

£?  Vice-  Amiral  R uyter  apres  fes  conque ft es  du  Cap-verd , 
batre  les  Anglais  de  la  Bar  bide , (cfr  pafle  aux  If- 
Les  Fr  an  golfes  yfa  réception  dans  la  Martinique . 

QUelquc  temps  auparavant  que  la  guerre  fut  décla- 
ré entre  l’Angleterre,  & les  Eftats  des  Provinces  u- 
n.ci  , prétendant  que  toute  la  Guynée  leur  appartenoit  , 
avec  tout  le  commerce,  à l’exclufion  de  toute  autre  nation  , de 
n’y  voulant  fouftrir  perfonne  qui  le  partageait  avec  eux  , tra- 
verferent  fioutrageufement  les  Marchands  de  la  Compagnie 
d’Oeftinde  d’Angleterre  dans  le  négoce  qu’ils  faifoient  en  ce 
pays  , qu’ils  furent  obligez  d’avoir  recours  au  SereniÆme 
Duc  d Yoîk  , grand  Ancrai  d’Angleterre  ; comme  au  Pro- 
tedeur  fpecial  de  cette  Compagnie.  Ce  genereux  Prince 
ne  manqua  pas  de  leur  donner  incontinent  des  marques  de  fa 
protection  , faifant  partir  le  M ajor  Olme  avec  une  puilfante 
efeadre  de  VailTeaux  de  guerre  , 6c  des  forces  fuffifantes  pour 
defFendrelcs  VailTeaux  6c  les  Marchands  de  cette  Compagnie 
contre  les  inlultes  des  Hollandois , 6c  les  maintenir  dans  la  li- 
berté du  commerce  qu’iisavoient  exercé  jufques  à ce  temps 
tout  le  long  de  cette  Code. 

Le  Major  Olme  y conduifit  fon  efeadre , 8c  vid  de  fes 
yeux  les  torts  que  les  Hollandois  faifoient  aux  Marchands  de 
fa  nation  ,afin  de  leur  faire  abandonner  leur  trafic  ; Il  pré- 
tend mefme  que  leursoutragesayantpatîé  jufques  à luy,  6c  à 
fes  VailTeaux  , il  a elle  provoqué  6c  contraint  de  les  attaquer, 
& de  reprendre  fur  eux  , comme  par  forme  de  reprelTail  le,  plu. 
lîeurs  places,  dont  ils  s’efloient  emparez  long  temps  aupara- 
vant. 

Les  Eftats  generaux  des  Provinces  unies,  ne  manquèrent 
pas  d’en  faire  leurs  plaintes  à fa  Majefté  Britannique  , duquel 
iis  ïiretent  cette  réponfe , qu'il  n‘ dv  oit  donné  aucun  ordre  au  Ça - 
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pieaine  , ou  CMaior  Olms  de  les  offert  fer  , quil  Hdvoit  mande  , ff* 
qu  à fln  retour  il  s'informerait  de  l' affaire  3 ferait  punir  les  coupables, 
& leur  r endroit  toute  iufiice . 

Mais  la  Haute  Puiffance  des  Edats,  ne  fe  contentant  pas  de 
la  réponle  du  Roy  d’Angleterre  , 6c  aymant  mieux  fe  faire  ju- 
fnce  Ciîe  mefme  que  de  s’attendre  à cette  parole  Royale,  en- 
voya ordre  au  Vice- Amiral  Ruiter,  qui  edoit  alors  dans  la 
mer  Mediterranée  avec  un  efcadre  de  douze  grands  Vaiffeaux 
de  guerre,  de  deux  brûlots  , 6c  de  quelques  barques,  d’aller 
en  Guinée  , 6c  de  tirer  raifon  des  torts  que  le  Major  Olmeleur 
avoir  faits,  d’y  reprendre  toutes  les  places  dont  il  s’edoit  em- 
paré . 6c  de  chafTer  les  Angîois  de  tout  le  pays. 

i Le  Vice- Amiral  Zutfen  Van  Mepelen  , M.  de  Curlen  , 6i 
pmEcurs  braves  volontaires  raccompagnoientdans  cette  ex- 
pédition ,6c  outre  les  équipages  desNavires,  la  Flotte  edoit 
encore  montée  par  deux  mille  cinq  cens  foldats  choifis  , 6 c 
commandez  par  M.  le  Comte  de  Horme. 

Le  brave  Ruiter  arrivant  en  Guinée,  d’où  le  Major  Olme 
elloit  déjà  party  avec  les  Vailïeaux de  guerre,  s’y  voyant  le 
rnaidre , 6c  allez  puidant  pour  chader  les  Anglois  de  ce  pays , 
commença  par  le  prikge  de  neuf  Navires  marchands  qu’il 
trouva  le  long  de  cette  Colle , 8c  y ayant  defcendu  à terre , il 
reprit  avec  une  legere  perte  deCes  gens,  T ocorary  3 Courmantin  , 
le  Chafieau  de  la  Miné  généralement  toutes  les  places  for- 
tes qu’il  y avoir  dans  cette  Code.  Il  y mit  des  garmfons , ÔC 
apres  y avoir  fait  un  tres-riche  butin,  il  en  partit  pour  paf- 
fer  aux  Ang-Isles  , emmenant  avec  luy  le  General  Anglois 
prifonnier. 

Tout  cecy  ed  le  véritable  fujet , 6c  le  commencement  de 
la  guerre  entre  fa  Majedc  Britannique,  6c  les  Edats  des  Pro- 
vinces unies  j dans  laquelle  la  France  s’edant  infenfiblement 
engagée,  ce  qui  s’ed  paifé  dans  les  Ânt-Isles  au  fujet  de  cette 
guerre, me  fournira  delà  matière,  pour  ajouter  un  quatriè- 
me Voîumeàcettc  Hidoire. 

M.  Ruiter  palTa  en  fuite  par  l’IstedelaBarbade,  où  ayant 
rencontré  quarante  Navires  marchands  efeortez  d’un  grand 
Navire  de  guerre  > ii  les  attaqua  , 6c  les  preda  de  fiprés  ? qu’il 
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les  obligea  de  fe  mettre  à l’abry  du  Chàftcau  de  h ville  de 
Pont  ,6c  fi  prés  de  terre, que  l'Amiral  Ruiter  voulant  s’appro 
cher  pour  les  foudroyer  plus  à fon  aife  , toucha  à terre  & 
faillit  à fe  perdre.  Tous  les  Navires  An glois  furent  protégez 
Sc  vigoureufement  defferidiis  par  le  canon  du  Chafteau 
paeede  cinq  heures, pendant  lesquelles  cet  Amiral  comhatic 
li  valeureufement , Sc  tira  une  fi  grande  quantité  de  coupe  de 
canon  qu'il  brifa  prefque  tous  les  Vaiffeaux  foudroya  £Uafi 
toute  la  ville  , 6c  la  mit  en  tel  defordre  , que  s'il  y eufi;  vou- 
u defeendre,  il  s’en  Fuit  infailliblement  rendu  le  ma-fiie* 
mais  ayant  ordre  de  Meilleurs  des  Eftars  de  ne  rien  hafarder* 
& des  en  retourner  au  pluftoflen  Hollande  joindre  la  Flotte* 

1 quitta  la  Barbade  toute  defolée  , bien  du  monde  tué  & oiefl 
que  tous  les  Vaijffeaux  brifez.  5 * 

Il  parutàla  rade  de  la  Martinique  lepremier  lourde  May 
& devant  que  de  mouiller  l’ancre  il  envoya  fa  chaloupe  à ter 

re  avec  deux  Capitaines,  dont  l*un  qui  eftoit  fon  pendre  pre- 

fenta  une  Lettre  de  cet  Amiral  au  Gouverneur , dans  laquelle 
il  luy  mandoit  qui  il  eftoic , Ôc  Ieprioic  de  luy  permettre  de 
mobilier  l’ancre  dans  la  rade  de  cette  Ifle  , d’y  prendre  de 
ieau,  du  bois,  ôc  quelques  autres  chofes  dont  il  avoit  befoin 
LeGouuerneur  luy  renvoya  incontinent  deux  Officiers  pour 
luy  faire  compliment  de  fa  part,  & offre  de  tout  ce  quM  y a- 
voit  dans  l’Isle . & en  mouillant  l’ancre  , les  fàiurs  furent  ren- 
dus  de  part  6c  d’autre. 

La  première  chofcque  cet  Amiral  demanda  au  Gouver- 
neur, apres  les  premiers  complimens,  fut  de  luy  permettre  de 
faire  enterrer  dans  fon  Isîe,  les  corps  de  quelques  Gentils- 
hommes volontaires,  qui  avoienteflé  tuez  dans  fon  bord  en 
combattant  contre  les  Anglois  : cela  luy  fut  accordé  & in 
continent  exécuté  à la  manière  d’Holande. 

Lé  ^lendemain  que  cette  belle  efeadre  fut  moüillée  à la  ra- 
de de  ta  Martinique , Meilleurs  ffuyter  & Vaumepelen  def. 
centrent  a terre  , accompagnez  des  Sous-Amiraux  , 6c  de 
plufieurs  Gentilshommes.  Le  Gouverneur  les  receut  su  bruit 

du  canon  du  Fort , les  complimenta  ,6c  regaîla  d’un  dîner  au- 
tant lplcndidequ  il  s’en  pou  voit  faire  dans  le  pays. 
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Le  ts*oifiéme  jour  de  May  , Ruyter  invita  îe  Gouvernent 
de  la  Martinique,  6e  piufieurs  Officiers  qu’il  connoifloit , à 
dîner  dans  Ton  bord,  où  en  beuvant  à la  fan  té  du  Roy  , des 
Eftats , ôidela  Compagnie,  il  fut  tiré  plus  de  cinq  cens  coups 
de  canon  5 c le  Gouverneur  eftant  de  retour  dans  rifle , le  fit 
faluër  de  neuf  coups  pour  le  remercier  de  l’honneur  qu’il  hiy 
avoit  fait , & donna  ordre  qu’autant  de  fois  que  cet  Amiral 
viendront  terre  ,6c s’en  retourneroitàfon  bord, il  fuft  faiué 
de  cinq  coups  de  canon. 

Cette  Flotte  demeura  5.  jours  à la  rade  de  la  Martinique  f 
où  elle  fe  fournit  d’eau  , de  bois,  de  pain,  de  farine,  de  vin  , de 
viande,  & de  tout  ce  qu’elle  avoit  de  befoin,felon  l’eftârôc  le 
pouvoir  de  cette  Isle.  L’on  prit  en 'échange  600.  livres  de 
poudre,  dont  l’on  eftoit  pour  lors  en  grande  neceffité.  L'Ami- 
ral fit  prefent  au  Gouverneur  d’un  jeune  More,’  regala  le  fils 
affilé  de  ce  Gouverneur  de  quelques  fagayes,  6c  de  quelques 

autres  petits  bijoux  delà  Guinée.  . 

En  partant  de  la  Martinique,  il  paffa  parles  islesde  Monl- 
farat,  6c  de  Nieves,  6c  y enleva  tout  ce  qu'il  y rencontra  de 
Navires  Angîois.  tl  eftoit  fort  en  dévotion  de  donner  en 
paffant  bien  des  affaires  aux  Angîois  de  la  Baffe  terre  de  l’isle  de 

S.Chriftophle;  mais  M.  le  Chevalier  de  Sales,  pour  ne  point 
donner  d’atteinte  aux  traitez  a union  6c  d aminé,  tant  oe 
fois  réitérez  , fignez  6c  jurez  entre  les  deux  nations  Françoi- 
fe&  Aneloife  de  cette  isle  ,fupplia  gencreufcmept  cet  Ami» 
raide  les  laiffer  en  repos  : ce  qu’il  obtintapres  de  grandes  m- 
ftances  ,6cen  recompenfe  de  ce  bon  office,  avant  que  1 année 
fuft  écoulée  ,1e  Gouverneur  Angîois  machina  traitreufement 
fa  mort  & celle  de  tous  fes  Habitans  ,au  préjudice  du  con- 
cordat tout  fraîchement  renouvelle, comme  nous  verrons 
cy.  apres. 
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Moniteur  de  Clodoré  fût  U guerre  aux  Negres  Murons 1 
ou  fuÿüfs  en  ce  me/me  temps  Mon  fleur  de  Cham- 
bré crée  la  Compagnie  auxiliaire  dans  la  Guade- 
loupe. 

DEpuis  l’arrivée  de  M.  de  Tracy  dans  les  Ides , iufoues  d 
Ion  départ,  qui  fut  en  Avril  .6é5.  les  Hollandois  ame- 
nèrent dans  la  Martinique,  & dans  la  Guadeloupe  iz  ou  „oc> 
Negres,  lefquels  il  faifoic  donneraux  Habitans  à fort  bon 
compte.  Et  comme  il  avoir  auiîî  un  foin  tres-particulier  de  ies 
faire  bien  payer  aux  Marchands  , c’eiloïten  ce  temps  là  un 
moyen  très,  leur  pour  en  avoir  dans  les  Ifîes  , aurant  que  l’on 
en  pouvoir  defirer.  Mais  à mefure  que  le  nombre  de  cesECcla- 
vess  ^«oiflbitdansla  Martinique  , pour  la  confolation  & la 
richefle  des  Habitans , celuy  des  marons , c’eft  à- dire  fugitifs 
s'augmentait  tous  les  jours  pour  les  affliger. 

Il fe  trouva  alors  dans  cette  I fie  un  puiiïant  Neere  d’une 
mine  martiale  , & d’une  grandeur  fort  extraordinaire  qui 
s citant  jette  parmyj,  ou  400.  de  ces  fugitifs  qu’il  trouva  dans 
les  bois,  fe  déclara  leur  Chef,  & fe  fit  appeller  Francifque 
Fabule,  quiefloitle  nom  du  Maiftre  qu’il  avoir  fervy  Ils  é 
toient  difperfezpar  plotons  de  15.  à 30.  en  divers  endroits  dé 
cette  Iile  , 6c  bien  qu’ils  ne  fuilent  armez  que  de  méchans 
arcs,  6c  de  quelques  flèches  , ils  defcendoient  hardiment  la 

nuit  dans  les  cafés  un  peu  écartées,  & y pilloient  tout  ce  qui 

leur  efloit  propre,  particulièrement  des  armes  , des  muni- 
tions 6c  des  vivres.  Quoy- qu’ils  n’euiîent  encore  tué  perfon* 
ne  dans  l’Isle  5 les  Habitans  craignans  de;plus  grands  maL 
heurs,  en  avertirent  Mon  fleur  de  Clodorc  dans  le  Confeil 
Juy  dirent  à mefmc  temps  que  ce  Francifque  Fabulé  s’eftoie 

Ce 
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offert  de  retourner , & de  ramener  les  autres,  pourveu  que 
1 on  iuy  donruftia  liberté,  êeia  chofe  ayant  efté  mile  en  dc- 
iiberauon  , elle  iuy  fur  accordée  : mais  l’oit  qu’il  Te  fuh  fait 
fort  d’une  chofe  qu’il  ne  pouvoir  executer,  ou  bien  qu’il  euh: 
changé  de  léntiment  , il  ne  fut  plus  poffible  de  le  join- 
dre. 

Monfieur  de  Clodoré  tint  pour  une  fécondé  fois  fon  Con- 
feil , où  ayant  efté  remontré , que  les  fortes  de  gens  pou  voient 
quand  bon  leur  fembîeroic,  empêcher  la  liberté  des  chemins, 
êi  la  communication  des  quartiers . brûler  des  cafés  écartées , 
maftacrer  du  monde, qu'ils  furprendroient  au  travail, & mefme 
ferejomdre  aux  Sauvages,  poar  brûler  & faccager  dans  cette 
î fie, comme  ils  avoient  fait  du  temps  de  M.du  Parquet:  l’on  fe 
refohit  de  leur  faire  la  guerre  ,&  de  tâcher  par  toutes  fortes 
de  moyens  d’atraper  ce  Franufque  Fabulé,  pour  le  faire  écar- 
teler  tout  vif,  & mettre  fes  quartiers  dans  les  places  publi- 
ques , pour  (ervir  d’exemple  aux  autres  N egres , afin  de  les  re- 
tenir dans  la  foûmiffion  , 6c  dans  le  devoir,  & de  pourfuiwe 
toute  cette  canaille  ,^ufques  à ce  que  l’on  les  euh.  tous  pris  ou 
exterminez. 

Cette  refolution  parut  fort  falutaire  dans  l’Aflemblée  v 
mais  elle  fe  trouva  très  - difficile  dans  fon  execution  -,  car 
cesfugitifsavoientpo.ur  azyle  les  bois,  qui  font  tres  épais  6c 
embarafTezdans  toute  PAmerique. Ils  avoient  pour  forterehés 
desrochers , des  montagnes  êe des  précipices  horribles;  & la 
plus  grande  partie  d’entre-eux  eftoit  vifte  à la  courfe  , comme 
desDains.Toutes  ces  difficultez  furent  propofées  au  Confeil  , 
&au  Gouverneur , qui  ne  lai  ha  pas  depafler  par  dehus,6cd’en- 
treprendre  cette  guerre  : &dé.squ’ileut  recouvert  de  la  pou- 
dre dans  les  Na  vires  de  l’Amiral  Ruyter  , il  en  fir  diflribuerà 
chaque  Compagnie  cinquante  livres , bi  cent  livres  de  plomb, 
& fit  méchamment  pourfuivre  ces marons  par  des  hommes  dé- 
tachez de  chaque  Compagniedel’Isle,  par  l’efpace  de  trois 
femaines , ou  d’un  mois,  fans  autre  fruit  que  de  la  prifede  cinq 
ou  hx  pauvres  Nègres  plus  mal  à pieds  que  les  autres , 6e  tout 
le  refie  ne  voulant  point  combatte  , cherchèrent  leur  falut 
dans  la  fuite» 
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Il  y eut  en  cette  mal  heureufe  guerre  quatre  ou  cinq  Fran 
çois  mordus  parles  ferpens,  qui  en  penferent  mourir  • & les 
H a bi  tans  prelTez  par  la  levée  de  leurs  petuns , qui  (e  gaftoienc 
en  leur  abfence  par  les  mauvaifes  herbes , fe  rebutèrent:  & prie 
rent  Monfieur  de  Clodoré  de  la  remettre  à umautre  temps' 
Et  cela  leur  fut  accordé  , comme  une  choie  tres-raifonna* 
blea 

Durant  cette  furceance  , Monfieur  de  Clodoré  s'avifa  d’un 
expédient  qui  lu  y reiifiit  incomparablement  mieux  que  la 
guerre:  car  il  fit  palier  une  Ordonnance  dans  le  Confeii  fou- 
verain  de  cette  Isie , par  laquelle  il  eftoit  accordé  à tous  ceux 
qui  rameneroient  des  Negres  fugitifs  depuis  un  mois  cent  li 
vres  de  pecun  -,  depuis  trois  mois, cinq  cens  livres , & depuis  un 
an  huit  cens  livres  de  recompenfe,  lefquelles  leur  feroienc 
payées  comptant  par  les  Maiftres,  aufquelsles  Negres  appar- 
tenoient.  Il  yen  eut  plufieurs  de  ramenez  par  des  particu- 
liers  ,&M.  de  Clodoré  leur  fie  payer  ce  qui  avoir  efté  promis 
& pardonna  aux  Negres , à condition  qu’ils  ferviroient  leurs 
Maiftres  avec  plus  de  fidelité. 

Cinq  ou  fix  mois  apres,  Francifque  Fabulé  fie  parler  de 
compofition  , à laquelle  je  Gouverneur  entendit  très  volon 

tiers,  & luy  promit  la  liberté,  à condition  qu’il  rameneroit  ïê 

plus  de  Negres  qu’il  luy  feroit  poffible.  11  revint  hardiment 
lur  la  parole  du  Gouverneur  , avec  fix  ou  lept  Negres  cef 
quels  il  luy  fit  payer  la  recompenfe  portée  par  l'Ordonnance' 
luy  donna  la  liberté,  le  retint  chez  luy  , le  careff  & ]uv 
porter  un  fabre.  Il  le  renvoya  du  depuis  vers  les  Negres  ma. 
tons , oefquels  ii  ramena  un  aflez  grand  nombre  éc  en  foc 

payé  comme  des  autres  psr les  propres  Maiftres  de  ceux  auif 
queisii  les  ramenoit. 

Prefque  en  ce  mefme  temps  , Monfieur  de  Chambré 
voyant  que  les  Habîtans  ne  revenoient  point  de  l’a  ver  fi  on 
ouhlsavoient  contre  la  Compagnie  , donc  il  eftoit  Intendant, 
cluAut  dans  la  Guadeloupe  quarante  bons  foldats,  au/quels  il 
oonna  pour  Capitaine  un  Genrilhomme,  nommé  de  la  Gran 
ge  qui  avoit  efté  à M.  Hottel.  Ii  en  fie  Lieutenant  le  fieur 

Thonier,  & donna  l’cnfeigne  aufils  de  M.  du  Blanc  major  de 


f 
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lu Guadeloupe  ,illa  fit  appellera  Compagnie  auxiliaire,  Iuy 
donna  le  drapeau  .blanc  , & refolut  desen'  fervir,  pour  s’op- 
pofer  aux  mutineries  des  peuples , donc  toutes  les  Ifles  étoient 
fort  menacées , auffi  bien  que  pour  fecourir  les  Gouverneurs, 
en  cas  qu’ils  ne  fulTcnt  pas  allez  forts  pour  humilier  lesfedi- 
tieux. 

Il  fit  donner  tant  aux  Officiers  , qu’aux  foldats  de  cette 
Compagnieles  mefmes  appointemens , 5c  les  mefmes  fubfi- 
ftances , qu’aux  troupes  de  la  Compagnie.  Il  la  faifoit  marcher 
partout,  & embarquer  fous  fes  ordres,  5c  cela  donna  un  peu 
de  jaloufieà  M.  du  Lion  Gouverneur  de  la  Guadeloupe  , Se 
caufa  quelque , démêlé  entre  ces  deux  Meilleurs,  donc  j’ay  les 
décidons  en  main , que  j’obmets , comme  n’eflant  pas  necef- 
faires  à l’Hifloire, 


§ lu* 
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Érection  de  deux  Hefpitaux  dans  la  Guadeloupe  , & dans 
_ U Martinique* 

LA  jufte  compaffion  que  tous  les  bons  Habitans  des  Ifles 
ont  toûjours  eue  de  l’extrême  mifere  d’un  grand  nombre 
d’Engagez,  8c  pauvres  Habitans , qui  eftant  attaquez  des  ma- 
ladies ordinaires  du  pays  , languiflbient  8c  mourroient  fur  la 
tsrre,  dans  les  bois,  8c  fur  le  bord  des  rivières , ©ù  la  foif  enra- 
gée 8c  insupportable  de  ces  maux , les  obligeoient  de  fe  traî- 
ner pour  fe  rafraîchir  8c  defalterer  , avoit  plufieurs  fois  fait 
projetter  aux  Gouverneurs  de  faire  des  Hofpitaqx,  dans  Ief- 
quels  l’on  auroit  fauve  ( depuis  rétabliflement  des  Colonies  ) 
dix  fois  autant  de  peuples  qu’il  y en  a qui  habitent  ces  Ifles; 
au  lieu  que  tous  ces  pauvres  mal-heureux  font  morts  , faute 
d’un  peu  de  foulagement , d’un  peu  de  nourriture,  de  medica** 
Hiens  de  de  Médecin. 
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Monfieur  de  Poincy  avoir  heureufement  reüïïi  dans  celuy 
qu’il  avoir  érably  à faint  Chriftophle,  Ôc  il  a eu  la  consolation 
d’en  voir  le  bon  fuccez , Scies  fruits,  dont  il  ne  faut  pas  dou-  / 

ter,  qu’il  ne  reçoive  la  recompenfe  dans  le  Gel. 

Monfieur  du  Parquet , "qui  avoit  formé  le  defiein  d’en  bâ- 
tir un  dans  la  Martinique,  fi  Dieu  eût  prolongé  fes  jours, légua 
en  mourant  une  place  pour  cet  établifiement  : mais  les  Succef- 
feurs  ayant  donné  cette  place  à des  particuliers , pour  y faire 
des  habitations  -,  l’on  ne  penfoit  déjà  plus  à la  Fondation 
dei’Hofpital,  &au  contraire,  il  fetrouvoit  deshabirans  a fiez 
durs  pour  s’y  oppofer,  foûtenant  que  c’eftoit  le  moyen  de  ren- 
dre les  Engagez  faineans.  Iis  s’efforcèrent  mefrne  de  leper- 
fuader  à M,  deTracy,qui  bien  éloigné  de  les  croire,  refolut 
d’en  faire  commencer  un  dans  la  Guadeloupe,  fous  le  nom  de 
S.  Louys,  5c  un  dans  la  Martinique  fous  celuy  de  faint  lean- 
Baptifte. 

Ce  pieux  Seigneur  appliqua  à celuy  de  la  Guadeloupe 
quelque  aubeinc  qui  luy  eftoit  écheuë,  Sc  tout  le  cafuel  qu  il 
fe  pouvoit  approprier,  qui  fe  montèrent  bien  a j 2.000. livres  de 
fucre,  5c  en  acheta  un  héritage , fur  lequel  il  fit  baftir  une 
maifon  proche  du  bourg  de  la  Baffeterre  , pour  le  loge- 
ment des  pauvres,  laquelle  coufta  24000.  livres  de  lucre  fans 
le  fond. 

Cet  Hofpital  eft  fitué  tout  proche  du  bourg  de  la  B rire- 
terre  de  cette  Ifle  , 5c  dés  auparavant  que  Monfieur  de  Tra- 
cy  fut  party  , il  eut  la  confolation  d’y  voir  par  fes  foins  5c  fa 
charité, plus  de  30.  pauvres  malades,  nourris  5c  alfi  fiez  autant 
quel  l’on  le  peut  eftre  dans  le  pays. 

Il  recommanda  en  partant  cette  fondation  à Monfieur  du 
Lion  , Gouverneur  de  cette  Ifle,  5c  à Monfieur  de  Chambré , 
Agent  general , qui  ont  fait,  à ce  que  l’on  ma  dit  , tout  ce 
qu’ils  ont  pu  pour  le  faire  fubfifter  ,5c  pour  1 augmenter  par 
leurs  propres  aumofnes  ,5c  par  les  amandes  qu  iis  y ont  ap- 
pliquées. C’eft  ce  que  j'ay  pu  apprendre  de  cette  fonda- 
tion. 

Mais  comme  les  pièces  autentiques  de  la  fondation  de  ce-; 


; 
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luy  quia  elle  étably  dans  i’Ifls  de  la  Martinique,  me  font  tom- 
bées entre  les  mains , 8c  qu’à  peu  prés  les  mefmes  chofes  ont 
efté  faites  pour  celuy  de  la  Guadeloupe  , le  modèle  de  celuy- 
cy  fuffira  , pour  faire  connoiftre  dé  quelle  maniéré  l’ons’éft 
comporté  en  toutes  ces  deux  fondations. 

Monfieur  de  Clodoré  fit  paroiftre  fa  pieté  , 8c  l’ardeur  de 
foti  zele  dans  cette  occaîion , en  ayant  Iuy-mefmc  drefTé  les 
ftatucs  8ç  les  reglemens  , dans  lefquels  il  pare  à tous  les  a- 
bus , & a tous  les  ineonveniens  qui  le  peuvent  rencontrer  dans 
les  Hoipitaux  de  f Amérique  , avec  tant  de  dextérité  8c  de  ju- 
gement, qu  ii s ont  efté  unanimement  approuvez  du  Conieii 
Souverain,  des  Religieux,  8cde  tout  le  Peuple. 

Pendant  tout  fon  gouvernement,  il  a eu  un  foin  fi  em- 
prçfle  d en  augmenter  le  revenu  qu’il  nefe  faifoic  point  de 
marché  dans  cette  Ifle  qu-il  n’y  euft  quelque  chofe  pour 
1 Hofpitah  Toutes  les  amendes  luy  choient  appliquées , 8c 
plufieurs  fautes , qui  meritoient  des' peines  corporelles,  é- 
toienc  remifes , en  donnant  quelques  chofes  à l’Hofk-I-Dieu. 
Et  il  eft  certain  , que  fi  Ton  gouvernement  avoit  duré  plus 
long  temps  , cette  maifon  ieroit  devenue  très- riche.  Dés 
que  les  ftatuts  furent  receus  , il  prit  le  foin  de  faire  acheter 
toutes  h.. s chofes  nsceffaires  , pour  y recevoir  coucher 
entretenir  8c  medicamenter  les  pauvres  , & l'on  m'a  affèul 
ré  que  fans  luy  , cette  entreprife  n’auroit  jamais  fubfi  - 

■lia  ' 
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Extrait  des  Inftituts  , & établi  jfemens  de  l'Hofpital  de  S, 
1 eati~ Baptijie  dans  l îs le  ciela  Martinique  3 tiré 
de  fes  Régi  Br  es. 

*1”  Apietc  de  feu  Maiftre  Antoine Montillet  , vivant  No- 

I ^ taire ,■& Greffier  en  cettedite  isie  Martinique  , ayant 
la. fié  par  Ion  Tcftament  , en  datte  du  zz.  Septembre 
mü  hx  cens  cinquante-trois , la  quantité  de  quarante  mille 
livres  de  petun,  pour  commencer  ia  Fondation  dudit  Hof- 
pital. 

Et 'fui  v*nt  ce  bon  & loüable  deflein,  Mdfire  Iacques  Dieî 
vivant  Chevalier , Seigneur  du  Parquet  , Lieutenant  General 
pour  le  Roy  en  cettcd.te  Ifle,fainte  Alouzie,  Grenade  & Gre- 
nadins, & Seigneur  & Proprietaire  d’icelles,  a laiffiéparfon 
Te  fb  ment , endatte  du  vinge  huitième  Décembre  lôsy.les 
étages  des  bois  debout  eftant  au  defius  les  habitations  des 
iîeuis  Levefque,  Vatenquitte , & autres  voifins  fituez  entre  1a 
rivieredes  Peres  Iefuites,  & du  Fort  S.  Pierre  5'  Scies  étapes 
defdits  Peres , ainfi  que  iefdites  terres  fe  contiennent  & com- 
portent. 

Pareillement  M.  Meffire  Alexandre  de  Prouvilîe  Che 
vaHer,  Seigneur  Marquis  des  deux  Tracy,  Confciller  du  Roy 
en  fes  Confeils , Lieutenant  general  pour  fa  Majefté  dans  tou 
tel’Amenque  Méridionale  & Septentrionale  , tant  par  mer 
que  par  terre,  a laide  feize  cens  livres  tournois  en  ardent  & 
cinq  mille  livres  de  lucre , pour  joindre  aux fufdjtsfonds , av-c 
ordre  à M.  le  Gouverneur  de  cette  Isle , & au  heur  Chrjffo., 
pide  Regnaudoc , chargé  des  fufdits  fonds , qui  Juy  a mis  entre 
les  mains , decommencerà  lctablifiement  dudit  Hofpital  & 
dt  foire  acheter  quelques  mailons  commodes.  Ce  quia  efbé 
foui  ainfi  qu'il  paroifi:  par  le  Contrat  pafié  pardevant  de  Vil. 
Jcrs,  Notaire  & Greffier  en  cettedite  Islc  , le  zi . May  delà 
pie  lente  année  mil  fix  cens  foixante-  cinq  , conformément  à - 
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ce  que  deffus.  Le  Confeil  ayant  délibéré  par  crois  diverfe 
fois  fur  l’établiffement  dudic  Hofpital,a  décrété  ce  qui  enj 
fuit. 

Du  Lmày  troifieme  Aoufl  1665- 

Le  Confeil  ayant  efté  invité  par  plufieurs  fois  par  Mon- 
fieur  le  Gouverneur,  de  vouloir  penfer  meurement , & folide- 
ment  à pétabliffement  d’un  Hofpital , pour  recevoir  les  pau- 
vres , les  faire  traiter  dansleurs  maladies*  Ledit  Hôpital  ayant 
efté  refol u parvia  pieté  de  M.  Meffire  Alexandre  de  Prouville, 
Chevalier,  Seigneur  Marquis  des  deux- Tracy  , Confeiller  du 
Roy  en  fes  Confeils,  Lieutenant  general  pour  fa  Majefté 
dans  toute  l’ Amérique  Méridionale,  & Septentrionale , tant 
par  mer  que  par  terre  , fuivant  les  bonnes , 6c  loiiables  inten- 
tions de  feu  M.  Meffire  Iacques  Diel,  vivant  Chevalier,  Sei- 
gneur du  Parquet,  Lieutenant  general  pour  fa  Majefté  des 
Isles  Martinique  , fainte  Alouzie , Grenade  6c  Grenadins , 8c 
Seigneur  proprietaire  d’icclles,&  le  ieg  pieux  de  feu  Maiftre 
Antoine  Moncillet , vivant  Notaire  6c  Greffier  de  cetredite  Is- 
le,  par  les  fonds  qu’ils  onr  laiffez  , pour  en  commencer  la  fon. 

dation.  , 

Sçavoir  ledit  feu  fieur  Montillet , de  la  quantité  de  qua- 
rante mille  livres  de  petun  en  1 annee  mil  fix  cens  cinquante- 
trois  , comme  il  paroift  par  fon  Teftament  du  11.  Septembre 
de  ladite  année. 

Et  par  feu  Monfieur  du  Parquet , des  étages  fituez  entre  la 
liviere  des  Reverends  Peres  Iefuites  ,au  quartier  du  Fort  faint 
Pierre,  6c  les  étages  defdits  Reverends  Peres , ainfi  qu’elles  fe 
contiennent  en  fonTeftamentdu  18.  Décembre  mil  Ex  cens 
cinquante- fept. 

Et  Monfieur  de  Tracy  de  la  fomme  de  feize  cens  livres 

tournois,  6c  du  nombre  de  cinq  mille  livres  de  fucre. 

Avec  ord re à mondit  heur  le  Gouverneur  , de  faire  ache- 
ter une  maifon  , Sc  place  commode  pour  fonder  un  Hôpi- 
tal fous  le  nom  de  faint  lean-Baptifte.  L’affaire  ayant  eüé  mi- 
fe  en  deliberation  par  trois  jours  de  Confeil  çonfecutifs;  A efld 
ordonné  ce  qui  enfuit» 


Vês  Ânt-Ifles  de  V Amérique.  2.0  9 

Que  fous  le  bon  plaifir  de  Meilleurs  de  la  Compagnie  drS 
Indes  Occidentales,  Seigneurs  de  l’Isle  , l’Hôpital  ftraéta- 
biy  au  lieu  où  l’on  a acheté  une  maifon,  proche  la  riviere  le 
Fort  S.  Pierre  & la  mer-,  fie  qu’il  fera  acquis,  les  maifons  & hé- 
ritages qui  feront  jugez  à propos  parles  Directeurs  & Admi- 
niftrateurs  dudit  Hôpital,  qui  feront  nommez  par  le  Confcif 
pour  la  première  fois  feulement,  & à la  fin  du  prefent  aCte 
lefquels  A dmini  {Dateurs  auront  pouvoir  de  difjpofer  des  re- 
venusdudit  Hôpital , travailler  à les  améliorer  & bonnifier 
trouver  des  moyens  juftes  6c  légitimés  pour  cela.  Recevoiî 
les  aumofnes  & legs  pieux,  qui  feront  faits 5 recevoir  les  ma 
lades,  leur  donner  congé,  mettre  des  gens  pour  les  traiter 
pemer  6c  medicamenter  ,6c  faire  généralement  ce  que  lefdirs 
Directeurs  jugeront  pour  le  bien  6c  avantage  dudit  Hôpital 
en  changeant  le  lieu  deftiné  , s’ils  en  trouvent  un  piuscommo* 
de,  6c  que  ce  foit  fort  l’avantage  dudit  Hôpital. 

Lefdits  Directeurs  feront  nommez  au  nombre  de  trois  qui 
feront  trois  ans  dansladite  charge.  Mais  comme  il  eft  à pro- 
pos qu’il  y en  refte  des  anciens  avec  les  nouveaux  • les  trois 
premiers  qui  feront  éleus,  comme  die  eft,  par  le  Confeil  il 
en  forcira  un  à la  fin  de  la  troifiéme  année  , qui  finira  le  jour 
de  S.  Iean-Baptifte,  que  l’on  comptera  mil  fix  cens  foixante- 
huit , lequel  fera  tiré  auiorr  pouV  la  première  6c  fécondé  an 
nee  5 fçavoiren  celle  de  mil  fix  cens  foixante-huit  fera  faiï 
trois  billets  mis  dans  un  chapeau  , dont  l’un  fera  marqué 
d une  croix  , qui  marquera  celuy  qui  doit  fortir  , 6c  auquel  il 
écherra. Mais  avant  que  de  tirer,  lefdits  trois  Directeurs  en 
fembleen  éliront  un  autre  à la  pluralité  des  voix, finon  fera  tiré 
au  loi t s’ils  en  nomment  trois  differens  -,  & celuy  qui  é 
cberra  ,ou  fera  éicu,  on  ben voyera  quérir  , s’il  y acoimnodi’ 
te  de  ce  famé,  & en  fa  prefencel’on  mettra  les  fufdits  billets 
dans  le  chapeau  , pour  voir  celuy  qui  doit  fortir:  &du  rouren 
fera  fait  aCte  dans  les  Regiftresde  i’Hôpitai,tant  dei’éleCtion 
que  du  fort  qui  aura  efté  tiré. 

En  l’année  mil  fix  cens  foixante-neuf,  jour  de  S.  Jean  fe 
ra  pareillement  élcu  un  autre  Directeur , & les  deux  anciens 
tireront  au  fore , pour  voir  qui  fortira  des  deux , 6c  cela  en  h 
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prefence  du  nouveau  éleu  , qui  aura  pris  feancc  le  dernier  des 
quatre.  Apres  quoy  celuy  qui  doit  forcir  ie  lèvera  5c  pren. 
dra  la  dernicre  place  , jufques  à la  fin  de  1 AficmbJee  , ou  il 
pourra  demeurer  ou  fe  retirer  , pour  donner  fes  avis , fur  ce 
qui  fera  jugé  à propos  de  faire,  . 

La  tru’.fieme  année  mil  fix  cens  foixante-dix  , ie  dernier 
fortira  Lns  qu’il  foie  befoin  de  tirer  au  fort  apres  l’élection 
faire  de  l’autre  Directeur  , qui  Iuy  doit  fucceder,  comme  cy- 
defius  •.  & toutes  les  années  fuivantes  audit  jour  de  S.  Iran  , 
fera  éleu  un  Directeur  à la  place  de  celuy  qui  aura  achevé  les 

trois  années.  _ . . _ , 

Et  en  cas  qu’il  arrivait  mal  à un  des  Directeurs  avant  le 
temps  expiré  defdites  trois  années , en  fera  éleu  un  par  les 
deux  reftans,  pour  achever  lefdices  trois  années  y apres  quoy 
en. fera  éleu  un  autre  en  la  place,  ou  continué  , comme  ie 
trouveront  à propos  lefdics  deux  reftans  * 5c  en  cas  de  con- 
teilation  entre- eux  ,ceux  qu’ils  auront  nommez  feront  écrits  a 
chacun  un  billet  de  pareille  grandeur  mis  dans  un  chapeau  , 
& ciré  au  fort  par  un  enfant,  en  forte  que  celuy  qui  viendra, 
ce  fera  luy  qui  fera  Diredcur  : ce  qui  fera  pareillement  ob- 
fervépar  ceux  qui  s’en  iront  en  France,  mais  auparavant  a- 
vertiront  de  leur  départ , 6c  éliront  un  autre  en  leur  place,  5c 
en  cas  que  les  trois  en  nommaiïent  chacun  un  , feront  tirez  au 
fort,  comme  cy-defîîjs,  & du  tout  en  fera  fait  un  a^e. 

Les  Dircdeurs  feront  leurs  Affemblces  tous  les  Diman- 
ches avant  le  Lundy,qae  l’on  tient  confeil  apres  Vefpres 
dans  l’Hôpital , pour  avifer  à ce  qui  eft  plus  expédient  pour  ie 
bien  des  pauvres,  dont  chacun  d’eux  aura  befoin  par  iemainc 
ou  par  mois,  comme  il  fera  juge  le  plus  à propos  par  lefdits 
Diredeurs  j 6c  fera  tenue  une  Affemblée  generale  ledit  jour 
de  S.  iean  où  les  anciens  Diredeurs  feront  appeliez  par  hon- 
neur, pour  donner  leurs  avis.  Moniteur  le  Gouverneur  fera 
prié  de  s’y  trouver , 5c  le  pourra  toutes  fois  cl  qualités  qu  il  y 
aura  AflTemblce  de  diredion  •,  & le  Procureur  fifcal  fe  trouve- 
ra à toutes  les  deliberations , foie  ordinaires  ou  extraordinai- 
res , afin  d’avoir  foin  de  ce  qui  concerne  le  public  5 & le  fieur 
Curé  delà  Paroifîe  du  port,  quand  il  y en  aura  un  $ cepen* 
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dant  le  Révérend  Pere  Supérieur  des  Iefuites  fera  prié  d’y 
affifter  : 5c  en  cas  qu’ü  y ait  chofe  importante  à faire,  fera  pro- 
pose au  Confëil  fouverain,  pour  eftre  le  refulcai  fuiw  des 
ïieurs  Directeurs.  J 

Lors  qu’il  fe  prefentera  des  malades  audit  Hôpital  pour  y 
entrer , le  Directeur  de  femaine  ou  du  mois,  les  pourra  rece 
voir,  & s’informera  quels  ils  font,  ledit  Hôpital  n’efhaifon" 

àéôc  conftruit  , que  pour  les  perfonnes  libres , malades  &: 
non  pour  les  autres.  Le  Ccnfeil  ayant  preveu  Pabus  qu’il  y 
pourroit  avoir  d’y  recevoir  les  Efclaves  ôc  les -En o-agez  a dé- 
fendu 5e  défend  trcs-expreiïcmcnt , d'en  recevoiî  a°ucun  qui 
maie  bonne  attention  d’eftre  libre  , & d’avoir  fait  les  trois 
ans , s’il  eft  venu  engagé , fçaehant  que  plufîeurs  mauvais  MaL 
tresdonnent  la  liberté  à leurs  Engagez,  lors  qu’ils  les  vovent 
malades  du  mal  d’cïtomac  , de  peur  d’eftre  obligez  de  les 
nourrir  5c  faire  penfer  , comme  charitablement  ils  y font 
obligez.  J 

Et  en  cas  que  quelques  Maiftrcs  voulurent  fe  charger  du 
-oin  de  iaire  penfer  leurs  Engagez  ,&  les  mettre  audit  Hôpi- 
tal, Us  y feront  receus , 5e  feront  obligez  d’écrire  fur  le  livre 
tournai  leur  demande,  qu’ils  ligneront, poür  éviter  l’abus  qu’il 
y pourrait  avoir.  Apres  quoy  le  Dirt&eur  de  femaineou  de 
mois , luy  donnera  entrée , en  payant  par  lefdirs  Maiftrgs  des 
Engagez  cinq  livres  de  petun  par  jour  , pour  la  dépenfe  des 
medicamens  de  chaque  Engagé. 

Et  jufques  à ce  que  le  fonds  de  l’Hôpital  foit  pins  grand 
Meilleurs  delà  Compagnie  feront  tres-humblcment  priez  de 
vouloir  par  charité  y faire  quelque  fondation.  Monfieur  l’A- 
gent general  fera  pareillement  prié  d'y  contribuer  5£  an  ' 
puyer  cette  jufte  demande  de  fon  autorité  ,&  fc  trouvera  s’il 
- daascouces  les  Alfemblées  , & deliberations  dudic 
riopitai  , ôe  y aura  feanec  apres  M.  le  Gouverneur  , 5c  enfon 
abfence  y prefidera. 

En  attendant  que  le  fonds  foit  fait  affez  fuffifammeng 
pour  aflilkr  tous  les  pauvres  malades  gratis,  apres  qu’ils  fe 
ront guéris  travailleront  pour  ledit  Hôpital,  pour  gagner  la 
depenfe  qu’ils  auront  faite  , à raifon de  j.  livres  de  petun  par 
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jour*,  finon  donneront  au  Maiftre  qui  les  louera  , pour  payer 
pour  eux  ,bicn  entendu  qu’ilsfoiencen  efhtde  travailler  pour 
gaigner  leur  vie , & la  foraine  au  de  là  qu’il  conviendra  pour  les 
acquitter,  cela  fe  devant  faire  par  l’ordre  des  fieurs  Dirc&eurs, 
qui  feront  les  Maiftres  à les  juger  de  ce  qu’il  cft  plus  à propos 
touchant  ce  prefent  Article. 

Lefdits  fieurs  Directeurs  font  autorifez  , de  retirer  les  det- 
tes deuës  audit  Hôpital,  & en  acheter  des  N egres  , pour  les 
faire  travailler  fur  le  fonds  dudit  Hôpital , ou  les  ioüer  aurif- 
qucdeceluy  qui  les  loüera,  pour  avoir  du  moins  du  revenu 
pour  ayder  à foutenirladépenfe  dudit  Hôpital. 

Seront  obligez  lefdits  Directeurs  de  fe  prefenter  au  Con- 
feil  qui  fe  tiendra  tous  les  ans  le  premierLundy  du  mois  de  luin, 
de  rendre  compte  au  Confeil  de  leur  adminiftration  pendant 
l’année  derniere,  recevoir  les  ordres  du  Confeil,  qui  examine- 
ra publiquement  leurs  comptes,  tant  de  recepte  que  dépenfe  , 
qui  approuvera  ce  que  lefdits  Directeurs  auront  fait  pen- 
dant ladite  année  fans  contredit. 

Cecy  eftant  feulement  pour  donner  connoiffanceau  public 
de  la  bonne  adminiftration  de  l'Hôpital , ce  que  les  gens  de 
bien  ont  intereft  quifoit  veu, pour  recevoir  i’applaudiiïement 
duJConfeil , & du  peuple,  de  leurs  charitcz, foins  & vigilances 
au  bien  des  pauvres. 

Vev  parle  Confeil  la  requificion  du  Procureur  fifcal, 
lequel  conclud  ài’enregiftrementdece  qui  eft  cy-defliis  por- 
téile  Confeil faifant droit aufditesConclufions,  aordonné  6c 
ordonne  que  les  Articles  cy-deflus  portez  feront  enregiftrez 
fur  les  Rcgiftres  du  Confeil  Souverain,  pour  demeurer  fia- 
bles à toujours:  &.  ledit  Confeii  procédant  à la  nomination  de 
trois  Dire&eurs  Adminifirateurs  dudit  Hôpital, a éleu  les 
perfonnes  des  fieurs  François  le  Vaflor  , Capitaine  d’une 
Compagnie  , Chriftophle  Regnaudot , 6c  Urbain  Guillon, 
fieur  de  la  Charvelle , lefquels  fe  prefenteronc  pardevanl 
Monfieur  le  Gouverneur  , pour  prefter  le  ferment.  Signé, 
DE  ClODORE1. 

Du  19.  jour  d’Aouft  audit  an  , à HfTuë  des  Vefpres,  A trem- 
blée a efté  convoquée  audit  Hôpital , où  s’eft  trouvé  Mefli- 
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re  Robert  le  Frichot  des  Friches,  Chevalier  Seigneur  de  Cio? 
dorc,Prefident  au  Confeil  Souverain  de  cette  Me  ,&  Gou- 
verneur pour  fa  Majefté  en  icelle  fous  faucon  té  de  Meilleurs 
de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  : le  Reverend  Perc 
Laurent  Marcfchal  , Supérieur  de  la  Maifon  des  Rcverends 
Peres  Iefuites  ; Meffire  Iean  du  Chefne  , Lieutenant  pour 
Meffieurs  de  IaCôpagnie  au  gouvernement  de  cette  Me-  Maî- 
tre Nicolas  Hébert,  Preftrc  Aumônier  de  M.  le  Gouverneur- 
Maiftre  François  de  la  Cale,  Commis  general  de  Meffieurs  de 
la  Compagnie  des  Indes  Occidentales;  Maiftre  Gabriel  Tur- 
pin  , ancien  Confeiller  au  Confeil  Souverain  de  cette  Ifle  : & 
Maiftre  Iacquesdc  Launay , Confeiller  du  Royl,  & Procu- 
reur fifcal  en  cettedite  Ifie  5 Les  fieurs  le  Vaffior  Capitaine 
Renaudot,  & la  Charvelle  , Directeurs  éleus  par  le  Con? 
feil.  t 

Sur  ce  qui  a efte  i eprefente  a I Aftemblee  par  le  Procureur 
Fifcal , que  par  l’Arreft  & refultat  du  Confeil  du  troifiémede 
ce  mois,  pour  l’établiflëment  de  l’Hôpital,  il  aeftééleu  les 
perfonnes  des  fieurs  François  le  Vaffior  , Capitaine  en  cette 
Ifle,  Chriftophle  Regnaudot,  ôc  Vrbain  Guillonfieur  delà 
Charvelle  pour  Directeurs  ôc  Adminiftrateurs  dudit  Hôpital , 
il  pleuft  faire  prefter  le  ferment  de  bien  & fidellement  le 
comporter  en  leurdice  adminiftration  ; lefquels  acceptans  la- 
dite charge,  aux  conditions  portées  par  l’Arreft  du  Confeil 
cy-  deffius , ont  prefté  le  ferment  de  s’en  bien  &fideUemenc 
acquitter. 

Et  â l’inftantaefté  convenu  que  lefdits  fieurs  Directeurs 
fe  chargeront  chacun  par  mois  du  foin  des  pauvres , êc  des  ne- 
ceffir’ez  , & affaires  particulières  de  l'Hôpital  . le  fieur  le 
Vaffior  s’eftant  chargé  du  courant , le  fieur  Regnaudot  du  fui- 
vant, & le  fieur  deda  Charvelle  du  troifiéme. 

Pareillement  a efté  refolu  que  l’Hôpital  feroit  étably  dans 
le  logis  acquis  du  nommé  Iean  de  la  Porte  , fuivant  Je  Con- 
rraCt  d acquifition  fait  par  ledit  fieur  Regnaudot,  fuivant  les 
ordres  de  Monfieur  de  Tracy  , & de  Monfieur  le  Gouverneur- 
laquelle  maifoneftant  mal  couverte  de  tuiles  , A efté  refolu 
^ - D d jij 
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par  l’AÏÏemblée  , pour  plus  grande  commodité  des  pauvres 

malades,- qu’elle  fera  couverte  d’effentes. 

La  pieté  du  Leur  Renaudot  Diredeur , l’ayant  mena  fai- 
re cha  rite  aux  pauvres , a fait  don  irrevocable,  de  donné  des 
à prefcnt,lamaifon&cazeà  luy  appartenant, 6c  où  il  fait  fa 
demeure,  joignant  celle  cy-deflus  acquife  pour  l’Hôpital,  fc 
confinant  en  deux  travers  8c  deux  étages,  dont  il  a promis 
palTer  Contrad  de  donation  inceffamment.  Cequiaefté  ac~ 
cep  té  parl’Affemblée  au  nom  despauvres. 

Pareillement  le  Leur  le  Vafïorauffi  Diredeur , pouffé  d’un 
même  zele  , adonné  8c  donne  une  Vache  pour  l’utilité  des 
pauvres  : ce  qui  a efté  pareillement  accepté  par  l’Affem- 
blée. 

Comme  auffi ledit  fîcuf  delaCharvelle  Diredeur,  poulie 
du  même  motif,  a donne  8c  donne  en  faveur  de  l’Hôpital  » 
pouvoir  de  faire  bâtir  toutes  fois  Scquantes  un  Moulin  ôc  Su- 
crerie au  deffus  du  ficn,  en  tel  lieu  commode  que  les  fleurs  Di- 
redeurslc trouveront  pour  le  mieux  lurla  place,  pour  pou- 
voir porter  les  cannes  commodément  de  celles  de  1 Hôpital 
audit  Moulin  ,fouffrir  un  chemin  au  traversde  faditc  place* 
par  où  il  fera  avifé  par  lefdits  Diredeurs  } & s’oblige  pareil- 
lement défaire  coupper  à fes  dépens,  les  cannes  qui  viendront 
fur  la  place  dudit  Hôpital  , les  faire  porter  moudre  ,&  faire 
le  fucre  qui  proviendra  defdites  cannes,  pendant  les  fix  pre- 
mières couppes,  dont  il  fs 'contente  de  la  moitié  ciu  provenu 
du  fucre , 8c  de  tout  ce  que  deffiis  , en  palier  contrad  au  pre- 
mier jour:  ce  qui  a efte  pareillement  accepté  par  l’Afiem- 
1d  ^ ce. 

A eflé  réfolu  qu'il  Droit  tenu  pluieurs  Regiftres,  con- 
cernant toutes  les  affaires  de  l’Hôpital , tant  des  fonds,  do- 
nations , revenus  , cépeofes , réceptions  des  malades , que  ge-, 
Bsralemcnt  de  toutes  les  araires  concernant  ledit  Hôpi- 
tal, 

Pareillement  que  les  fleurs  Diredeurs  achèteront  dix  Nè- 
gres du  fonds  de  l'Hôpital,  à la  premiers  commodité  , pour 
les  faire  travaillerai  profit  des  pauvres. 

ç ue  les  fleurs  Pirc&curspQurfuivrow  les  dçbtçiirs  de  l’Hô-  ■ 
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pitaI,pour  en  eftre  payez  au  plus  tard  dans  le  mois  de  Juin 
prochain. 

Qu’il  fera  fait  fix  couches  avec  CxpailîafTes  , & acheté  fis 
couvertures.  Faut  faire  des  râbles,  bancs,  armoires,  8c  ache- 
ter  des  medicamens, meubles,  ôeufhncilles  necefFaires , pour 
affilier  les  pauvres. 

Qu’il  fera  gage  un  Chirurgien  , deux  femmes,  & un  nom. 
me  pour  affifter  les  malades. 

Fait  Se  arrehe  a l’Hôpital  , les  an  8c  jour  que  dcflus.  Si» 
gne  de  Clodqre  , Laurent  Adareichal  de  la  Compagnie  de 
I es  v s , du  Chefne  , le  VafTor , Turpin  , N.  Hébert , U Cale 
Rcgnaudot,Guillon,  & de  Lannezy.  ’ " s 

Vn  hon nèfle  homme , nommé  Renaudot , 8c  une  femme 
dévote,  nommée  laFerriere,  en  a eu  fort  long-temps  un  foin 
dont  les  habitans  en  choient  édifiez. 


§ iv. 

Monfieur  de  Themencour  pourveu  du  gouvernement  dû 
L isle  de  Marigalande  > arrive  aux  J s les } (dfi  prend* 
pofôjjïonde  fbn  gouvernement. 

MOnfieur  de  Themericour  fils  de  Madame  de  Champfj 
^ gny , qui  avoir  époufé  en  première  nopce  Monfieur  de 
Boificret  > lequel  avoit  acquis  des  Seigneurs  de  la  première 
Compagnie,  les  Lies  de  la  Guadeloupe  & de  Marigalande 
fut  preientéau  Roy  le  7.  Février  1665  par  les  Seigneurs  de  la 
Compagnie  nouvelle,  pour  eftre  pourveu  du  gouvernement 
de  Marigalande. 

Sa  Commiffion  efl  du  dixiéme  du  mefme  mois,  & expé- 
diée en  me  fine  forme  que  celle  des  autres  Gouverneurs,  8c  il 
preha  le  ferment  de  fidelité  entre  les  mains  deM.  le  Chance- 
lier le  20.  du  mefme  mois,  8c  de  la  mefme  année. 
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U arriva  à îa  Martinique  au  mois  de  May,  Ou  il  ne  fit  jtvP 
cun  fejour  , Te  hâtant  d’aller  à la  Guadeloupe  , penfant  y trou- 
ver M.  de  Tracy  -,  mais  l’ayant  trouvé  part  y pour  le  Canada  , 
il  fut  prendre  pofffffion  de  fon  gouvernement  de  Marigalan- 
de  lehuitiéme  de  Iuin  1665.  Sa  Commiffionfutenregiftrée,  de 
il  recrut  le  ferment  de  fidelité  de  tous  les  petits  Eftats  de  l’Ifle, 
le  mefine  jour,  en  la  mefme  façon  que  j’ay  dit  qu’il  fut  fait  à 
la  Martinique,  Il  trouva  que  ce  gouvernement  avoir  eflé  fi 
fort  négligé  depuis  fon  départ  des  Ifies,quela  garnifon  n’é- 
toit  plus  que  de  dix  foldats  , de  toute  la  Colonie  compofée 
de  500.  âmes  , entre  iefquels  fe  trou  voient  feulement  150. 
hommes  portant  armes. 

Ce  jeune  Gentil  homme  fut  d’abord  receii  de  confédéré 
à la  Guadeloupe  par  certains  Officiers,  qui  penfoient  faire 
leurCouràla  Compagnie,  comme  un  Seigneur  dépofiedé , 
de  k ce  que  fes  parens  difent*  quei’on  n'eût  pas  eflé  fâcfeé  de 
mécontenter,  pour  l’obliger  à s’en  retourner  en  France.  Mais 
comme  il  a beaucoup  d’efprit , il  diffimula  tout,  & garda  une 
conduire  fi  jufle  de  fi  modérée,  tant  àJ’égard de  ceux  qui  a- 
voientles  interefts  de  la  Compagnie  entre  les  mains,  qu’en- 
vers  fes  habitans , que  l’on  n’a  entendu  aucune  plainte  de  luy  ? 
Et  M fie  de  Marigalande,  nonobftanti’abandon  que  l’onena 
fait,  a toujours  augmenté  depuis  qu’il  en  a eflé  Gouver- 
neur, 

Uaecuriofité  Ioüable  le  portai  rechercher  tout  ce  qu’il  y 
avoir  dans  cette  Ifie  quilapouvoit  rendre  recommandable, 
& pour  cet  effet  il  entreprit  d’en  faire  le  tour  , accompagné 
de  M.  de  Malaffis  fonfrere  , &fuivy  de  quelques  autres,  de  de 
quatre  puifîàns  Negres  , pour  porter  leur  provifion  , gf  de 
deux  Sauvages  qui  leur  fervoient  de  guide , parce  qu’il  n’y  a- 
voit  encore  aucun  chemin  fait , finon  dans  les  lieux  , où  elle 
efloit  habitée. 

Un  Gentilhomme  de  la  troupe  a écrit  une  Relation  de  leur 
voyage  : mais  comme  elle  m’a  fembié  un  peu  trop  prolixe, 
j’en  ay  fait  un  extrait  que  je  metsicy,  parce  que  l’on  n’a  pas 
encore  fait  aucune  defGrip don  de  cette  Ifie. 
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Ils  y remarquèrent  d'abord  plqfieurs  belles  fol, rces  d'eau 
«ve  donc  1 on croyoït  que  cette  ifiecfioif  privéc  entre le  “ 
que  es  u y en  a «ne qui  fort  d'une  grotte  , dans  le  fond  de 1 ' * 
quelled  y a un  canal  ou  rivière  foûcerraine,  qui  va  forrî  *' 
dans  la  terre  dans  laquelle  il  fe  trouve  une  mervr  ! T 
quantité  degroflesEcreviflès.'  Ils  y ont  auffi  trouvé  nfr'"** 
rivières  & eftangs  d'eau  douce , remplis  de  poiffonf 
aull.  remarqué  en  divers  endroits  des  grottes PJ.°“  iî  V “C 
pour  leurhauteur  .largeur  & profondeur, aufqueili  ’ 

forent  les  noms,  de  S. Iean-Baptifte  de  la  £1  P°." 

quelques  autres.  * Aaagdelaine , & 

Ils  fontun  cas  particulier  de  deux  Iieuës  ..  » 

laifes  d'une  beauté  merveilleufe,  & d-une  fi  ex-nfi-  ^ dc  Fa‘ 
qu'ils  font  trembler  ceux  qui  les’ 

efearpees  deslehaut  jnfquesaupied  , comme  fi  “il'  el,esfonc 
elle  taillées  au  marteau  , & aulfi  droites  & à plomb  a vo'e”t 
les  avoienc  eue  conftruites  avec  cimétrie  a-  ’ F e ' 
rabie  dans  toute  cette  haute  élévation  & 

duëdedeux  lieues,  ces  Falsifies  font  remplies  d’ulé  c — e?‘ 

trous  auffi  proches  que  dans  un  Colombier  où  U l îe 

mte  a Oyleaux, que  l'on  appelle  Oyfeaux  du  TJ  uneinfi- 
qu'.lsnefevoyentquedanslaZone  torride  lefouels 'f  ’ Pf CC* 
nid  dans  ces  trous,  où  ils  font  fort  en  feureîé  Ih  fo^u,  6Ur 
comme  neige, gros  comme  des  pigeons  ont  lehil  |f  b ancs 
tu  & tout  rouge, auffi  bien  que  le? pares  & une^onv”2,  ,P°m' 

SSS  “ l“‘f"  ëSSSSi 

« r*. 

pas  aller,  & il.  alTeurent  que  tout  ce  qu'ils  on!' 

le  eftla  p^'us^beüe^Sc  U mcdfeure.^°*C  F“S  ^ pb'S  Srande>  qu’el- 

,e  ' 4 tluien  a plufieun' foisle'tou^en 

exade  : en  voiev  la  coni«  tvée  fî,r  rr»  ’ • fa,tuile  carte  fort 

la  main  de  ce  Gentilhomme , lur  le  peau  d'un^brebl'’ don^ij 
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a Uvy  .mefme  fait  le  parchemin  , apres  avoir  mangé  la  belle 
en  faifant  le  tour  dç  llfle , pour  en  tirer  le  plan. 


§ v. 

Divers  foulevemens  dans  î Isle  de  la  Martinique^  , appai- 
Je^par  Mejfieurs  de  Ctodore  & de  Chambre. 

NOus  avons laiffé rifle  de  la  Martinique  , au ffi  bien  que 
toutes  les  autres  dans  le  Calme  , 6e  dans  un  repos  force 
Ôc  arrellé  par  la  crainte  6c  l’exemple  du  chafliment  fait  aux 
feditieux  de  la  Martinique.  Pendant  ce  temps  chacun  s’oc- 
cupoit  à faire  des  marchandifes  ,êc  la  récolté  parut  fi  belle  6e 
fi  abondante,  que  l’on  croyoit  dans  cette  Ille  que  vingt  Navi- 
res ne  la  pourroient  pas  enlever , 6c  les  habitans  qui  n avoient 
encore  veu  que  dix  ou  douze  Navires  de  la  Compagnie, e- 
toient  dans  une  crainte  continuelle  de  voir  perdre  une  récolté 
capable  de  les  enrichir,  faute  de  Navires  pour  l’enlever,  6c  de 
denrées  pour  troquer  ài’encontre  : de  forte  qu’en  toute  oc- 
cafion  , ils  nefe  pouvoient  empêcher  de  faire  rejaillir  des  étin- 
celles du  feu  de  la  fedition , qui  embrafoit  le  cœur  des  plus  im- 
patiens , fans  confiderer  qu’elle  eftoitinfeparabledeleurrui- 

Au  commencement  du  mois  d’Avri^  , quelques  Navires 
vinrent  de  France  ( je  crois  que  c’effoienY  les.Capitaines  Bi- 
chct , Bslïiard & Tillier  J bien  chargez  dettes  & de  toutes 
fortes  de  marchandées,  à la  referve  des  fouliers  a remîmes  » des 
coiffbs  des  dentelles  , des  affiquets , 6c  autres  uflancilles  qui 
leur  font  propres.  Cette  omiffion  fut  d’autant  plus  dan^e- 
reufe  qu'elle  choquoic  des  cervelles  plus  délicates  , 6c  plus 
vindicatives  que  les  hommes  : car  lors  qu’elles  virent  quilny 
avoitrien  pour  elles  dans  les  Vaifeux  de  laCompagme  Scque 
quelques-unes  efloient  contraintes  d’aller  nuds  pieds  a la  Mei- 
ibj  fa  patience  leur  échappa,  5c  ileft  confiant  que  la  fureur 
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de  ces  femmes  qui  n’avoient  pas  leur  compte  & qui  en  1 9 

pays  ont  aiTez  de  pouvoir  fur  leurs  maris  ,coiHr]bn;  beaucoup 

a -a  ledicion , dont  nous  parlerons  incontinent  ^ 

Les  deux  derniers  Navires  apporteront  suffi  une  nouvelle 
qm  aygnt  tellement  les  efpritS)&  alluma  un  fi  gra„d  feun„ 

toutel  Ifle,  qu  il  nefe  put  éteindre  qu’avec  dufim?.  Les  Cor 
refpondans  de  quelques  habitans  de  cette  Isle,  c’eft-à  dire  dp* 

Àiarcriands, de  Diepe , du  Havre , delà  Rochelle  6c  des  au 

très  Portsde  France3qm  eftoient  animez  jufques  à l’excer 
contre  la  Compagnie  , qui  leur  oftoit  le  pain  de  la  main  fai 
foient  de  leur  part  tout  ce  qu’ils  pouvofenc  pour  la  décrie?  & 
ulfent  efte  bien  aifes  de  la  voir  pouffer  à bout  par  les  habitans 
afin  de  rentrer  dans  le  commerce  quelle  leur  a voit  oflc  Ce' 
a parut  en  ce  qu’ils  mandèrent  malicieufement , que  l’on  a 
voit  refîne  d embarquer  dans  les  Vaiffeaüxde  la  Compagnie 
des  viduad les  6c  des  marchandas  qu’ils  y vouloient  embar 
quer  pour  le  compte  des  habitans,  en  payant  le  fret  confo/ 
oiement  aux  Ordonnances  deM.  de  Tracy 

Cela  Tut  fuffifant  poutmettre  l'alarme  pai  toute  I'Ifle  ,u 
a Martinique, & pour  renouveler  tous  les  murmures  paflez 
les  habitans  crioient  tout  haut  que  l'on  leur  vendoit  les  de, 7 
rees  plus  cher  que  les  Hollandois , que  l’on  leur  oftoit 
bette  de  Cire  venir  de  France  cequi  leur  eftoit  neceflaire  & 
que  la  Compagnie  n’ayant  des  Vaiflèaux  qu’à  demy  nô;7 
charger  leur  marchandile,  elle  demeureroit  Fur  leurs  bra*  ,v 
le  perdroit,  » 06 

Le  petit  nombre  de  barques  que  la  Compagnie  entretenoit 
par  toutes  les  Isles  n’en  mettant  qu’une  , ou  il  enfaloitfiv 
pour  leu. •tabac & leur  lucre  .eftoit  encore  un  fiijetdeieur 
plainte , & ces  eTpnts  prévenus  & entefiez  de  longue  main  Te 
(ervant  de  tous  ces  prétextes  , pour  flater  leurs  mauyaifes  dif 
portions,  fe  précipitèrent  malheureufement  dans  la  foffe 
donc  ils  nefaifoient  que  de  fortir.  lle* 

Vn  Commis  de  là  Cabfterrc  donna  avis  au  Gouverneur  ' 
que  les  habitans  mutinez  de  ce  quartier  ,avoicnt  attaché 
l u hauc  d une  perche  un  pavillon,  Hollandois  & avoient 
cne  infolemment , Vive  les  Hollandois  6c  les  Flamands  & 
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cette  aàion  fut  diffimulée  parie  Gouverneur  , pour  ne  pas 
remuer  à contre- temps. 

Quelques  jours  apres  une  grande  partie  des  habitans  de 
la  Bafteterre  , vinrent  tumultuairement  afiemblcz  trouver  le 
Gouverneur  , Sciuy  prefenterent  une  requefte,  dans  laquelle 
ils  traitoient  Monfieur  de  Cîodoré  de  Gouverneur  pour  le 
Roy, fans  dire  fous  l’autorité  de  la  Compagnie  , Ôc  leplai- 
gnoient  à luy  de  ce  que  la  Compagnie  ne  fadoit  point  execu- 
ter  les  Reglemens  de  M.  de ‘Tracy  3 comme  fi  cela  n euit  de- 
pendu  que  dê  luy  , outre  que  la  plainte  eilentielie  contenue 
dans  cette  requefte  , n’a  jamais efté  avoüee  delà  Compagnie, 
& elle  a toujours  foutenu  qu'elle  n’a  jamais  defFendu  d’em- 
barquer aucune  chofe  qui  appartint  aux  habirans.  Quoy- 
qu’il  en  foit , le  Gouverneur  receut  cette  requefte  , ôc  la  leur  5 

comme  U ignorait  fi  ce  qu’elle  contenoiteftoit  véritable  ou 
faux,  il  les  harangua  ,Sc  les  pria  de  fe  donner  un  peu  de  pa- 
tience , leur  promit  d’envoyer  leur  requefte  a la  Compagnie, 
& que  mefme  il  s’mterefteroit  pourieur  faire  donner  conten- 
tement-, mais  qu’au  refte  il  lesprioitde  fe  tenir  dans  le  devoir, 
6c  de  ne  plus  s’aftembler  fans  fa  permiffion  ; 6c  comme  il  y 
avoit  dans  cette  troupe  plufieurs  bons  habitans , qui  eftoient 
plus  portez  à la  paix  qu’aux  feditions , les  autres  fuient  con-r 
tens  de  promettre  avec  eux  qu’ils  ne  s’aiïembleroient  plus  , 
6C  chacun  s’en  retourna  chez  foy  en  apparence  allez  con- 
tent; , _ , , 

, Monfieur  de  Chambré  Agent  general  eftant  venu  a la 

Martinique  vers  la  Pentecofte  , une  centaine  de  Torqueursde 
petun  vinrent  tumuituairement  affemblez  le  trouver  cnez  le 
Gouverneur.  Il  faut  icy  fqavoir  quece  mot  Torqueur  exprime 
une  forte  de  gens  véritablement  necefiaires  dans  les  Isies , les- 
quels gagnent  gros  fix  oii  fept  mois,  ôc  dont  une  grande  partie 
font  vagabons  le  refte  de  l’année, & ne  font  que  courir  de  cales 
en  cafés , & de  magafinsen  magafins,  c’eft- à-dire  de  cabarets, 
6c  qui  à l’ombre  des  bouteilles  6c  des  pots , ont  toujours  com- 
mencé toutes  les  révoltés  des  Ant-Isles.  Ce  Gouverneur  les 
voyant  en  troupe  , fe  mit  dans  une  fi  terrible  cclere  , que  s’il  y 
avoit  eu  des  priions  dans  l’Isle  a il  les  y auroit  tous  fait  enferme^ 
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furîe  champ.  Il  les  rebuta  herement,  & ne  les  voulut  jamais 

écouter  en  troupe;  mais  il  leur  accorda  d’envoyer  des  Dé- 
putez ,pour  luy  faire  entendre  leur  raifon. 

Us  le  plaignirent  tout  de  nouveau  que  les  Commis  des 
quartiers  ne  leur  bailloient  pas  leurs  ncceffitez  en  payant 
qu’ils  leur  jettoient  delà  toile  par  la  feneftre  , & avec  mé- 
pris , & la  moitié  de  ce  qu’ils  en  avoient  befoin.  Monfieur  de 
Chambré  les  exhorta  à avoir  patience,  & les  aiïeura  qu’en 
peu  de  temps  les  magsfins  feroient  ü bien  remplis , que  cha- 
cun feroit  content  ; &cque  pour  remédier  preièntement  aux 
defordres  , qu  il  faloit  qu  ils  milïent  un  honnefte  habitant 
dans  les  magafins , pour  voir  comme  fe  feroit  la  diftribution 
des ; denrees  ; Ôc  que  fi  les  Commis  ne  fui  voient  point  l’ordre 
qu  on  leur  donneroic , il  feroit  infailliblement  chafler  les 
Commis delinquans,  ouïes  puniroic félon  leur  démérité.  Ce- 
la les  contenta,  & ils  fe  retirèrent  pour  une  fécondé  fois  afTez 
fatisfaitsen  apparence. 


§.  VI. 

Mcjfieurs  de  Clodore  C53  de  Chambré  font  confruire  un 
Fort  à la  Martinique , pour  contenir  les  peuples 
dans  leur  devoir  » 

CEtte  maniéré  d’agir  infoIente&  feditieufe,  fit  bien  conJ 
noidre  à cesMeffieurs  qu’iiefloitde  îaderniere  impor- 
tance défaire  un  Fort,  ou  au  moins  un  réduit  pour  mettre  un 
Gouverneur  à couvert  des  infultes  des  mutins  , qui  n’ont  rien 
à perdre , lefquels  jediftingue  toujours  des  gens fao-es  & des 
bons  habitans,  ennemis  de  toute  révolté.  IVleffieuisdeClo- 
doré  & de  Chambré  en  avoient  eu  ordre  avant  que  de  par-* 
tir  de  France,  & M.  deTracy  en  avoir  Iuy-rhefme  defigné  le 
fieu  où  ehoit  autrefois  le  Fort  S.  Pierre,  qui  n’eftoit  qu’une 
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force  muraille  avec  huit  oudix  embrazures,ouiî  yavoitau^ 

tant  de  canons. 

M.  de  Chambré  traça  promptement  un  fortin  de  deux 
demy  ba (lions,  du  codé  de  la  terre  , 6c  une  greffe  tour  de  ce-  . 
luy  de  la  mer,  à la  pointe  , êc  fur  le  bord  de  ia  nviere  de  Rouf- 
felan.  L’on  fit  inceüamment  amafîer  des  matériaux,  6c com- 
me c’efloit  une  affaire  preffée  , l’on  y fit  travailler  les  (oidats 
de  la  Compagnie,  aufH  bien  que  les  Engagez  6c  Negres. 
L’on  y travaillait  avec  emprefïement , lors  que  Monfieurde 
la  Barre  pafîaà  la  Martinique,  pendant  les  deux  feditions 
dont  nous  allons  parler.  Monfieur  de  Clodoré  Gouverneur 
de  cette  Isle,quinele  connoiffoit  que  par  la  réputation  d'un 
homme  quiavoit  eflé  Maiflre  des  Pv.eqiiefles  , Intendant 
de  Province  , Gouverneur  de  Cayenne,  6c  interefle  dans  la 
Compagnie , le  receut  avec  tous  les  honneurs  deus  a tant  de 
beaux  employs,  6c  le  traita  le  plus  fomptueufement  qu  il  luy 
fut  poffible.  Il  luy  fit  voir  le  plan  6c  la  fituation  de  cet  Ou- 
vrage , s’entretint  avec  luy  des  raifons  qu’il  avoic  de  le  faire , 
6c  de  ce  qu’il  pourroit  couder  , fans  que  Monfieur  de  la 
Barre  luy  témoigna  y trouver  aucune  chofe  à redire  5 mais 
e fiant  prefl  à partir  apres  la  fedition  , dont  nous  allons  par- 
tir. il  dit  à un  Millionnaire  que  ce  Fort  eftoit  mal  placé  f 
qu’il  le  'faifoit  pour  Ce  rendre  neceffaire,  6c  qu’il  ne  s’acheve* 
roît  pas,  en  effet  eflant  arrivé  en  France,  il  dit  fes  penfées 
aux  Directeurs,  qui  eii  écrivirent  en  ces  termes  à Monfieur 
de  Clodoré: 

La  grande  dépenfe  quil  coulera  pour  le  Fort  que  vous  faite  ÿ 
& le  peu  de  ne  ce  JB  te  quai  y a de  le  rendre  régulier , nous  obligent  d'en 
faire  c effet  le  travail , & vous  prier  de  vous  contenter  à' un  réduit , 
üu'i  vous  mette  voua  fj'  vos  foldats  d couvert  des  in  fuites  des  habi — ■ 
fans  , n ayant  b s foin  d cet  egard  dune  plus  grande  dejfenfe  : car 
pour  les  autres  occa forts , le  Fort  ne  deffendant  point  la  rade , comme 
Monfieur  de  la  Barre  nous  en  a ajjeure , ilejt  inutile  de  le  fortifier  da- 
vantageEt  Monfieur  de  Bechamei  dans  une  Lettre  parti- 
culière , luy  écrit  ces  mots  ; l’ay  veu  Monfieur  de  la  Barre , 
avec  lequel  i'ay  conféré  de  vojlre  fort^qu  il  ne  trouva  pas  btinpla* 
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Ce,  & dont  l'exceflive  dèpenfe  ne  peut  ejlrc  portée  par  la  Compa- 
gnie. Ces  Lettres  font  du  fxiéme  de  Novembre  mil  fîx  cens  fi- 
xante, cinq. 

La  pierresde  ce  Fort  efbit  déjà  toute  taillée , les  maté- 
riaux amafTez  , les  fondemens  creufez,  & quelques  travaux 
de  pilotage,  commencez  pour  les  affeoir  , lors  que  ces  Let- 
tres arrivèrent.  Meffieurs  de  Clodoré  & de  Chambré  s’en  of- 
fencerent  & écrivirent  tous  deux  aux  Directeurs , & ieurfoû- 
tinrent  que  la  fituation  de  ce  Fort  cftoit  excellente  , & qu’il 
ne  pouvoir  eftre  placé  ailleurs  plus  avantageufement  : de  for- 
te que  la  fituation  n’en  fut  point  changée  , mais  feulement 
Je  plan.  Ces  Meflîeurs  fe  reduifirent  àfaircunefimple  ter- 
rafTe(  du  c'oflé  de  la  mer  j avec  deux  guérites  aux  deux  coins 
& huit  embrazures  pour  autant  de  canons  qu’if  en  faloit 
pour  defïendre  la  rade.  Du  codé  de  la  terre  il  y a deux 
groflès  tours  aux  deux  extremitez  d’une  muraille  d’en- 
vrion  trente- cinq  toifes  de  face.  Chaque  tour  a 4.  embra- 
zures avec  leurs  "canons,  & au  milieu  de  cette  face,  il  y a 
une  terrafTeavec  %.  autres  pièces , le  tout  batant  & coiri' 
mandant  fur  la  place  d’armes  & fur  le  bourg.  Les  mu- 
railles font  par  tout  de  quatre  pieds  & demy  dképaifTeur 
fur  lefquels  on  a ménagé  un  parapet  avec  des  créneaux  pour 
tirer,  & un  chemin  pour  les  rondes  : elles  font  baflies  de 
moellon  dérocher  fort  dures*  avec  des  chaînes  de  neuf 
pieds  en  neuf  pieds  dedans  & dehors , & un  cordon  tout 
à l’entour, de  pierre  de  taille.  Toute  la  circonférence  eft  fans 
folié,  mais  lesportes  font  couvertes  en  dehors  d’une  forte 
palliflade,  capable  deles  defïendre.  Ce  Fort  ne  fut  achevé 
qu’au  commencement  de  la  guerre. 
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§ VII. 

Grande  fiàition  âiffipée  par  U diligence  de  Monfîeur  de 
Clodoré , au  quartier  de  la  Café  pdotte. 

MEffiéurs  de  la  Compagnie  n’ayant  pu  tenir  quelques- 
unes  des  chofes  convenues  6e  arrellées  par  Meilleurs 
deTracy,  de  Clodoré,  §e  de  Chambré,  avec  les  .habitant, 
6e  particulièrement  l'article  13.  de  Tes  Ordonnances , par  IcC 
quelles  il  eft  'dit , Que  la  Compagnie  fera  tenue  de  rendre  dans  les 
forts  & havres  de  France  oh  les  Aydes  ont  cours , les  fucus , tabacs  $ 
indigo , & autres  marebandifes , franches  & quittes  du  fret , & de 
tous  droits  d'entrée  du  Royaume ; moyennant  fept  livres  d'argent  nionoyk 
de  France , pourcent  livres  net  de  marebandifes  5 & ce  en  confide- 
ration  de  ce  que  fa  Majefté , par  le  fixiéme  article  de  fon  Edit 
du  mois  de  May  1664.-  remet  à la  Compagnie  la  moitié  des 
droits  d’entrée,  pour  luy  donner  moyen  de  gratifier  les  ha  bi- 
lans. Et  a l’égard  des  autres  ports  du  Royaume  où  les  Aydes 
n’ont  point  de  cours,  les  habitans  donneront  dix  deniers  de 
fret  pour  chaque  livre  de  marebandifes  -,  lefquelïes  leur  le- 
ront  rendues , ou  àieurs  Carrefpondans , dix  jours  après  l’ar- 
rivée des  vaifiTeaux. 

Cela  donna  lieu  à la  fedition  dont  nous  allons  parler , quoy- 
que  la  Compagnie  euft  mandé  en  mefme  temps,  qu’elle  ne 
pouvoir  tenir  cet  article  , parce  que  le  Roy  ne  vouloir  poin£ 
remettre  cette  moitié  des  droits,  & qu’ainfi  eftant  obligée 
de  payer  fur  le  pied  de  quatre  livres  d’argent  monoyé , U ne 
Juy  .reliait  qu’un  efeu  pour  le  fret  de  chaque  cent , au  lieu  de 

cinq  livres  que  Moniteur  de  Tracy  avoir  creu  luy  donner  5 6s 
que  cette  feule  rajfon  luy  avoit  fait  demander  neuf  livres , 
tant  pour  Se  fret  que  pour  le  droit  d’entrée.  Cette  rai  fon 
n’ayant  pufatisfàire  des  gens  bailleurs  tout  difpofez  à la  fedi- 
tion , un  nommé  Guillaume  le  Roy , dix  eu  douze  autres 
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cjuî  avoient  apparemment  lié  la  partie  avec  les  habitansdel* 
Cabfterre  , le  premier  jour  de  Iuin  fe  mutinèrent  tout  à 
coup  contre  le  Commis  du  quartier  de  la  Café  pilote  Toblï 
gèrent  à fefauver,  ôc  une  centaine  d’habitans  s’efhnt’joints  à 
eux , ilspillerent  le magafin  de  la  Compagnie,  crièrent  aux 
armes,  obligèrent  tous  ceux  qui  eftoient  prefens  à les  pren- 
dre ,6c  allèrent  par  tout  le  quartier  de  café  en  café  , faire  foû- 
Jever  tout  le  monde,  £c  puis  envoyèrent  jufqnes  dans  le  cul 
de  fac  faire  la  mefme  chofe. 


Mais  comme  ils  n’avoienr  point  deChef  pour  les  conduire 
dans  une  entreprife.fi  dangereufe,  6c  que  d’ailleurs  ils  fça 
Votent  qu’ds  avoient  affaireà  un  hommeintrepide,  auquel 
les  Omcicrs  avoient  confiance  , comme  à un  homme  très- 
expérimenté  dans  la  guerre;  & capable  de  les  humilier  : ils 
furent  tenter  le  fieur  de  Merville  Lieutenant  delà  Colo- 
nelle, 6c  brave,  & firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  l'enrager 
aekre  eur  Chef  dans  une  affaire  oùiis  difoient  qu’il  y alloit 
du  bonheur  de  l’Iile  , qu'elle  efioit  infaillible,  6c  qu’ils 
avoient  des  mtelligences  avec  tous  les  autres  quartiers  de 
i IUe,6cil  n eftoit  que  trop  vray  ,& que  le  lendemain  ilsau- 
roient  toute  l’isle  pour  eux.  Mais  ce  Gentilhomme  qui  eft 
un  homme  prudent,  n’y  voulut  jamais  entendre  . non  pas 
mefme  fe  mêler  avec  eux.  Ils  firent  en  fuite  de  puilTan s ef- 
forts fur  le  fieur  de  l’isîe  pour  la  mefme  chofe}  mais  ilfedeli- 

Vra  cie  I(:u™  milns  > feignant  d'avoir  la  goûte  , 6c  s’en  vint 
trouver  le  Gouverneur  , 8c  l’avertir. 

Ce  mefme  jour  qui  eftoir  le  de  Iuin  dune  heure  apres 
inidy  le  Gouvereur  tenant  actuellement  le  confeil  où  éroient 
tous  les  principaux  Officiers  de  I’Ifle  , Mademoifelle  de  la 
Val  ee  femme  du  Capitaine  de  la  Café  pilote,  où  fe  faifoit  le 
foulcvement, envoya  en  grande  diligence  un  Neere  à for 
mary,  avec  un  bdlct,  danslequeleilc  lavertiffoic  d?  tout  ce 
qui  le  pafioit  dans  le  quartier. 

, de  h Vallée  ayant  leu  le  billet , le  remit  enrre 

les  mains  du  Gouverneur , qui  furie  champ  rompit  le  Con 
fol,  *c  renvoya  tous  les  Capitaines , & jcs  autres  Officiers 
dans  lçur  quartier  .pour  y ranger  chacun  dans  fou  devoir 
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faire  prendre  les  armes  aux  bons  habitans , & y attendre  fe$ 
ordres  j ce  qui  fut  exécuté , chacun  s’efforçant  d’imiter  Paéli- 
vité  merveilleufe  de  leur  Gouverneur  en  ces  fortes  d’occa- 
fions. 

Le  Gouverneur  commanda  aux  fleurs  de  la  V allée , & du 
Bois  lourdain  , Capitaines  de  la  Café  pilote  , Se  de  la  Café 
des  Navires,  où  eftoienties  feditieux,  de  s’y  rendre  en  dili- 
gence , èc  défaire  en  force  de  remettre  les  habitans  dans  le 
devoir,  en  leur  promettant  le  pardon  de  leur  faute  , mais 
qu  ils  en  exceptaient  toujours  les  Chefs , & qu’ils  luy  don» 
naflent  incefTamment  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paierait. 

La  diligence  que  fit  M.le  Gouverneur  pour  ion  armement 
eft  prefque  inconcevable  j car  bien  qu’il  fût  déjà  une  heure 
apres  Midy  , lors  qu’il  receut  l’avis  de  la  fedition  qui  fe  faifoit 
à quatre  grandes  lieues  de  fon  quartier,  Sc  que  les  chemins 
fuifent  montagneux  Sc  tres-difficiles  -,  il  fit  neammoins  fon 
armement , &.  fe  rendit  avec  fon  monde  par  mer  &.  par  ter- 
re à la  Café  pilote  avant  la  nuit,  qui  fe  ferme  ordinairement 
à fix  heures  dans  les  Ifles. 

E fiant  fur  le  point  de  partir,  M.  de  Laubiere  Lieutenant  au 
gouvernement  de  cette  I fie,  luy  donna  avis , que  le  quartier 
du  Carbetà  une  lieuë  du  Fort  S.  Pierre  efloitapffi  foûlevé , Sç 
- qu’il  y avoir  apparence  d’une  révolté  generaie^ceqai  l’obligea 
décommander  à tous  les  Navires  qui  étoient  en  rade, de  s ap- 
procher le  plus  prés  de  la  terre  qu'ils  pourroient,pour  le  fcû- 
tenir  avec  leurs  canons  en  cas  de  combat.  Il  fit  auffi  prendre 
les  armes  aux  habitans  du  bourg,  fit  partir  la  Chaloupe  pleine 
de  braves  & bons  habitans  , & marcha  hardiment  avec  cent 
hommes  en  toute  diligence  vers  les  révoltez. 

Il  s’attendoit  de  les  trouver  au  Carbet  ^ mais  il  n’y  rencon^ 
tra  perfonne  fous  les  armes  , la  crainte  de  fa  venue  ayant  re- 
tenu tout  le  monde  dans  le  devoir  , tout  y paroiioit  fort  cal- 
me. Il  fit  prendre  les  armes  à quelques-uns  j & parce  que  la 
Chaloupe  n’avoit  pu  aller  fi  vifte  que  luy,  il  tint  Confeil  fur  1$ 
place  d’ Armes  en  attendant  M.de  Laubiere  , qui  fut  d’avis 
que  le  Gouverneur  fe  poftaft  fur  une  montagne  voifine,  d’où 
|1  pourroit  voir  ce  que  feroienc  les  révoltez.  MaisceGouvep? 
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toeur,qui  fçavoit  ce  que  luy  avoir  valu  cette  vigoureufe  prom- 
ptitude, avec  laquelle  il  avoir  affronté  & diffipé  les  révoltez 
du  quartier  du  Prêcheur , fans  letirdonner  le  temps  de|fe  re- 
connoiftre  , rejetta  cet  avis  , comme  une  propofition  qui  luy 
paroiftoit  injurieufe , Se  qui  pouvoir  faire  croire  à ces  mutins 
qu’il  eftoit  capable  de  douter  de  leur  ruine  8c  de  leur  défaite! 
Mon lîeur  de  Valmeniere  accordoit  bien  au  Gouverneur  qu’il 
devoir  efh  e par  tout,  mais  il  foutenoit  que  d'abord  il  ne  de- 
voir pas  expofer  fa  perfonne. 

Toutes  ces  proportions  ne  luy  ayant  pas  agrée , il  com- 
manda au  fieur  de  Valmenier,  d’aller  de  fa  part  trouver  les 
révoltez  , de  leur  commander  de  fe  mettre  dans  leur  devoir 
& les  afteurer  que  s’ils  attendoient  le  combat  , il  n’y  auroic 
aucun  quartier  pour  eux.  Il  luy  donna  quelques  Efclaves 
qu’il  devoir  laifler  à l’écart  pour'(  en  cas  qu’il  fuft  arrefté  par 
les  feditieux  ) en  venir  donner  avis  au  Gou  verneur , & luy  fai- 
re fçavoir  de  fes  nouvelles  à tous  momens. 


La  Chaloupe  où  eftoient  les  braves,  d’Orenge , Renan- 
dot  & Hébert , & plufieurs  bons  habitans  , eftant  arrivée  il 
continua  fon  chemin  par  terre  , la  Chaloupe  coftoyant  aulîî 
vifte  que  luy  jufquesà  la  Savante  Capot,  où  il  trouva  le  fieur 
de  Lisle  , Lieutenant  de  la  Colonelle,  qui  eftoit  venu  dans 
fon  canot  pour  le  joindre,  8c  luy  donner  avis  que  les  fedi- 
-tieux  venoient  vers  luy  tambour  batanc,  Si  qu’ils  eftoient 
déjà  fort  avancez.  Le  Gouverneur  s’écria,  tant  mieux  , tant 
mieux , ils  nous  épargneront  la  peined’allerp!usIoinï&  nous 
les  expedirons  plûtoft,  & ayant  continué  fon  chemin  juf, 
quesaufond  de  Laislet  une  barque  arriva,  qui  donna  avis  que 
les  feditieux  eftoient  au  nombre  de  quatre  cens  chez  Mon- 
heur  de  Merville  * qui  n’eftoit  qu’à  une  demye  iieuë  de- 
là. 


Le  Gouverneur  ayant  eu  cette  dernière  nouvelle  déta- 
cha un  Sergent  , avec  dix  foldats  , & luy  donna  ordre  de 
marcher  devant  luy  droit  à la  maifon  , & commanda  à mef- 
metempsa  lu  Barque,  & à la  Chaloupe  d’aller  mettre  à ter- 
re proche  de  cette  maifon,  & que  des  le  moment  qu’ils  en- 
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tendroient  tirer  qu’ils  donnaient  du  codé  de  la  mer*,  Zc%Z 
près  leur  avoir  donné  lignai  & un  mot  de  r’aliment,  tous  mar- 
chèrent fort  refolus  de  "bien  combatre  ,&de  périr  ou  de  vain- 
cre : mais  e liant  arrive?  à la  maifon , il  ne  s’y  trouva  perfon- 
ne:  tous  les  mutins  s’eftant  déjà  retirez  à la  Café  pilote. 

Cependant  le  Gouverneur  voyant  qu’il  n’avoit  aucune 
nouvelle  des  trois  Capitaines , qu’il  avoir  envoyez  vers  les 
révoltez  , croyant  qu’ils  les  avoient  arreftez,auffi  bien  que 
les  Efclaves  qu’il  leur  avoit  donnez,  fe  refolut  de  lesalier 
combatre  en  quelque  eftat  qu’il  les  pourroit  trouver  5 Se  pour 
cet  effet  il  féparar  toute  fa  troupe  en  deux  bandes,  en  donna 
la  moitié  à Monfieur  de  Laubiere,  retint  l’autre  pour  luy, 
marcha  en  grande  diligence  vers  la  Café  pilote,  où  il  dé- 
voie infailliblement  trouver  les  révoltez.  11  eftoit  encore  un 
peu  de  jour  , lors  qu’il  parut  fur  une  petite  colline  , d’où  il 
pouvoir  eftre  veu  parles  feditieux  : les  barques  s’y  rendirent 
auffi-toft  que  luy  , pour  donner  en  queue  félon  leur  or- 
dre , lors  qu’ils  entendroient  tirer  le  premier  coup. 

Monfieur  de  Va'lmeniere  qui  avoir  efté  fi  occupé  à per- 
fuader  les  mutins  de  fe  mettre  dans  le  devoir , qu’il  avoit  ou- 
blié défaire  Ravoir  ce  qu’il  faifoit , avoit  fort  heureufemenc 
reüffi  dans  fa  negotiation  ? car  ayant  fait  connoiftre  aux  bons 
habitans  la  faute  qu’ils  faifoient  de  rifquer  fi  mal  à propos 
l’honneur,  leurs  femmes , leurs  enfans , leurs  biens,  leurs  for- 
tunes Sc  leurs  vies,  ils  fe  retirèrent  malgré  les  Chefs,  quiper- 
fi  lièrent  opiniaftrement  dans  le  deffein  de  fe  batre. 

Dans  ce  mefmemoment  Monfieur  de  Vaimeniere  jëttant 
les  yeux  fur  la  croupe  de  la  montagne,  & y appercevant  Mon- 
fieur le  Gouverneur  avec  fa  troupe  , leur  dit  ; He  bieny  pmi 
que  vous  voulez^  vous  battre , battez-vous  , vous  en  auresqteut  in- 
continent k plaiftr.  Voila  Monfieur  le  Gouverneur  avec  fes  f liais  y 
qui  paroijl  four  vous  fatisfaïre  : & il  n’en  falut  pas  dire  davan- 
tage , pour  leur  faire  gagner  lesbois. 

Meilleurs  de  la  Vallée  & de  Bois  lourdain  vinrent  trouver 
Monfieur  le  Gouverneur  avec  plufieurs  bons  habitans,  luy 
rendirent  compte  de  ce  qu'ils  avoient  fait  dans  leurs  quar- 
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tiers , 8c  comme  tout  s’y  eftoit  appaifé.  Le  Gouverneur 
campa  ce  foir  à la  Café  pilote,  il  y fouppa,  &y  paffalanuir- 
6c  le  lendemain  fa  troupe  S'augmenta  de  plufieurs  bons  haï 
bitans,  qui  luy  vinrent  donner  des  témoignages  de  leur  afFe- 
dion , Ôc  de  leur  fidelité  au  fervice  du  Roy  , & de  la  Com, 
pagnie. 

Monfieur  le  Gouverneur  qui  eftoit  fort  refolu  de  faire 
une  jufticc  exemplaire  des  Chefs  de  cette  fedition , de  peur 
de  les  effaroucher,  fit  un  difeours  au  fieur  d’Emery  Curé 

delà  Café  pilote,  dans  lequel  il  luy  dit , qu'il  falolt  que  tout 

le  monde  fe rangeait  àfon  devoir,  & que  pour  luy  il  feroit 
toujours  leficn  , 6c  plufieurs  chofesambiguës,quifirentcroi_ 
re  à ce  bon  Curé  , que  le  Gouverneur  avoir  pardonné  à tout 
le  monde,  6c  ne  manqua  pas  de  le  dire  le  lendemain  à fon 
profne  , quoy-quecela fuft  fort  éloigné  de  la  penfée  du  Gou- 
verneur, 

Les  paroles  de  ce  bon  Curé  r’a  fleurant  ceux  à qui  Té-, 
pouvante  avoir  fait  gagner  les  bois,  6c  mefme  les  plus  cou- 
pables ( à la  referve  des  deux  ) revinrent  chez  eux  entoure 
afTeurance  J mais  un  Sergent  de  la  Compagnie  du  quartier, 
ayant  efté un  peu  envelopé  danscetre  malheureufe  affaire’ 
obtint  fon  pardon  , à condition  de  prendre  les  deux  Chefs* 
qui  tenoient  les  bois  : ce  qu’il  fit  peu  dei  jours  apres,  6c  tous 
les  autres  Chefs  furent  aufli  arreftez,  6c  mis  aux  fers.  Nous 
dirons  la  juftice  qui  fut  faite  de  tous  ces  pauvres  malheu- 
reux, apres  que  nous  aurons  parlé  de  lafedicion,  qui  fefità 
inefme  temps  â kCabflerre. 
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§ VIII-, 

Première  Révolté  de  la  Cabfierre  de  la 
Martinique , 

CEux  qui  avoient  commencé  la  fedition  delà  Café  pii  oti- 
te n’avoient  pas  trop  mal  pris  leurs  mefures  , pour  faire 
un  louievement  general.  Ils  fçavoient  très. bien  qu’il  y a. 
voit  par  tous  les  quartiers  plus  de  mal  contens  6i  de  mutins, 
que  de  perfonnes  paifibles  ; & que  fi  une  fois  ils  pouvoient  fe 
joindre  â ceux  de  la  Cabfterre , le  nombre  des  révoltez  feroic 
fi  grand,  qu’ils  feroient  entrer  dans  leur  party  , malgré  eux, 
ceux  qui  n’en  avoient  aucune  envie.  Us  avoient  fi  bien  dif- 
pofé  les  chofes  pour  parvenir  à leur  deflein  , que  fans  la  va- 
' leur  & le  fçavoir  faire  de  leur  Gouverneur , tout  ce  qu’il  y a~ 
voic  d’Officiers  de  la  Compagnie  eût  efté  exterminé , 6e  tou- 
te l’Ille  dans  une  defolation  fl  effroyable  , qu’elle  feroit  hor- 
reur à ceux  qui  fçavent  ce  que  c’eft  de  tomber  fous  la  domi- 
nation des  fedkieux , lors  qu’ils  triomphent  de  la  véritable 
authorité. 

À peine  quatre  jours  s’eftoient  écoulez  à rafîeurer  les  ef- 
prits  des  quartiers  de  la  Bafleterre  de  cette  pauvre  Ifle  , & à 
faire  recherche  des  chefs  de  là  derniere  fedition  , que  le  Gou- 
verneur fut  averti  que  le  fleur  Mafle,  d’ailleurs  honnefte 
homme  & l’un  des  principaux  de  ce  quartier,  s’eftoit  Jaiffé 
emporter  au  torrent , & perfnader  par  les  plaintes  des  peu- 
ples , jufqu’à  fouffrir  que  les  affemblces  des  mécontens  fe  fif- 
fent  chez  luy,  lefquels  avoient  dé-ja  envoyé  un  nommé  du 
Guain  , pour  foîliciter  un  habitant  du  Prêcheur  nommé  Le 
Roy,  de  vouloir  accepter  ia  charge  de  Syndicdu  peuple. 

Le  fleur  Rofleian  fe  chargea  auffi  en  mefme  temps  de 
porsemae  lettre  à Monfieur  de  Valmeniere,  Gentilhomme 
de  mérité  5c  Capitaine  de  cavalerie,  par  laquelle  il  eftoit  prié 
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de  fe  vouloir  déclarer  le  chef  & le  Procéder  du  peuple  Ce 
Gentilhomme  receut  cette  lettre  dans  le  fonds  de  Canouvil 
le,  où  il  faifoit  faire  un  canot;  & apres  qu’il  l’eut  leuë  il  la 
mit  dans  fa  poche , & dit  à Roffelan  ; Que  chacun  faffe  [on  de- 
v°ir > les  plus  courtes  folies  font  toujours  les  meilleures  : &c  il  s’en  vint 
peu  de  temps  apres  apporter  fa  lettre  au  Gouverneur. 

Le  Gouverneur  qui  eftoit  fïdellement  averti  de  ce  qui  fe 
pafïoit  avant  la  venue  de  Roffelan  , le  fitappeller  en  arrivant 
Relayant  tiié  a part  &.  demandé  quelles  bonnes  affaires  l’a- 
menoient  au  Fort , Roffelan  tout  furpris  & chancelant  tâ 
cha  de  déguifer  fon  voyage,  en  prétextant  quelques  affaires 
indifférentes.  Mais  le  Gouverneur  luy  ayant  dit  d’un  ton  plus 
fier  & plus  elevé , qu’il  y alioit  de  fa  vie  fi  il  ne  luy  difoit  la  ve- 
nte, il  changea  de  couleur,  & luy  avoüa  en  tremblant  qu’il 
avoirapponéunelettre  à Monfieur  de  Valmeniere-  & die 
aufh  la  reponfe  qu’il  luy  a voit  faite.  Le  Gouverneur  le  que. 
itionna fort  long-temps,  & apres  avoir  tiré  de  luy  tout  ce 
qu  il  vouloir  fçavoir  , il  l'envoya  pnfonnier  dans  vn  na. 
vire  qui  eltoità  la  rade. 


Le  mefme  jour  une  femme  prudente  du  fonds  de  Ca- 
nouville  , ayant  veu  que  cinquante  hommes  eftoient  ve- 
nus la  nuit  dans  fa  maifon  , & avoienr  eu  de  grandes  confé- 
rences avec  fon  mary,  & qu’ils  luy  avoient  promis  d’en  a- 
mener  deux  cens  la  nuit  fuivante  , pour  marcher  où  cfloit  le 
Gouverneur  i appréhendant  fa  perte , vint  trouver  un  Pe 
rejefmte  qm  elloit  fon  Confeffeur,  auquel  elle  découvrit 
toute  affaire,  & le  pria  d’avifer  avec  elle  aux  moyens  de 
fauver  fon  man.  Le  Pcre  Iefuite  luy  coiffe, lia  de  venir  avec 
uy  trouver  le  Gouverneur,  & il  luy  promit  qu’avant  quede 
luy  rien  découvrir  , il  le  pneroic  avec  tant  d’ir, fiance  qu*il 
obtiendront  le  pardon  de  fon  mari  : ce  qu’il  fie,  & PayarE 

0 tenu  affez  facilement , ils  luy  découvrirent  toute  la  con 
juration. 

Le  Gouverneur  envoya  à la  mefme  heure  prendre  cet  boni* 

me  , lequel  eftant  arrefté, cette  malhcureufe  entreprife  fut  d,f_ 
fipee  , dans  lapenfee  qu’curent  ceux  qui  la  composent , que 

1 affaire  efiant  decouverte  ,1e  Gouverneur  auroicprisdéSrne- 
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fares  pour  lès  détruire.  L’affaire  de  la  Cabfterre  rcftoir  c-n- 
rore  en  Ton  entier  , 8c  paroiffoit  d autant  plus  dangereufe  8ü 
plus  difficile  , qu’elle  le  faifoic  dans  vn  lieu  plus  éloigné  du 
Gouverneur , 8c  d’vn  plus  difficile  accez.  Le  fleur  IMaffé  8c 
ceux  de  fon  parti  eftoient  dans  l’attente  de  la  réponfe  de  leurs 
lettres , 8c  de  la  difpofition  de  ceux  aufquels  elles  eftoient  é- 
crites  ,’fans  qu’ils  fçeuffent  rien  de  la  prife  de  du  Guain  8c  de 
Roffeian.Cela  fit  hafter  le  Gouverneur  incontinent  après  l’ar- 
rivée du  fieur  de  Vahneniere,  d’envoyer  le  fleur  du  Chefne 
Lieutenant  de  ce  quartier  , avec  douze  foldatsde  la  Compa- 
gnie du  Gouverneur  dans  fa  chaloupe  à la  Cabfterre:  8c 
Somme  l’artifice  eftoit  plus  propre  8c  plus  neeeffàire  que  la 
force  en  cette  occafion  $ il  luy  donna  ordre  de  faire  fero- 
blant  de  prendre  prifonnier  le  fieur  Planfon  Commis  de  la 
Compagnie  , dont  les  habitans  faifoient  de  grofles  plaintes,' 

I décrivit  auffi  vne  lettre  fort  civile  au  fieur  de  Verprél’un 
des  Capitaines  de  ce  quartier,  qui  avoit  époufé  la  fille  du  fieur 
Maffé,  par  laquelle  il  luy  mandoitque  Monfieur  du  Chefne 
iuy  .communiqueroit  vne  affaire  aftèzfafcheufe,  mais  qu  à fa 
considération  ilia  vouloir  traiter  le  plus  doucement  qu'il  luy 
feroit  poffible.  . 

Monfieur  du  Chefne  arrivant  a la  granac  Ance  de  ce  quai- 
îier'  fut  découvert  par  les  habitans,  qui  coinurent  aux  ar- 
mes*  8c  le  conduifirenccottoyant  la  mer  , 8c  fai  fan  t mine  de 
tirer  fur  luy , jufqu’au  Marigot  oit  il  devoir  defcencire  8c  oe- 
rneurerent  armez  dans  les  lifieres  du  bois,  jnfqu  à ce  qu  ils  le 
virent  repartir. 

Monfieur  du  Chefne  ne  manqua  pas  de  remontrer  au  fieur 
de  Yerpré , que  fon  Beau-  peres’eftoit  engagé  dans  vne  mau-- 
vaife  affaire  ,8c  que  le  feul  moyen  de  s’en  retirer  eftoit  de  fe 
férvir  de  la  bonne  difpofition  du  Gouverneur,  8c  oe  1 en-' 
voyçr avec  luy  pour  nioyçnner  luy-meftne  fon  accommode- 
ment, Le  Gendre  y fit  refoudre  fon  Beaupere;  mais  ce  fut  à 
condition  qu’il  ne  feroit  point  arrefté  prifonnier  . 8c  Monfieur 
du  Chefne  le  luy  accorda  , quoy-qu’il  n’en  euft  aucun  ordre 
du  Gouverneur.  Tout  cela  fe  fit  à petit  bruit  8c  avec vne  a~ 
dreffe^  yne  diligence  merveilleufe,  fans  que  les  autres  nui- 
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cinezei  .nt  .e  temps  de  faireaucune  r tft^A-inn  c - 

paffair  : Je.  forte  que  le  fleur  M.lTè  penfa „!  ™ 7 Ce  V * 
,UV  le  vit  prisonnier  dans  levait, 'qui  Sfe 
ie  Gouverneur  le  fit  mettre  auffi  toftau’tl  t„  , R-ade,cu 
ftant  la  parole  que  le  fieu**du  PNoT  ^ rut  arriye  ,nonob- 
dre.  Mi p.ufili^ S'n- 
fçivoient  fort  bien  qu’il  y avoir  plus  dégainé  £ j” T’tlÆ 
dans  fa  faute,  que  de  malice  , firent  de  fi  Dreir-  & ^ /°iib  ^ 

tions  auprès  du  Gouverneur , qu’ilsobtinrenr  ^rK  ° 

caution  de  fon  rendre  • 6e  cenefnrn  » - . ^ertc  a la 

crinnnds  , & encore  fur  v„  plus  *' 

allez  confiderab'e  au  deuxième  oui’nïnfa  n ? V"e  C i°fe 
Car  lacorde  s'eftant  rompue  pa'rdëul Sis  u P*S  CÜre- 
jufqu  a la  troifiémefois  i cr  ° S*  1 *ut  rcmonté 

Je  fecouër,  d^fl’n^Vas^rttXf  d“  g/X  '?? 
efioit  fort  rare  dans  l’Ifie  ) pour  le  _.n,  lde^laquel|c 
fo».  Leurs  telles  fure  t pirSiS' V”6  T"'*™ 
vaut  le  magafin , qufils  de’ 

très  furent  condamnez  aux  ^aleres  V pm'  ^ ’ ^esau" 

eftre  conduits  j mais  ils  furent  a ff4  heureTo"  P°n  \ 
niis  dans  vn  navire  François  n«;  f t-  C Pour  c^re 

dois, par vn navire  d'ürgS.^X  cond™  Hokn- 
galeresn-en  furent  pas  fort  fafclicz-  & iliVvff  d TM  *UX 
lontiers  à prouver  cette  faulT-ré  ’ s offurent  bien  vo- 

Je  Gouverneur  de  Pi  (Je  de  la  la  raayqüXefu  t pas  ' fXV  & 
queplufieursaurres  qui  ne  voulurent  jamais ïu/er  £ ' 

n.oignage,  qui neantmoinsluy  parut  dIu>  „ ,!  ? «'  ceic- 

Sïcssi*  '»“■  A.  c 

fu t pr ^!pa ri e fie u r* ^Ckt d or é ei g n e u id  e^J ^^art‘°^cll1e» 
de  vouloir  donner  fon  avis  fur  le  jugement  iue  PoT^"'^ 
aiTeo.r  fur  les  chefs  de  certe  troifiéme  fedfi  oT  ii  eft"0" 
prifonniers  & convaincus  : & je  le  mets  ic  faja  „ 

Iontiers , qu  il  eft  plus  que  fuffilant  pour  L 
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qui  a donne  à Cloufier  , La  relation  de  ce  qui  s'efl  paffe 
dans  les  Isles  de  t Amérique  pendant  la  guerre  entre  la  Iran* 
ce  & l*  Angleterre , difant  aufueillet  18.  que  Ion  a mal  a pro- 
pos qualifie  de  titre  de  fedition  , quelques  petits  temuêmens  ylefqueli 
font  arrivez^avant  cette  dernière  [édition  ; a eftéou  ignorant,  ou 
affez  malitieux pour  ternir  par  ce  coup  de  langue , la  gloire 
de  ceux  qui  ont  expofé  leur  vie  pour  les  réprimer , 6c  lauver 
toutes  les  Isles , ainfi  que  le  Roy  , la  Compagnie  , 5c  tous  les 
Gouverneurs  des  Isles  l’ont  témoigné. 


Avis  de  Monfieur  de  la  Barre  ,fur  me  fedition  a la 
Martinique. 

MONSIEVR  de  Clodoré  Gouverneur  de  la  Martini,? 

que,  m’ayant  fait  la  grâce  de  me  prier  de  luy  donner 

mon  fentiment  dans  l’occurrence  des  affaires  qui  le  (ont  pre- 

fenuées  depuis  quinze  jours , au  fujet  des  émotions  pop u au 

res  qui  s’y  font  faites  j j’ay  creu  que  1 intereft  con  i era  e 
que  j’ay  dans  la  Compagnie,  m’obligeoit  de  ne  le  luy  pas  re  u- 
fer.  Et  ainfi  après  avoir  examiné  les  affaires ? qui  e re  al- 
iène à deux  principales  affions.  r 

Dont  la  première  eftvneaffemblce,  a port  d armes,  6c  fou 

de  tambour, à la  Café  pilotte, faite  par  vne  troupe  de  gens  peu 
confiderables, accompagnée  de  difeours  & deffeins  tedineux, 
allant  directement  contre  les  intentions  du  Roy  , 6c  1!\ccr': 
de  la  Com  pagnie  , Qui  eufi  eu  des  fuites  fans  doute  plus  fa)  c eu ) es% 
fi ellen'eujt  eftè provenue  (jrdij/tpée parla  vigilance  O a vigueur  ex 
traordinaire  dudit  fieur  de  Clodoré, Gouverneur  : c aque 

étionl’on  tient  les  principaux  auteurs  6c  complices  pnlon- 

jniers,  avec  preuves  juridiques  8c  fufHfantes. 

La  fécondé  eft,  une  lettre  écrite  par  un  homme  de  peu,  efi 
prefence  8c  parla  fuggeftion  d’une  perfonne  de  quelque  con- 
fideration  en  cette  Isle,adreflanteàune  perfonne  de  fervice 
ôc  de  confédération  de  cette  mefrne  Is!e,pour  invitera 
faire  chef  des  habitans  de  la  Cabfferre,  quai  faut  connoiltre 
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fe  trouver  dans  les  mefmes  defieins  & penféesque  ceux  delà 
Café  pilote  , de  laquelle  a&ion  il  y aura , quand  on  voudra , 
des  preuves  fuffifantes  &:  convaincantes. 

I’eftime  qu'il  faut  auparavant  que  de  donner  monfenti- 
ment , examiner  deux  chofes  confîderables.  La  première 
eft  , I’eftat  de l’I fie  , la  difpofïtion  des efprits  : la  leconde  ! 
Fintereftdela  Compagnie. 

Quant  à la  première,  nous  devons  faire  deux  claftesdes 
habicans  de  cette  lfle  , en  gens  qui  ont  du  bien  & quelque 
chofe  à perdre  5 & en  ceux  que  la  fortune  & la  naiflance  a 
égalementdépourveus  de  biens  & des  moyens  d’en  acquérir* 
& confîderer  ces  deux  fortes  de  perfonnes,  comme  ulcerces 
de  ce  que  fa  Majefté  a deffendu  le  commerce  de  ce  s lieux 
aux  étrangers } & perfuadez  qu’elles  en  recevront  vn  nota- 
ble préjudice  en  leur  commerce  , biens  & affaires  * Avec  cet- 
te différence  toutefois , que  les  premiers  enfeveliffent  leurs 
peniees  dans  le  filence*  & les  féconds  les  font  paroiftre 
dans  leurs  difcours,  actions  & écrits , qu’ils  prétextent  d’un 
manquement  des  chofes  neceftaires  à la  vie,  d’une  cherté 
extraordinaire  mauvaife  qualité  de  fi  peu  qu’il  en  eft  ve- 
nu icy  , & d’unearrogance  & mauvaife  conduite  des  Com- 
mis particuliers  dans  les  quartiers  de  l’Ifle, 

Pour  la  fécondé  , il  eft  confiant  que  la  Compagnie  n’ayane 
pu  dés  ces  commencemens  fournir  les  Ifles  des  chofes  neceft. 
faires  , avec  la  mefrre  abondance  que  faifoient  les  étrangers  9, 
qui  avoient  entrepris  le  commerce  depuis  plus  de  vingt  ans  9 
& qui  en  faifoient  leurs  principaux  négoces  } fon  intercft  eft 
de  faire  cefter  pareilles  plaintes,  appaifer  ces  émotions,  & dif- 
liper  ces  factions  de  gens  de  néant,  qui  pourroient  avec  le 
temps  , entraifner  à leurs  cabales  des  gens  plus  confidera- 
bies,  Stjerter  dans  leur  parti  la  meilleure  partie  des  habirans 
de  cette  Isle  j foit  par  inclination , foir  par  crainte  des  fedi- 
tieuxj  & remettant  le  calme  dans  les  efprits,  donner  lieu  à 
tout  le  monde  de  reprendre  les  penfées  du  travail  interrom- 
pu , par  la  naiffance  des  nouvelletez  où  l’efprit  du  François 
feportepar vne  naturelleinclination. 

Pour  à quoy  parvenir  , j’eftime  deux  chofes  neceftaires  4 
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vne  prompte  fia  aux  affaires  commencées , & afleurance  de 

pardon  pour  tous  ceux  qui  ont  lieu  de  craindre  * & que  l’on 

fade  en  forte  que  par  quelque  chaftiment  d’vn  petit  nombre, 
& vn  pardon  pour  le  relie,  la  peine  tombe  fur  peu,  & la  crain- 
te fur  tous  : fans  que  neantinoins  le  remords  du  paffé  les 
puifTe  troubler  à prefent. 

ï’appuye  cette  opinion  fur  deux  raifons.  La  premiers 
fur  la  confideracion  des  forces  deshabitansde  cette  Isle,  que 
toutes  celles  de  la  Compagnie  ne  font  en  eflat  de  reouirc, 
s’ils  avoient  entièrement  lecoüé  le  joug  & pris  alliance  avec 
les  Anglois  ,qui  dans  la  belle  humeur  où  ils  font,  ne 
trouvent  rien  à refuferdece  qui  les  peut  rendre  plus  puifi- 
fans  & confiderables  en  ces  pays.  Ioignez-y  , que  ces  nou- 
velletez  fervent  d’vn  entretient  continuel  a tous  les  peuples, 
nourrit  leurs  efprits  d’vn  fecret  poifon  contre  la  Compa- 
gnie , qui  pourroit  enfin  produire  de  très-  mechans  effets  dans 
les  fuites.  Ce  qui  ccffera  d’eflre  , fi-toft  que  ne  fe  parlant 
plus  de  ces  chofes  , d’autres  occuperont  1 efprit  & 1 entre- 
tien des  François , amateurs  de  toutes nouvelletcz. 

La  fécondé  eft, que  la  Compagnie  pouvant  &:  voulant  dans 
les  fuites  pourvoir  plus  abondamment  aux  neceffitez  de  ces 
peuples , les  foins  joints  avec  la  clemencedont  on  vfera  avec 
ces  gens , oflera  enfin  de  leurs  efprits  les  fimplesimprefîions, 
& peut-eftre  le  defefpoir  ou  une  trop  grande  feverité  les 
pourroit  porter.  Ajouftez  y , que  dans  les  grandes  & dange- 
reufes  maladies , il  efl  quelquefois  fort  utile  de  changer  de  re- 
mèdes, Et  que  la  feventè  que  l'on  a exefeee  contre  la  première  [édi- 
tion , ti ayant  fait  qu  en  allumer  deux  autres  enfuite , je  voudrois 
e frayer  fi  la  douceur  ne  rameneroit  point  pluftoft  les  efprits , 
que  la  rigueur  des  fupplices  aigrit  pluftoft  quelle  ne  con- 
tient-, &vfer  de  demence  dans  le  temps  que  l’on  eft  en  pou- 
voir de  faire  les  plus  grands  êc  eclattans  chaftimens.  Ce  n eft 
pas  que  je  vouluffe  par  vne  molle  tolérance,  donner  lieu  $ 
unedargereufepenfée  dansl’efprit  de  ces  peuples,  que  no- 
ftre  crainte  eufïe  retenu  noftre  bras , & que  l apprehenfion 
des  fuites  l’euft  emporte  fur  nous,  a ce  qu  en  pourroit  exw 
ger  vne  j uftice  bien  réglée.  Ainfl  je  fuis  d avis  ÿ 


) 


Des  Ant-lsîes  de  T Amérique.  237 

Que  l’on  achevé  le  procez  des  coupables  de  la  fedition  de 
îa  Café  pilotte.  Et  comme  il  me  paroift  par  les  charges  , que 
l'on  nepeutaiïeoir  autre  jugement  que  de  mort  contre  les 
pjus  coupables  j qu’on  expie  par  une  vi&ime  le  crime  de  tant 
d’aveuglez,  & que  Ton  pardonne  au  refte  : fi  ce  n’eftoicque 
l’on  conneufï  parmy  les  prifonniers,  quelque  efprit  fa&ieux 
& capable  de  faire  de  nouvelles  cabales  ; auquel  cas  il  feroit 
bon  de  le  punir,  mettant  au  furplus  tous  les  autres  dans 
une  feureté  entière , pour  ce  qui  peut  concerner  leur  malheu- 
reufe  entreprife. 

Et  quant  à l'affaire  de  la  Cabfterre,  je  voudrois  en  tirer 
des  preuves  contre  les  accufez  & prifonniers , capables  de  les 
perdre  , en  cas  de  récidivé,  & me  contenter  en  fuite  de  cela- 
it fur  une  requefte  qu’ils  prefenteroient , ordonner  qu’ils  fe- 
rment quant  àprefent  élargis , en  donnant  bonne  & fuffifan- 
tc  caution  de  le  reprefenter  à toutes  afiignations  qui  leur  fe- 
roient  données  pour  le  fujet  de  cette  accufation  : cequej’ai- 
merois  mieux  qu’un  jugement  de  Plus  amplement  informe, 
& cependant  élargis  } parce  que  la  caution  donnée  de  fe  re- 
présenter, leur  fera  confiderer  avec  plus  de  crainte,  leurac- 
c.ufation  fubfiftant  , qu’un  élargifiement  pur  & fimple,  6c 
donne  plus  de  lieu  de  leur  reprefenter  à la  première  occafion 
de  leur  part,  la  procedure  encommencée,  qui  demeure  en 
fa  force  & vertu.  C’eft  mon  advis.  Donné  à la  Martinique 
lé  10  Juin  1 66;.  Signé  Le  Fevre  de  la  Barre» 
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§ ix. 

Mejjieurs  du  Lion  0*  de  Chambré  envoyent  du  fecours 
à Monfieur  de  Clodoré  \ (êfi  h fécond  allégué  des 
Raifins  de  ces  foûUvemens. 

MOnfieur  du  lion  ayant  eu  advis  de  l’eftat  auquel  fe 
trouvoit  Monfieur  de  Clodoré,  qui  n’avoit  pour  luy 
que  les  Officiers,  6c  les  plus  honneftes  habitans,  encre  les- 
quels il  y en  aveit  quelques-uns  defufpeds,  qui  s’eftoient 
perfuadez  qu’en  fecoüant  le  joug  delà  Compagnie , ils  fai- 
foient  un  facrifice  à Dieu  , un  fervice  au  Roy  , 6c  un  bien  au 
publié. 

Il  luy  envoya  promptement  la  Compagnie  delà  Jeunefïè 
de  fon  Ifle,  6c  plufieurs  Volontaires , commandez  par  M. 
In  félin  s fon  Lieutenant}  6c  M.  de  Chambré  ayant  fait  tous 
fes  efforts  pour  fe  rendre  à la  Martinique  avec  200.  bons 
hommes,  6c  ayant  eflé  contraint  de  relafcher,  tout  malade  y 
il  luy  envoya  par  un  autre  navire,  la  Compagnie  auxiliaire  : 
mais  tout  ce  fecours  arriva  trop  tard  , tout  ayant  efté  termi- 
né avant  mefme  qu’il  fuft  en  mer. 

Monfieur  de  Chambré  faifant  un  peu  de  réflexion  fur  les 
feditions  de  la  Martinique,  dit  dans  une  lettre  qu’il  écrit  à 
M.  de  Clodoré  fur  ce  fujet,  qu’elles  n'ont  efté  caufées  que 
par  deux  fortes  de  gens  : premièrement  par  la  canaille,  qui 
dans  le  defirde  pilier  les  riches , s’y  portent  avec  paffion, 
fanspenfer  à la  confequence.  En  fécond  lieu  par  les  Mar- 
chands, qui  par  l’interdidion  du  commerce  font  demeurez 
fans  fondions , leurs  magazins  vuides,  6c  leurs  fortunes  rui- 
nées. 1 _ 

Il  me  femble  neantmoins  que  cette  première  caufe  eft  in- 
feparable  de  toutes  les  feditions  qui  fe  font  au  monde  j 6c  jç 
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&e  doute  pas  qu’elle  n’ait  eu  quelque  part  dans  les  fouleve- 
mens  de  la  Martinique  : Mais  je  croy  auffi  qu’elle  fe  rencon- 
tre moins  dans  les  Ifles  qu’en  quelque  autre  lieu  du  monde  ; 
parce  qu’il  y a moins  d’argent,  de  vaiflelle  , de  bijoux  , 6c 
d’autres  meubles  prenables , qui  font  ordinairement  la  proye 
delà  canaille  dans  les  (éditions  : de  forte  que  toutes  les  ri- 
chefles  des  Ifles  ne  confinant  qu’en  terres  , Negres  , ou  be_ 
ftail , qui  ne  fe  peuvent  cacher  ; il  les  faudroit  infaillible- 
ment rendre,  apres  que  l’ordre  feroit  reftably. 

La  fécondé  raifbn  femble  avoir  un  peu  plus  de  fondement  : 
puis  qu’il  eft  indubitable  que  ces  Marchands  de  relais  ont  fo- 
menté de  tout  leur  cœur  lafedition,  Sc  auroient  eft é bien  ai- 
fes  que  la  Compagnie  y euft  fuccombé  , prétendant  qu’elle 
Jeuroftoitle  pain  de  la  main  , 6c  qu’elle  mefme  ne  pourront 
jamais  fubvenir  à ce  qu’elle  avoit  entrepris. 

Mais  pour  en  dire  (incerement  la  vérité  comme  je  la  pen- 
fe,  je  croy  qu’il  faut  chercher  la  caufe  de  tous  ces  foûleve- 
mens , dans  une  haine  inveterée  des  peuples  contre  le  nom  de 
Compagnie,  &c  de  fes  Commis,  excitée  par  deux  prétextes 
fpecieux  , qui  ont  toujours  efté  adroitement  tenus  devant  les 
yeux  des  habirans  , par  ceux  qui  vouloient  eftre  les  maiffcres 
du  commerce  , au  préjudice  des  Compagnies, 

Le  premier  a toujours  efté  fondé  fur  le  peu  defecours, 
tant  de  la  première  que  de  la  fécondé  Compagnie  , &fur 
l’oppreffion  6c  les  friponneries  de  quelques  Commis  : 6C 
le  fécond  fur  la  cherté  des  danrées  qu’ils  debitoient  dans 
toutes  les  Ifles. 

Les  quatre  premiers  Partifans  qui  voulurent  fous  le  nom 
de  Moniteur  le  General  de  Poinci , devenir  les  maiftresdu 
commerce  de  l’Isle  de  S,  Chriftophe  , au  préjudice  de  la  pre- 
mière Compagnie , laquelle  n’a  jamais  eftéeneftat  d’y  fub- 
venir, (efervirent  de  ce  premier  prétexté  pour  parvenir  à 
leur  fin:  & prenant  occafion  de  leur  impuiflance  6c  du  peu 
defecours  qu’elle envoyoit  aux  Isles,  ils perfuaderent  à Mon. 
fleur  de  Poincy  d’eftablir  des  magazins , d’y  faire  mettre 
toutesles  Marchandifes  des  Hollandois , de  s’en  rendre  le 
garand,  5c  de  faire  leurs  deniers  bons  , moyennant  quatre 
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pour  cenr.  La  diftribution  en  eftoit  enfuite  faite  , apres 
une  taxe  sffei  haute  par  ces  quatre  perfonnes,  5c  quelques 
fous*  Commis,  qui  ont  fait  plus  de  bruit  5c  de  friponeries, 
que  tous  les  Commis  de  la  première  5c  de  la  fécondé  Com- 
pagnie. 

C'ertoitveritablement  Monfieur  de  Poincy  , &c  ces  qua- 
tre perfonnages  qui  faifoient  tout  le  commerce  de  cette  îs- 
le  : Et  bien  que  les  Hollandois  n’y  paruffent  avoir  qu’un 
guain  fort  modique  ; ils  avoientpar  ce  moyen  , tout  le  fret, 
qui  eft  fortconfiierable  , 5c  attiroient  tout  le  commerce  de 
cette  Isle  , & tout  le  bien  des  habitans  dans  leur  pays. 

Les  Officiers  de  la  compagnie  ne  manquèrent  pas  de  s’en 
plaindre,  5c  ces  quatre  Parrilans,  8c  leurs  Commis , quis’en- 
richïflbient  par  ce  commerce,  appuyez  de  l'autorité  deMon- 
fieurde  Poincy  , commencèrent  à deferier  la  Compagnie  8c 
fes  Officiers,  & ils  feeurent  fi  bien  empaufmer les  efprits, 
qu’elle  y devint  en  tel  horreur,  que  perfonne  n’en  ofoit  par- 
ler qu’en  la  maudiffant.  Et  ce  different  encre  les  Officiers 
de  la  Compagnie  5c  ceux  qui  faifoient  ce  commerce  s’aigrit 
à tel  point,  que  Monfieur  de  Poincy  fe  fervantde  la  difpo- 
/Ition  des  peuples,  chaffa  de  cette  Isle  l’Intendant , les  Com- 
mis de  la  Compagnie  , 5c  tous  ceux  qui  voulurent  prendre 
leurs  interefts. 

Ce  venin  fe  glifïa  prefque  par  les  mêmes  intrigues  dans  les 
autres  lOes  : & quoyque  les  Commis  de  Meilleurs  les  Gou- 
verneurs ne  fuffent  pas  plus  fages  ny  plus  modérez  que  ceux 
de  la  Compagnie  j neammcinsla  puiffance  , l’authoiiré,  Ôc 
l’artifice  des  Gouverneurs  prefens  5c  de  leurs  créatures,  a- 
voient  tellement  confirmé  les  peuples  dans  cette  averfson, 
qu’ils  fe  fervoient  du  nom  de  Compagnie,  comme  de  la  ttfte 
du  loup , pour  en  faire  horreur  au  menu  peuple  & aux  pe- 
tits en  fans.  Cependant  ils  faifoient  leurs  affaires , 5c  s’enri- 
chiffoient  aux  dépens  du  peuple  5c  de  la  Compagnie;  la- 
quelle iis  ont  enfin  poufféjufqu’àla  réduire  à leur  vendre  tou- 
tes les ïsles pour  un  morceau  de  pain.  Et  depuis  ce  temps, 
l’on  peut  bien  croire  qu’ils  n’ont  obmis  aucune  chofe  , pour 
confirmer  les  peuples,  dans  i’averfion  & dans  la  haine  que 
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1 on  eur  avoit  mfpirce  contre  laCompagnie , pour  empefcher 
qu  elle  n yrentraftjamais;  Scqu’ainfuls  demeuraient  lesmaî- 
très  de  tout  le  commerce  ,&  n'y  flirtent  éclairez  de  perfon- 
ne.  r 

Le  fécond  pretexte  dont  l’on  s’eft  toujours  fervi  comme 
du  plus  plaufible  moyen  pour  fouflever  les  peuples  contre  les 
Compagnies,  a efté  la  cherté  des  traites  qu’elles  en  vovenc  de 
France  pour  eftre  débitées  dans  le  pays , iefquelîes  eftoienc 
or^nairementyenduës  plus  cher  que  celles  des  Hollandois. 

C cil  encore  lefecondpretextedont  les  mutins  { je  ne  dis- 
pas  les  bons  habitans , les  gens  d’honneur , & d’efprit  ) fe  font 
fervis  pour  faire  fouflever  la  racaille  des  Ides  contre  les  Of- 
tClezÿ  Jade™iére  Compagnie,  lefquels  fous  pretexte  que 
ies  Hollandois  donnoient  leurs  traites  à meilleure  compofi- 
tionqu  ehe  ? pretendoient  qu'il  eftoit  injufte  de  leur  empef- 
cherle  commerce  avec  eux.  • r 

le  ne  doute  pas  que  la  nouvelle  Compagnie  , qui  avoit  fait 
de  grandes  depenfes  pour  faire  valoir  la  concef&on  que  le  Roy 
Juy  avoit  faite  de  toutes  les  Isles  , auffi. bien  que  pour  y foû- 
tenir  tout  le  commerce  qu’elle  avoir  entrepris  à l’exdufion 
des  Etrangers  , n’ayt  efté  obligée  de  prendre  garde  à elle  • 
& tafeher  de  retirer  quelque  guain  defes  traites,  pour conti- 
nuer  avec  (honneur  ce  qu’elle  avoit  commencé  . l’avoué 

n ayanrC  Pû,’  d’abord>  Pendre  toutes  les  mefures 
ncceftaires  pour  faire  les  profits  fec rets  dont  les  Hollandois 
eftoient  de  longue-main  en  pofTeflion,  il  luy  a efté  impofi, 
fib!e  de  donner  fe s marchandées  à fi  bon  compte  qu’eux 
Mais  il  faut  en  mefme  temps  demeurer  d’accord  que  cela  aî  * 
Joit  a tres-peu  de  chofe,  & que  les  Hollandois  avoienc 

fouvent  commis  plus  d’exeez  en  cette  matière,  que  la  Com 

pagme  , fans  que  jamais  les  habirans  euéent fait  aucun  bruit* 
ni  couru  aux  armes  , comme  l’averfion  qu’ils  avoient  con! 
tre la  Compagnie, leur  a fait  faire  dans  les  dermeres  émo 
tions  de  cette  Ifte. 

Iln'cll  pas  hors  de  propos  d’approfondir  un  peu  cette 
matière  8i  de  faire, voir  qu’il  eftoic  aifé aux  Hollandois  de 
donner  leurs  Marchandées  à bon  compte,  & mefme  de  ne  fe 
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pas  foncier  d’y  perdre  quelque  chofe  , pourveu  que  par  l'â- 
bondance  qu’ils  entretenoient  dedans  les  Isles , ils  fe  main- 
tinrent dans  l’amitié  des  peuples , 6c  y confervafTent  leur 
commerce  ^ ayant  d’ailleurs  trois  moyens  infaillibles  de  fe 
reçompenfer  au  centuple. 

Premièrement,  ils  eftoient  alfeurez  de  ne  jamais  retour^ 
ne  à vuide , 6c  d’avoir  tout  le  fret  des  marchandifes , qui 
les  pouvoit  reçompenfer  de  toutes  leurs  pertes,  6c  en  mefme 
temps" obliger  les  autres  nations  à venir  chercher  chez  eux 
toutes  les  marchandifes  des  Ant-Isles. 

Le  fécond  moyen  efloit  vn  double  profit  qu’ils  faifoient 
fur  les  factures  tant  des  marchandifes  provenantes  des  Isles, 
que  de  celles  qu’ils  y renvoypient  pour  le  compte  des  habi- 
tans-  prenant  des  unes  5c  des  autres  trois  pour  cent.  Il  faut 
fçavoir  la  quantité  des  marchandifes  quifortent  des  Isles  , êc 
celle  des  danrées  que  l’on  y envoyé  tous  les  ans , pour  conce- 
voir où  peut  aller  çe  guain. 

En  troifieme  lieu  l’argent  provenant  des  marchandifes  des 
Jhabitans , leur  demeurant  entre  les  mains  fans  qu’ils  en  payaf. 
fent  aucun  intereft,  leur  donnoit  lieu  d’en  profiter  eux-mef- 
mes,de  le  faire  valoir,  6c de  fe  bien  reçompenfer  du  bon 
marché  de  leur  traite, 6c  de  faire  des  profits  fur  les  habitans,in- 
compar^blemen.t  plus  grands  que  ceux  que  la  Compagnie 
pouvoit  faire  par  la  cherté  de  leurs  danrées.  C’eft  ainfi  que  les 
pauvres  habita  ns  des  Isles  ont  efléleurezpar  ceux  quiont  vou- 
lu fe  rendre  maiftres  du  commerce  & s’enrichir  à leurs  dépens  j 
6c  il  ne  faut  point  chercher  d’autre  fource  des  foùlevemens  de 
laMartinique,  que l’ayerfion  quia  efte infpirée  aux  peuples 
contre  la  Compagnie,  par  ceux  qui  fe  voyant  décheus  dw 
.commerce  dont  ils  eftoient  en  pofTeffion , ont  tenté  toute 
fo,rte  de  moyens  pour  y rentrer, 
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Piraterie  des  Anglois  dans  les  Ant-Jjles  : Ils  abandon 
nent  l ifle  de  fainte  Lucie  3 & prennent  celle  de 
Tabac  £sf  de  S.  Buflache fur  les  Hollandois, 

LEs  Fribuftiers  i ou  Avanturiers  Anglois  des  Ant-Ifles; 

prévoyant  bien  que  i’inrereft  que  Sa  Majefté  Très.  ChrcI 
tierine  prenoit  dans  leur  accommodement  avec  les  HolJan- 
dois  nous  broüilleroit  infailliblement  avecenx  ; commencè- 
rent , à leur  ordinaire  , leur  piraterie  dans  ces  ’ifles , plus  de 
huit  mois  avant  la  déclaration  de  la  guerre.  Car  dés  le  mois 
de  Juillet  r66y.  quatre  ou  cinq  Avanturiers  de  la  Jamavque 
s emparerent  a la  hauteur  de  la  Vermude,  du  navire  mommé 
la  Fortune , appartenant  à la  Compagnie , fous  pretexte  qu’il 
y avoit  quelques  Hollandois  embarquez  dans  Ton  bord  : & en 
continuant  jufqu  a la  déclaration  de  la  guerre , ils  nous  prirent 
ou  pillèrent  encore  fept  ou  huit  barques , tant  àlaCompa- 
gnie  qu  a divers  particuliers  3 comme  j’ay  dit  cy-devant.  Le 
fleur  de  Mondifort , Gouverneur  de  la  Jamayque  , fît  en  ce 
mefme  temps  la  friponnerie  de  confisquer  le  navire  du  fieur 
Girault,  apres  luy  avoir  donné  fa  parole  & fa  permilfion  de 
traitterdans  fbnlfle;  fans  que  l’on  ait  jamais  pu  auoir  aucune 
raifon  ny  jufiiee  du  Milord  willougby,  nydeluyj  quoyquc 
tous  ces  outrages  ayent  obligé  Meilleurs  de  Clodoré  & de 
Chambré  de  députer  vers  ce  Milord  Monfieur  du  Blanc  a 

fin  de  luy  en  demander  fatisfa&ion  , comme  nous  dirons  bien- 
toit. 

Pendant  que  ces  brigandages  s’exercent  dans  les  I fies  au 
grand  dommage  de  la  Compagnie  & des  habitans  de  ces  If. 
ies>  fix  députez  du  Gouverneur  &;  des  habitans  de  Tille  de 
lainte  Lucie  arrivèrent  dans  un  bateau  à la  Martinique  & 
déclarèrent  de  leur  part , en  prefence  de  Meilleurs  de  Ciodo- 
tç , de  Cnambré  , & du  Confeil  fouverain , qu’ils  s’eftoienj 
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emparez  de  cette  ifle , ne  leur  croyant  faire  aucun  tort  : mais 
que  Dieu  leur  avoit  fait  connoiftre  qu’ils  avoient  ufurpé  le 
bien  d’autruy  , par  les  chaftimens  qu’il  leur  avoit  fait  repen- 
tir , qui  eftoit  tel  que  le  flux  de  fang , la  famine  , les  guerres, 
ÔC  les  incurfions  continuelles  des  Sauvages  , les  avoient  réduit 
de  1500.  à 89.  Scfupplioienr  tres-humblement  ces  Meffieurs 
de  vouloir  reprendre  cette  Isle  , 6c  tout  ce  qui  leur  apparte- 
nait , 6c  leur  donner  des  barques  pour  les  transporter  dans  u- 
ne  autre  terre. 

Nos  Meffieurs  fe  difpofoient  pour  aller  reprendre  cette  If- 
le  , lors  que  le  fleur  Robert  Kouck  qui  en  eftoit  Gouverneur, 
ayant  receu  quelque  efperance  de  fecours  du  Milord  Vvii- 
lougby , envoya defavouër  fes  députez  : 6e  neantmoins  quel- 
ques jours  apres  k mifere  luy  faifant  perdre  patience  , il  fe  re- 
folut  avec  le  pitoyable  refte.de  la  colonie  , à une  defertion 
autant  honteufe , que  fon  ufurpation  avoit  efté  injufte.  Car 
un  Forban  de  cette  nation  qui  avoit  befoin  de  foldats , les  dé- 
baucha , 6c  flxiémede  Ianvier  1666.  le  Gouverneur  fit  met- 
tre lefeu  au  Fort , ôc  abandonna  llsle  à ceux  qui  s’en  vou- 
droient emparer.  Cependant  une  barque  du  Milord  Vvii- 
Jougby  chargée  de  vivres , démunirions,  6c  de  tout  ce  qui 
leur  eftoit  neceflaire  , y arriva  deux  jours  apres,  qui  n’ayant 
trouvé  que  la  cage , fut  porter  la  nouvelle  au  Milord  que  les 
oyfeaux  s’eftoient  envolez. 

Environ  ce  temps  l’Isle  de  Tabago , feituée  fous  le  on- 
zième degré  feize  minutes  au  Nord  de  la  ligne  Equinodiale , 
que  le  fleur  de  Rochefort  décrit  fous  le  nom  de  nouvelle 
Oüalcre , ôc  à laquelle  il  attribue  avec  des  exagérations  ridi- 
cules 6c  faufles  pour  la  pîufpart,  tout  ce  que  j’ay  dit  de  beau 
6c  de  bon  de  toutes  les  Ant-lles  de  l’Amérique  j futprife  par 
feptadvanturiers  Anglois,  arrivez  en  ce  lieu  dans  deux  fréga- 
tes 6c  deux  barques  médiocres.  Cette  Isle  eftoit  au  rapport 
de  ce  mefme  Auteur,  dés  i’an  1655.  munie  de  trois  forterefles, 
dont  il  y en  avoit  deux  prefque  imprenables  i & habitée  par 
douze  mille  habitans.  Il  eft  vray  qu’elle  n’eftoit  plus  gou- 
vernée par  le  brave  Gentilhomme  nommé  de  Beveren  , au? 
quel  il  donne  tant  de  beaux  éloges  ; mais  par  un  Orfevre, 
qui fçavoit  miette  bacre  i’or  fur  une  enclume  » que  les  enne- 
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«lis  d coups  d’épée , de  moufquets  & de  Canons.  J 

Ce  brave  Commandant  ( car  la  haute  puidance  des  Eftats 
ne  les  appelle  pas  Gouverneurs  ) eftoit  dans  un  bon  Fort  où 
d y avoit douze pièces  de  canon  avec.  jo.  foldats,  fans  les’ha. 
bitans  defquels  il  pouvoit  eftre  fecouru , s’il  euft  fait  un  peu 
de  refiftapcei  mais  il  fe  contenta  d’une  coropofition  des  An 
glois  qui  le  prirent  priionnier  de  guerre',  & accordèrent 
aux  ha  bitans  de  demeurer  dans  l'Isle,  d condition  de  prefter 
Je  ferment  de  fidelité  d fa  Majefté  Britannique.  Maïf  apres 
que  les  Anglois  eurent  mis  une  bonne  garnifon  dans  le  Fort 
ils  le  moquèrent  de  la  capitulation,  pillèrent  tous  les  habi’ 
tans  & envoyèrent  à deux  diverfes  fois  à la  Martinique' 
tous  les  François  qu  ils  trouvèrent  dansl’Isle  de  Tabac  ians 
euavoiravertinipns  aucun  ordre  du  Gouverneur,  comme 
ils  le devoienr  faire,  J 

Peu  de  temps  apres,  les  HoIIandois  perdirent  encorel’lC 
le  de  S.  Euftache  quin’eftà  proprement  parler,  qu’un  fore 
naturel  de  quatre  lieuës  de  circuit , efearpé  prefque  de  tou- 
tes  parts  ayant  fur  la  falaife  de  la  Rade  un  Fort  qui  la 
commande  lequel  a efté  conftruit  par  Monfieur  de  Cahu- 
fac  , Chef  d une  belle  Efquadre  de  fa  Majefté  tres-Chré- 
tienne  que  le  Cardinal  de  Richelieu  envoya  dans  les  Isles  en 
année  1 35-  eft  confiant  que  les  HoIIandois  ne  fe  font 
emparez  de  ce  Fort  que  parce  qu’il  fembloit  eftre  négligé 
par  les  François.  b 

Cette  îs!e  fi  forte  d’elle  mcfme,  qui  avoit  du  monde  plus 
qu  il  n en  falloir  pour  la  defendre  contre  une  armée,  fut  con- 
qude  pardeux  cens  Boucaniers , commandez  par  le  Colonel 
Morgan  Anglois,  mais  apres  une  foible  refiftance  d'un  voi- 
lier qui  en  eftoit  le  Commandant  : & il  eft  confiant  que  fans 
quarante  ou  cinquante  François  qui  eftoient  avec  eux  lef- 
quCsS  combatirenc  prefque  feuls  lesAnglois  ne  l’euftent  ja- 
mais emportée.  & J 

Outre  les  richeftès  qu  ils  y pillèrent,  ils  profitèrent  encore 
de  plus  de  500  nègres  & d’une  grande  quantité  debeftiaux. 
Nous  verrons  dans  le  livre  oùjc  traiteray  de  nos  guerres  avec 
les  Anglois  , reprendre  ces  dei  x Islespar  nos  braves  Fran- 
çois, avee  vn  peu  plus  de  gloire. 
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TRAITE-  IV- 


DE  CEQIJI  S'EST  PASSE1,  TANT  DANS 
lacquifu’ion  & prifcdc  poffeflion  des  Ifles dé- 
pendantes de  Malthe,  que  de  celles 
de  la  Martinique  & de  la  Grenade. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Lcl  Compagnie  traite  des  Isles  dépendantes  de  Malthe  * 
Avec  Monfieur  le  Chevalier  de  Lamellini , Am- 
hajpidettr  extraordinaire  de  cet  Ordre. 

T^Ien-ceve  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales 
euft  dc-j a',  en  vertu  de  l’Edit  du  Roy  donné  à Paris  au 
JLJ  mojs  1664..  pris  polfeffion  des  Isles  de  la  Gua- 

deloupe, delà  Martinique  , de  Marigalande , U.  delà  Gre- 
nade j elle  n’avoit  pas  encore  traité  avec  les  feigneurs  & pro- 
prietaires de  ces  lieux  , de  leurs  droits  & domaines  j ni  avec  les 
Chevaliers  de  Malrhe,  des  Isles  de  S.  Chriftophle,  8e  de  cel- 
les qui dependoienc  de  cet  Ordre,  quiluy  eftoient  abfolu- 
ment  neceRaires , pour  faire  valoir  & reüffir  Je  deffein  qu’el- 
le avoit  d’attirer  à foy  tout  le  commerce  de  ces  Isles. 

Cette  Compagnie  eut  allez  de  crédit  auprès  de  fa  Majefté, 
pour  l’engager  à témoigner  à fon  Eminence  de  Malthe  * 
qu’elle  deEroit  que  la  Religion  luy  vendift  tout  ce  qu’elle 
po  Red  oit  dans  les  Ant  Isles  habitées  par  la  nation  Francoife  r 
& la  Religion  y ayant  contenu , une  Bulle  futexpediée  par 
le  Grand  Mettre  de  cet  Ordre , le  dixiéme  d’ Avril , à Mort- 
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(îenr  le  Chevalier  de  Lomellini , Grand  Prieur  d’Angleterre* 
& Ambafladeur  extraodinaire  auprès  de  fa  Majedé  tres- 
Chreflienne  ; dans  laquelle  il  luy  donne  vn  plein  pouvoir  de 
traiter  des  Isles  de  S.  Chriftophle , de  Sainte  Croix  , de 
S.  Barthélemy  , 5c  de  S.  Martin  > 8c  de  vendre  à la  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales , la  propriété  , la  Seigneurie,  8c 
tous  les  droits  que  la  Religion  de  Malthe  avoir  acquis  dans  ces 
Isles  : 8c  cepar  un  Contrad,  palTéle  vingtième  May  1651. 
pardevant  Vautier  & Parque  Notaires  auChaftelet  de  Paris  * 
entre  Monfieur  le  Chevalier  de  Souvré,  Baillif  8c  Ambaffiu 
deur  de  cet  Ordre  vers  fa  Majefté  tres-Chreftienne,  d’une 
partj  8c  Meffieurs  Berruyer  8c  de  Loine  Diredeurs  delà 
première  Compagnie,  de  l’autre,  tous  deüement  autorifez 
pour  cet  effet. 

Monfieur  le  Chevalier  de  Lomellini  ayant  fait  voir  fa  Bul- 
le aux  Diredeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  $ 
les  Seigneurs  dc'cette  Compagnie  firent  une  aflemblée  gene- 
rale, dans  laquelle  il  fut  arrefté,  que  les  feuls  Directeurs, 
qui  eftoient  alors  Meffieurs  Bechameil,  Bibault,  Hoüel * 
^ertelot,  & Dalibert , figneroient  le  Contrad» 

Ces  Meffieurs  furent  prés  de  trois  mois  à négocier , avant 
que  de  demeurer  d’accord  des  conditions  du  Contrad  , qui 
fut pafie  pardevant  les  Notaires  du  Chafteiet  de  Paris,  Je 
dixiéme  d’Aouft,  par  lequel  il  paroift  que  Monfieur  LomeL 
lini,  en  vertu  de  fon  pouvoir  exprimé  dans  fa  Bulle,  vend  £ 
la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  non  feulement  la  pro- 
priété , la  Seigneurie,  8c  tous  les  droits  appartenans  à fon 
Ordre  dans  les  Isles  fus-nommèes , fans  garantie  , reftitution 
de  deniers,  ni  recours  quelconque,  finon  des  faits  & pro- 
meflesdecet  Ordre  à la  Compagnie  ; mais  encore  les  habi- 
tations , terrains  , baftimens  , équipage , Canons , negres, 
beftiaux , de  quelle  qualité  qu’ils  foient , moulins  à fucre* 
les  munitions,  les  armes,  les  meubles  d’hoftel , lesfucreries 
avec  leurs  uftencilles;  8c  generalement  tout  ce  qui  appar- 
tient 8c  peut  appartenir  à la  Religion  de  Malthe,  eftanc 
prefentement  en  nature  : 8c  le  toutpour  la  fomme  de  cinq 
,çæps  mille  livres  tournois,  payable  comme  il  eil  porte 


*4$  Hiftoire  generale 

plus  au  long  par  le  Contrat. 

le  mets  icy  cette  Bulle  que  j’ay  traduite  en  François,  afin 
que  tous  ceux  qui  liront  ce  livre,  entendent  ce  qu’elle  con- 
tient. le  mets  enfuitè  la  deliberation  de  l’affemblée  generale 
de  la  Compagnie  , qui  donne  pouvoir  aux  Diredeurs  de 
traiter  de  cette  affaire  avec  cet  Ambaffadeur , 6e  de  ligner 
le  Contrad. 


Traduction  de  la  Bulle  de  fon  Eminence  de  Malthe , don- 
née à Monfieur  le  Chevalier  de  Lomellmi  fon  Am - 
b a fadeur  prés  de fa  Maie  fié  très-  Chrefiienne. 


¥ R.  DOM  NICOLAS  COTTONEO, 
par  la  grâce  de  Dieu  humble  Maiftre  de  1 Hofpicai 
de  S.  lean.  de  Ierufalem , & de  l’Ordre  militaire  du 
S.  Scpulchre  de  Noftre  Seigneur , & Gardien  des 
pauvres  de  lefus-Chrift. 

^ yenerable  Religieux  du  mefme  Ordre  & Convent,  n&- 
flretres-cheren  lefus-Chr'tH  Efiknne  Mark  Lomeëini 5 
Prieur  de  nofire  Prieuré  d Angleterre , Salut  en  No - 
fire  Seigneur,  & Diligence  dam  l éxecution  des  affai- 
res d vous  commifes . 


COmme  la  qualité  d’ Ambaffadeur  extraordinaire  , à la- 
quelle nous  vous  avons  éleu , vous  oblige  d’aller  en 
France  pour  y traiter  quelques  affaires  de  noftre  Ordre  ï 
Nous,  ayants  une  particulière  confiance  en  voftre  prudence 
6c  intégrité,  avons  jugé  à propos  de  vous  donner,  comme 
en  vertu  de  ces  prefentes  Bulles  nous  vous  donnons  6c  ac- 
cordons très,  ample  pouvoir  6c  faculté  de  droit  requife,  6e 
généralement  toute  noftre  autorité,  pour  pouvoir  en  noftre 


nom 
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nom  vendre,  ceder.&alienct;  & que  vous  vendiez  en  effet 
cédiez.  Se  aliéniez  pour  telle  Comme  d’argent  que  vous  trou’ 
verezbon  , & fous  telles  conditions  ^.conventions  que  vous 
jugerez  a propos,  les  Isles  de  S.  Chriûophle,  de  Sainte  Croix 
& autres  en  dépendantes,  que  noftre  Religion  polTede  dans 
1 Oeean  de  I Amérique,  par  la  donation  que  luy  en  a fait  fa 
Majeile  très- Cheftienne  par  fes  Lettres  Royaux,  expediez 
l an  nul  fix  cent  cinquante. trois,  avec  toutes  leurs  junfdi- 
étions,  domaines  direds , proprietez,  forts,  biens  meu- 
bles & immeubles , 6c  cous  autres  droits  & appartenances 
que  noftre  Religion  y a 6c  y peut  avoir  en  vertu 'de  la  fufditè 
donation.  Declarans  que  ladite  vente  , ceffion  , 6c  aliena- 
tion doit  eftre  faite  a telles  , ou  telles  perfonnes,  ou  Comna- 
gme  que  le  fouhaitera  fadite  Majefté  tres-Chreftienne , ‘au 
bon  plaint  de  laque  le  nous  voulons  obéir.  Et  déplus  de  pou- 
voir palTer  & ftipuler  tous  & quelconque  infirment  public, 
u contrad , fous  les  cîauiès  6c  conditions  ncceilaires  Pro- 
metrans  d'avoir  pour  fait  6c  arrefté  pour  toûjours , tour  ce 
que  vous  aurez  fait  6c  conclu  fur  cette  affaire  de  mefme  que 
file  toutavoit  efte  fait  6c  conclu  par  nous  mefme.  Gouver- 
nez vous  donc  en  force  dans  cette  affaire  fufdite,  que  vous 
nous  donniez  occafion  de  nous  louer  de  voftre  négociation . 
En  foy  de  quoy  nos  Sceaux  ont  efté  attachez  en  plomb  à ces 

murTf' ' w!06  a Ma  the  e"  noftre  Convent  > Ie  dixième 
jour  d Avril  1665. 

Signe  E.  L.  Chancelier , Dont  Francifque  de  Torré  Pa- 
checo  « Cardenas.  Et  furie  reply,  F.  D.  Emanuel  Arias. 
V ce-  Chancelier.  Et  à cofté  eft  écrit  , Enregiftré  en  la 
Chancellerie  , 6c  Scelle  en  plomb  fur  iacs  de  corde.  Etau 
clos  de  ladite  Bulle  eft  écrit  ce  qui  fuit  , Paraphé  ruvarUtur. 

ChXl  n T ? Vm  te  pairé  P^evanc  les  Notaires  au 
aftelec  de  Pans  fouflignez , ce  jourd’huy  dixiéme  Aouft 

*6sî-  Fc-fftï”ne  “arie  Lomellini,  Prieur  d'Angleterre  : 
Bechameil  Bibauic,  Houël  de  Sainte  Marie  , Berteloc, 
JDalibert , de  Beauvais  t .Monet* 


tüfloire  generalé 


Extrait  desrêgtflrh  des  Deliberations  delà  Compagnie  des 
Indes  Occidentales. 

Du  Huitième  de  Juillet  166 j. 

LA  Compagnie  extraordinairement  affembl ce,  ayant 
efté  informée  par  Meilleurs  les  Dire&eurs  des  diverles 
négociations  qui  y ont efté  faites  depuis  deux  mois,  aulujet 
de  l’acquilition des Isles de  S.  Chriftophle,  Sainte  Croix,  S. 
Barthélémy , ôc  autres  appartenantes  audit  Ordre  en  Amen- 
que , dont  fa  Majefté  a defiré  que  ladite  Compagnie  traitai- 
fe,  pour  faciliter  le  commerce  qu'elle  a entrepris  ; Et  ledit 
Ordre  ayant  envoyé  un  AmbaiTadeur  extraordinaire  v».rs  a 
Maiefté,  pour  en  convenir  de  prix  j ilauroit  efté  réglé  a la 
fommede  cinq  cent  mille  livres  , tant  pour  la  feigneuriefic 
propriété  defdites  Isles , armes,  munitions , baftimens , ne- 
cres  , negreftes,  meubles,  beftiaux  , que  pourtour  ce  qui 
appartient  audit  Ordre  dans  lefdites  Isles-,  payables  aux  fi- 
nies & conditions  qui  doivent  eftre  rcglez.  Sur  quoy  leldits 
lieurs  Dire&eurs  ayant  defirc  avoir  l’approbation  de  ladite 
Compagnie  , avant  que  de  palier  outre  à la  fignature  du 
Contrai  qui  en  doit  eftre  fait  : Il  a efté  arrefte  que  ledit 
Contrad  dacquifition  defdites  Isles  de  S.  Chriftophle , Sain- 
te Croix,  S.  Barthélémy  autres  appartenantes  audit  Or- 

dre en  Amérique,  fera  palTé  par  lefdits  fîeurs  Diredeurs 
avec  ledit  fieur  Ambafladeur  extraordinaire  ,6c  autres  ayants 
pouvoir  j moyennant  la  fomme  de  cinq  cens  mille  livres 
payables  aux  termes  qui  font  accordez , 6c  fous  les  autres  clau- 
fes  & conditions  dont  on  conviendra.  Signé,  Bechameil» 
Thomas,  Bibault,  Dalibert,  Bertdot , Rambouillet  ba- 
Jbliere  Bechameil,  Déformés,  Martel  d’acier  , Landais, 
Le  Febvre , de  S;  Cofme,  6c  Menigt.  Au-delïbus  eit  cœt 

ce  qui  fuit.  . « , , 

Collationné  à l’original,  parmoy  Secrétaire  general  de  If*- 
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«lire  'Compagnie  : fignc  Daulier , avec  paraphe  ne  varietur% 
fuivant  le  Contra#  de  vente  pardevant  les  Notaires  foulîi- 
gnez  ce  jourd’huy  dixiéme  Aouft  1665.  ligné  F.  Eftiennc 
JLomellini  , Prieur  d’Angleterre,  Bechameil. 


î b 

Monfieur  de  Chambre  prend  poffejflon  de  lijle  de  Saint 
Chriflophle  , & des  autres  ifles  3 par  des 
Procureurs, 

AV  mois  de  Novembre  mil  lîx  cens  foixartte-cinq , Mon- 
lîeur  de  Chambré,  Agent  General  des  affaires  de  la 
Compagnie , receut  dans  l’ifle  de  la  Guadeloupe ,.  les  con- 
trats des  acquittions  que  la  Compagnie  avoit  faites  des  Isles 
dépendantes  de  la  Seigneurie  de  Maltke , de  cellesde  la  Mar- 
tinique, & de  la  Grenade  $ & à mefme  temps  , la  Com- 
million  de  la  part  du  Roy  &c  de  la  Compagnie  , de  Gouver- 
neur General  de  1 isle  de  S.  Chnftophle  , &de  celles  qui  en 
dépendent,  pour  Monteur  le  Chevalier  de  Sales.  Ufitauffi- 
tot  enregiftrer  toutes  ces  pièces  au  Greffe  de  laGuadelou- 
pe , & partit  incontinent  apres,  pour  aller  prendre  poffetion 
de  ces  nouveaux  acquêts. 

Il  fut  receu  a S.  Chnftophle  par  Monteur  de  Sales , avec 
toutes  les  marques  d’honneur  & d’amitié  qu*il  en  pouvoir  de- 
trer  II  lny  fît  voir  les  Lettres  Patentes  du  Roy  , le  contrat 

la  Bulle  du  grand  Ma^re  de  l’Ordre  de  Malthe  , & quelques 
miüives  dont  il  eftoit  authorifé  par  la  Compagnie  : Et  le  trou 
fiéme  Décembre  enfuivantil  Ce  tranfporta  au  Chafleau  de  la 
grande  Montagne,  accompagné  de  Dupas  & deTregret  No- 
taires de  cette  Isle  5 où  il  fit  fommer  Monfieur  le  Chevalier  de 
Sales,  en  prefence  de  Meilleurs  les  Chevaliers  de  Roux  Sc  dé 
Gnvault , & de  plidieurs  Officiers , de  le  mettre  en  pof- 


^ * 
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feffion  dé  de  que  la  Compagnie  avoit  acquis  par  ce  contrat  | 

fous  le  bon  plaifir  de  fa  Majefté. 

Monfieur  de  Sales  qui  en  avoic  eu  un  ordre  particulier  de 
fa  Religion,  luy  repartit,  qu’il  ne  luy  empefchoit  nullement 
de  faire  tous  les  aétes  neceftaires  pour  acquérir  à fes  Maiftres 
une  valable  6c  reelle  poffefîion  , aux  conditions  portées  par  le 
contrat  de  vente  : 6c  en  mefme  temps  il  luy  mit  la  clef  de*la 
principale  porte  du  Chafteau  entre  les  mains. 
r Incontinent  apres  Monfieur  de  Chambré , Agent  general 
des  affaires  de  la  Compagnie  , prit  pofleffionau  nom  de  fes 
|\laiftres,  tant  du  Chafteau  que  de  ce  quartier  de  l’Islé  de  S. 
Chriftophle , avec  toutes  les  ceremonies  neceftaires  pour  ren- 
dre la  jfofteflion  valable.  Il  les  a deferites  fi  exactement 
dans  une  de  fes  Lettres , que  je  crois  eftre  obligé  de  les  met- 
tre icy  dans  les  mefmes  termes  : 

jfyant , dit-il  rww  la  clef  , isn  ouvris  fi  fermay  les  portes, 
J'entray  fireffortis.  Je  defeendis  aux  Officines , ou  ie  fs  faire  feu 
<&  fumée  y ty  b eus  fi  y mangeay . J'entray  dans  la  Chapelle  , fi 
y fs  célébrer  la  MeJJe\  apres  le  fon  de  la  cloche . J'entray  dans  le 
torps  de  Garde , fi  i'en  fs  foltir  la  G ami  fon , fi  l<*  fis  rentrer 
fous  l'autorité  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales.  Je  foui l- 
lay  la  terre  , fi  ùray  des  pierres.  Je  couppay  des  arbres  far  le 
pied  ; (fi  i'arrachay  des  herbes  fi  en  replantay  d'autres  : fi  ie 
fus  en  fuitte  fur  le  Perron , où  ie  fis  tirer  du  canon , fi  crier  Vive 
le  Roy  fi  la  Compagnie. 

Le  Verbal  de  cette  prife  de  pofteftion  d’où  j’ay  tiray  tout 
çecy  , eft  du  troifiéme  Décembre  mil  fix  cens  foixante-cinq  ? 
& eft  airift  figné  , De  Chambré , le  Chevalier  de  Sales , le 
Chevalier  de  Saint  Laurent  , ie  Chevalier  de  Grimauit 
Beefques,  du  Guery,  de  la  Grange,  dePriamont,  deMon- 
viller  , du  Coudray  , Duclos  Poulin,  ôc  deTreget  6c  Du- 
pas Notaires , avec  paraphes. 

Le  fieur  du  Guery , l’un  des  Seigneurs  de  la  Compagnie, 
fondé  en  procuration  de  Monfieur  de  Chambré , pafta  à 1 If- 
îe  de  faince  Croix,  6c  fut  mis  en  pofteftion  de  cette  Isle  par 
|vIonfieur  du  Bois , qui  y commandoit  alors  pour  la  Religioq 

Malthe , le  huitième  de  Décembre.  H eftoit  authorif^ 
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Il  y a apparence  que  dans  ce  changement  Monfieur  du  Bois 
ne  receut  qu  une  commiiîion  de  Gouverneur  de  la  parc  de  la 

£rpagme;-  ' MaiS  1 me  paroift  Par  Ies  Provifions  de  fa  Ma. 
^efle  expedices pour  ce  Gouvernement  en  fà  faveur  le  j a 

milrde  t669-  qu’il  y avoir  déjà  une  pareille  Com- 

njffion  Royale  de  trois  ans  expirée.  De  forte  qu’adjoûtant 
c peu  d intervalle  qu’il  y a entre  l’une  & l’autre  j il  doit  avoir 
elle  honore  dclapremiere  tres.peu  de  temps  apres  la  pnfe  de 

jpolTedîon  de  cette  Isle  parla  Compagnie  P F P e 

Le  mefme  fieur  du  Guery  fuc  à S*  Barthélémy , & le  Cmr 

kt?  de  ZiïZZ  " * 1C  “*  “ P0ireffi°“  de  If- 

De  la  il  pafla  à l’isle  de  S.  Martin , & en  fut  mis  en  poffef- 
fion  le  4.  de  Janvier  1 666.  par  le  fleur  du  Clivée  nui  v corn 
mandoit  en  l’abfence  du  fleur  Le  Feyre  ’ ^ ^ 

Ces  deux  dernieres  Ides  de  S.  Barthélémy  & de  S Martin 
efto.ent  de  tres-pet.te  conflderat.on . & les  Colonies  qui  lés 
^ltoienic  depuis  leur  etabliflement , s’eftant  pluftoftdirm 
«uees  qu  accrues  elles  ne  faifoient  pas  en  tout  quatré  ou 
cinq  cens  hommes  lors  que  la  Compagnie  en  prit  pofleffion 
L on  m a dit  qu  ,1  y avoir  dix  Sucreries  dans  Sain?  Marlin 
mais  je  crois  que  1 on  y comprenoic  celles  des  Hollandois  Le 
relie  des  habitans  n’y  faifoient  que  du  petun , que  l’on  âlloic 

s;»»  ,ï,‘“r’ra  • 


Biüolre  geneule 
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Refolmon  de  quelques  difficulté^  qui  arrivèrent  à h pre~ 
fiat  ion  du ferment  de  fidélité \ 

1E  colline  des  Lettres  de  Meilleurs  de  Sales , de  Saint  Lau- 
rent te  de  Chambré,  qu’encore  que  ce  changement  die 
Seigneurs  fe  Toit  fait  à l’égard  des  Gouverneurs,  des  Officiers, 
&des  habitans  f avec  toute  la  foumiffion  6t  le  refpeét  qui  eft 
deû  aux  ordres  5c  aux  volontez  du  Roy  j il  y eut  neantmoitls 
plufieurs;chbfes  qui  furent  conteftées,  5c  qui  donnèrent  bien 

du  fuiet  aux  uns  5c  aux  autres  de  fe  plaindre. 

Il  y avoit  dé-jaeu  du  defordreeaufé  par  les  Commis  delà 
Compagnie,  qui  avoit  fait  murmurer  les  habitans  * 6c  cela 
n’exiecoit  que  la  prefence  de  Meffieurs  de  Sales  6c  de  Cham- 
bré pour  y donner  ordre  : Mais  il  furvintdes  choies  de  plus 
grande  confequenee  defquelles  Monfieur  de  Chambré  témoi- 
gne dans  la  Lettre  qu’il  écrira  Monfieur  de  Clodoré,  ne 
pouvoir  arrefter  le  cours.  Jemettray , dit- il , or  dre  entre  les  Com- 
mis de  Saint  Chtiftophle  ^ mais  non  pas  aux  de  [ordres  qu'a  caufè  un 
certain  ton  e st  : L e maiftre  de  la  barque  vous  le  dira. 

le  découvre  quel  a efté  ce  torrent  dans  une  autre  Lettre  de 
Monfieur  de  Sales,  écrite  le  vingt-deuxième  de  Décembre 
1666.  où  font  ces  mots.  Z'onaicyde  la  peint  à fe  relâcher  de  ne 
pas  avoir  des  perfonnes  commifes  pour  la  taxe  fur  les  marchandées  ne- 
affaires  à la  vie , dont  la  Communauté  de  l' J s le  e/l  en  pofieffion  ÿ 
& cefee  que  M.  l’Intendant  dit  ne  pouvoir  accorder  , non  plus 
que  la  liberté  du  commerce  avec  les  Anglais.  Je  ne  fçay  ce  qutl  enfe- 
va  ^ pufque  toute  la  Communauté  demeure  ferme , & cela  néant- 
moins  avec  tout  le  refpecl  qui  fe  doit  aux  volonté ^ du  R cy. 

Cet  illuftre  Chevalier  ayant  accepté  le  gouvernement  ge- 
neral des  4.  Isles  aux  mefmes  conditions  qu’il  les  polfedoit 
fous  l'autorité  defon  Ordre  j 6c  y ayant  eftç  reconnu  ave* 
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fine  joye  indicible  de  tout  lemonde  $ il  fut  quefh'on  de  rece- 
voir le  ferment  que  tous  les  Eflats  de  cette  Isle  dévoient  prê- 
ter au  Roy,  & à la  Compagnie.  Etcefut  en  ce  rencontre  que 
toute  la  noblefîe  receut  un  coup  qui  Iuy  fut  prefque  auffi  fèn- 
fiblc  quela  mort.  Voici  comme  M.  de  Sales  en  parle  dans  une 
autre  lettre  quej’ay  en  main.  Enfin  la  prefiation  de  ferment  a 
cfiè  faite  avec  beaucoup  de  froideur , en  ce  qui  concerne  les  droits  de  us 
aux  Seigneurs  de  la  Compagnie  : la  plufpart  des  principaux  s' efiants 
adroitement  retirer^pour  ne  pas  figner^fur  ce  que  M.  de  Chambre  leur 
refufa  la  ratification  de  leurs  anciens  privilèges  : ce  quilleur  devait  ac- 
corder , ( à mon  avis  ) de  bonne  grâce , puifqu  ils  Je  les  maintiendront 
fort  bien  j eftans  fonde  \par  bonnes  tranfa  fiions,  le  fus  pareillement 
obligé  pour  l'interefi  de  mon  Or  dre  ,de faire  ma  protefiatiorty  foit  à l’ac- 
ceptation de  ma  Commifiîonyfous  t autorité  de  la  Compagnie , foit  à la 
prédation  de  ferment  -,  pour  ne  pas  préjudicier  aux  droits  de  mon  Or- 
dre y faute  de  non  payement  duprtx  des  Jslcj  dans  les  termes  portereau 
Contracl  : Ces  Isle  s ayant  efè  vendues  a la  moitié  moins  quelles  ne 
valent , fans  garentie , ni  refiitution  de  deniers  , ni  retour  quelconque ;• 

Mais  lai  (Tant  à part  la  conteftation  de  Monfîeur  de  Sales 
pour  les  intercfls  de  fon  Ordre,  il  faut,  pour  bien  juger  du 
mécontentement  des  Officiers,  fçavoir  trois  chofes. 

La  première,  que  le  droit  de  capitation  fait  le  principal 
domaine,  le  plus  folide  6c  le  plus  affeuré  revenu  des  Seigneurs 
de  ce  pays.  Cedroitfe  leve  Annuellement  fur  tous  les  habi- 
tans  du  pays  , libres  ou  elclaves  , depuis  quinze  jufqu’à 
5.6.  ans  5 à la  referve  des  Ecçlefiafliques  , des  Officiers  , des 
Gentilshommes , des  femmes  6c  des  filles  blanches,  pour  leurs 
perfonnes,  6c  des  libres  creolles , 6c  leurs  defeendans , c’eftà- 
dire  , tous  ceux  qui  naifïent  dans  le  pays. 

Moniteur  du  Parquet  eflant  devenu  leigneurdes  Islesde  la 
Martinique  , de  Sainte  Aloufie , 6c  de  la  Grenade  , exempta 
tous  les  ferviteurs  blancs  6c  noirs , de  tous  îesEcclefiafliques, 
de  tous  les  Officiers, 6c  de  tous  les  Gentiihommes.  Et  le  droit 
eftabli  comme  une loy  dans  cette  Isle , commcnçoit  à Ce  pra- 
tiquer dans  les  autres,  quoy.  que  la  première  Compagnie  eu  fl: 
toujours  cfté  fi  refervée  fur  l’exemption  abfoluê  de  ces  droits, 
que  les  Religieux  ne  l’ont  jamais  pû  obtenir  que  pour  un  nom,  - 
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jbre  très- modique  de  leurs  gens  :&  je  trouve  fiïefme  <|ueMo& 
fieurle  General  de  Poincy  fe  plaint  aux  Dire&eursde  la  pre- 
mière Compagnie , de  ce  qu’elle  ne  luy  exempte  de  ces  droits 
capitaux  * que  foixante  de  les  domeftiques.  1 

La  fécondé  eft  , que  les  Officiers  de  Saint  Chriftophlé 
avoient  appuyé  leurs  anciens  privilèges  dont  ils  avoient  joiif 
depuis  rétabliflement  des  Colonies , fur  de  bonnes  tranfa- 
étions  faites  lorsque  la  Religion  des  Chevaliers  de  Malthe 
prit  pofleiTion  de  ces-ïsles , apres  les  avoir  achetées  des  pre- 
miers Seigneurs  des  Isles  de  l’Amerique.  Si  bien  que  tous 
ces  Meilleurs  pretendoicnt  eftre  maintenus  dans  leurs  privi- 
lèges. Et  voyant  que  Monfieur  de  Chambré  avoir  des  or- 
drestous  contraires,  ils  fe retirèrent  très  mal  fatisfaits  de  la 
Compagnie;  & particulièrement  Monfieur  de  Poincy,  ne- 
veu de  Monfieur  le  Baillif  de  Poincy  f cy-devant  General 
des  Isles , auquel  la  Religion  avoit  accordé  le  tiers  des  droits 
du  quartier  où  il  commandoic,  fa  vie  durant  : Car  il  fe  voyoit 
non  feulement  privé  de  ce  bénéfice;  mais  encore  obligé  à 
payer  les  droits  de  fes  ferviteurs  &;  de  fes  efclaves.  le  n’ay 
neantmoins  pas  appris  que  Meffieurs  les  Direéteurs , ayent 
encore  prefle  les  Officiers  de  payer  ces  droits. 

Latroifieme  chofe  qui  regarde  la  liberté  du  commerce  en- 
tre les  deux  nations5c’eftoit  une  chofe(  à mon  fëntiment  ) que 
la  Compagnie  devoir  avoir  accordé  v parce  que  c’eftoit  ma- 
nifeftement  contrevenir  au  dernier  concordat  fait  par  Mon- 
fieur de  Sales  le  fleur  Vvaft  Gouverneur  des  Angîois  , en 
l’année  mil  fix  cens  foixante- fîx  , par  lequel  il  eft  dit  : 

Que  les  Marchands  de  quelque  nation  quils  /oient , ne  refuferont 
des  Marchandées  quils  auront  freie\fnr  la  terre  Françotfe  ou 
g’oife  , au  mefme  prix  quils  les  vendent  h la  nation  fur  laquelle  ils 
demeurent , à peine  de  deux  mille  livres  d’amende  & deux  mille 
livres  de  ÿetun , à l’habitant  qui  aura  payé  plus  que  le  prix  payable 
a U nation  où  efl  la  faute  commife . 

Toutes  ces  chofes  firent  ( quoy  qu  inutilement  ) regret- 
ter le  Gouvernement  delà  Religion  de  Maithe  : Er  jenefçay 
fi  je  dois  donner  plus  de  louanges  à la  prudente  conduite 
de  Monfieur  de  Sales , en  modérant  adroitement  les  efprits  ir- 


ritez 
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ritez  en  cette  occafion } qu’à  la  modeftie  & retenu*!  de  la  no 
blefle  &c  des  Officiers  , qui  nonobftant  le  plus  grand  déplaifir 
quils  pouvoienc  recevoir  , fouffrirent  avec  patience  fans 
jamais  faire  paroiftre  aucune  afiion  qui  tendift  à la  mutinerie 
ny  a la  révolté  : Et  cela  dans  un  temps  le  plus  dangereux 
qui  fe  vit  jamais  dans  les  Ifles  5 comme  je  le  diray^bicn- 
toffi.  1 

Toute,  ces  difficultez  furent  neantmoins  terminées  a l’a  ’ 
rruabie  par  l’accommodement  fuivant  : Mais  comme  Parti*' 
de  de  là  liberté  du  commerce  entre  les  deux  Nations  fembloit 
eltre  d une  pi  us  grande  confequence  que  tous  les  autres  arti 
clés  propofez  par  les  habitans  . Monfieur  de  Chambré  exf 
gea  prudemment  le  fentiment  & l’aveu  de  Monfieur  le  Chel 
vaher  de  Saies  , fur  ce  qu’il  avoit  à refpondre  & à conclure  à 
egard  de  ce  Externe  Article  qui  en  fait  mention  , avant  que 

e igner  cette  Convention , qui  mit  tout  le  monde  en  re- 
pos. 


Adrvis  de  Monfieur  le  Chevalier  de  Sales  , pour  la  der- 
nière reponfè  de  Monfieur  de  (^hambre  aux  Habitans 
de  Saint  Chrifiophle  , le  vingt  quatrième  de  Décem- 
bre mil  fix  cens  foixante-cinq. 


NO  V S fouffignez  le  Chevalier  de  Sales  , fur  la  re- 
quifition  qui  Nous  a efié  faite  par  Monfieur  de 
Chambre , Agent  General  des  Seigneurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  de  France  , de  luy  donner  nofire 
Ad  vis  par  efcrit  fur  les  demandes  que  font  Meffieurs  les 
Officiers  & Habitans  de  cette  Isle  de  Saint  Chrifiophle 
Présentées  à Mondit  Sieur  de  Chambré  , & nommément 
celle  , Que  les  Accords  & Concordats  faits  entre  les  deux 
Notions  Françoife  & Augloife  habituées  en  cettedite  Isle  ? 
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foient  pon&ueîlement  conlervez  , pour  l'entretien  de  h 
bonne  union  & correfpondance  d’icelle  : Déclarons  qu’â- 
pres avoir  eu  communication  de  lçurdite  demande  , 5c  en- 
tendu def dits  fleurs  Officiers  & Habitans  leurs  raifons , 5$ 
notamment  leur  derniere  Refponfe  par  fcfcrit  , du  vingt- 
cinquième  du  prefent  mois  5 que  Noftre  Advis  efl:  , que 
mondit  Sieur  de  Chambré  accorde  5c  promette  aufdits 
Officiers  6c  Habitans  , qu’il  ne  fera  rien  innove  aufdits 
Concordats  arreftez  entre  lefdites  deux  Nations  * à moins 
des  ordres  exprès  de  Sa  Majefté.  En  foy  de  quoy  Nous  a- 
vons  figne  les  prefentes , à Saint  Chriftophle  ce  vingt-  qua? 
meme  de  Décembre  mil  Ex  cens  loixante-cinq. 


Li  Chevalier  de  Sales» 
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EXTRAIT  DES  MINVTES  DVGREFFE 
de  la  Bafterre  de  l'I%  de  Saine  Chriftophle. 


LEs  Officiers  & Habitans  de  cette  Jsle  informe^que 
Monfèigneur fort  Eminence  de  Malthe , de  l'avis  de 
Jonfacré  Confeil y aurait  vendu  aux  Seigneurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  y cette  dite  ïsle  de  Saint 
Chriftophle  , & dépendantes , avec  la  feigneurie  y pro- 
prieté  y Çÿ  droits  qui  leur  appartenaient  en  icelle  j que 
mefme  Monfieurde  chambré , ConfeUler  du  Roy  enfis  Con- 
fié * Agent  General  pour  lefiits  Seigneurs  y en  aurait  pris 
poftejfton  • requièrent  qu  avant  la  publication  & enre- 
giftrement  tant  dudit  contrat  de  vente , ^ prije  de  pofl 
feffiony  & preftation  de  nouveau  ferment  y ilplaife  à mon- 
ditfieur  de  Chambré , leur  accorder  atte  authentique  au  nom 
dc/dits  Seigneurs , fa  commiffion  , du  pou- 

voir à luy  donné  pour  ladite  prife  de  poftejfton,  comme  ils 
feront  conferve^  & maintenus  dans  tous  les  droits , privi- 
lèges & exemptions  dont  ils  ont  ïouy  depuis  l eftablijfement 
de  cette  Colonie , tant  fous  les  Seigneurs  de  la  première  Corn- 
pagme,  que  fous  mondit  Seigneurfon  Eminence  de  Malthe • 
& quen  confequence  les  articles  fuivants  leur  foient 
accorde %. 
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A R T I C LES 

contenans  les  pre- 
tëcions  de  Mu  les  Officiers 
& Habîtans  de  l’ifle  de  S. 
Chriftophle,  parcuxpre- 
{entez  au  S.  de  Chambre  ? 
Agent  General  des  Sei- 
gneurs de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales ? 
le  Z5.  de  Novembre  i66p 


Article  i. 


Article  ï. 


QU’il  leur  foie  permis  li- 
ne Communauté  en 
coips  , comme  ils  ont  eu 
de  tout  temps , ôe  ont  enco- 
re maintenant  j laquelle  Co- 
munautéfe  pourra  aflenubïer 
quand  le  cas  y echera  pour 
délibérer  de  leurs  affaires 


D’Accord  de  cet  article» 
pourveu  qu’il  foit  ju- 
ftifîé  par  titre.  A la  charge 
auffi  que  ladite  Communau- 
té ne  s’afiembîera  que  pa? 
l’ordre  & du  contentement 
de  Monfieur  le  Gouverneur 
pour  fa  Majeflé,, 


communes  & du  commun, 
en  donnant  toutefois  préa- 
lablement avis  à celuy  qui 
commadera  pour  fa  Majefté. 
Qu’elle  aura  des  Syndics , ou 
Directeurs,  comme  il  fe  pra- 
tique dans  les  moindres  bour- 
gades de  France  , lefquels 
pourveus  de  pouvoirs  de  la- 
dite Communauté  pourront 
en  fon  nom  agir  par  voyes  or- 
dinaires de  juftice , tant  en 
demandant  qu’en  dépen- 
dant , pour  maintenir  les 
droits  d’icelle» 


ïi.  Quelle  aura  un  Rece- 
veur comme  elle  a toujours 
«u  , 6c  a pour  recevoir  les 
droits  impofez  du  commun 
confenremént  du  peuple , au 
nom  de  ladite  Communauté. 

ï ï t.  Quelle  aura  auffi  un 
Secrétaire  pour  rédiger  par 
écrit,  ce  qui  par  ladite  Com- 
munauté fera  refolu  daps  fes 
deliberations. 

iv.  Que  Monfieur  le  Gou- 
verneur , les  luges  de  cette 
Ifle,  appeliez  avec  eux  nom- 
bre d’Officiers  fuffifans,  8c 
principaux  Habitans  , met- 
tront une  taxe  raifonnable 
fur  toutes  les  Marchandées, 
fuivant  leurs  qnaiitez  8c  va- 
leur , conformement  aux 
Ordonnances  Royaux  , qui 
non  feulement  attribuent  le 
droit  & jürifdi&ion  aux  lu- 
ges , Officiers  8c  Habitans 
des  lieux  ; mais  encore  leur 
enjoignent  de  ce  faire  fous  de 
grofles  peines  , 6c  fufpen- 
fions  mefrne  de  leurs  Char, 
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1 1.  D’accord  , en 
fiant  comme  dit  eft. 


Jté» 

jufti-s 


iii.  D’accord» 


iv.  Les  exemples  allé- 
guez en  cet  article  ne  font  pas 
tels,  6c  Monfieur  le  Lieute- 
nant Civil , 6c  Prevoft  des 
Marchands  ne  mettent  la  ta- 
xe que  fur  les  Marchandées 
neceflaires  à la  vie  , 6c  le  bois 
& charbon  j 6c  quand  aure- 
ftede  toutes  autres  fortes  de 
marchandifes  , comme  étof- 
fe de  foye  , de  laine , de  fil , 
toillc,  6c  generalement  tou- 
tes  les  autres  fe  vendent  à l’a- 
miable entre  le  vendeur  6c 
l’acheteur. 

Comme  il  n’eft  pas  raifon-' 
nable  que  des  perfonnes  in- 


ges,  6c fuivant  la  pratique  ge-  terefiees  foient  feuls  juges  en 
nerale  de  la  France,  dans  leur  propre  caufej  il  n’y  a nul 


toutes  les  bonnes  villes , com- 
me dans  Paris  la  Police  à 
Monfieur  le  Lieutenant  Ci- 
vil 6c  à Monfieur  le  Prevoft 
des  Marchands  : dans  Qr- 


le  aparence  que  les  deftiis- 
nommezen  cet  Article  , ex- 
cepté Monfieur  le  Gouver- 
neur, foient  les  feuls  qui  doi- 
vent faire  les  taxes  des  mar- 


icans  au  Prevoft  qui  eft  le  ju-  chandifes  j quelque  pratique 
ge  naturel  de  U yille  $ 6cc.  qui  ayt  efté  au  contraire, 
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ôc  comme  il  a efié  obfervé  Mais  pour  faire  connoiftre  à 
dés  le  temps  des  Seigneurs  de  tous  Meilleurs  les  Habitans, 
la  première  Compagnie,  & lajuftieeôc  l’équité  des  Sei- 
toûjours  continué  du  depuis,,  gneurs  de  la  Compagnie,  ê£ 
quand  la  necefïké  l’a  requis,  qu'elle  a plus  à cœur  le  bien 
ain fi  qu'il  fe  vérifié  par  les  defes  vafîauxquele  fienpro- 
jüegiftres  des  taxes  gardées»-  pre  5 ledit  fleur  de  Chambré, 

leur  Agent  General  dans  les 
Isles  Ant-Isles , confentpour 
eux  , que  Monfieur  le  Gou- 
verneur de  cette  Ifle  nomme 


■'  ' ' -j  ' 
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deux  ou  trois  principaux  des 
plus  gens  de  bien  , & con- 
noiffans  le  fait  de  la  mar- 
chadife , d’entre  lefdits  fieufs 
Habitans  , qui  conjointe, 
ment  avec  luy,  ledit  fleur 
Agent  General , s’il  eft  fur 
les  lieux , & autres  de  la  part 
defdits  Seigneurs  en  nombre 
égal  aux  fufdits  Habitans,, 
refouderont  les  taxes  des 
marchandées  de  la  Compa- 
gnie j dont  le  refultat  fera  au 
Confeil , pour  eftre  enregi* 
ftré  au  Greffe  : fur  lequel  re* 
fu  1 tat  ledit  fieu r Agent  Gene- 
ral donnera  fon  ordonnance 


qui  fera  affichée  & publiée  en 
tous  lieux  & endroits  où  be- 
foin  fera,  à la  diligence  du* 
Procureur  Fifeal  defdits  Sei- 
gneurs , des  Extraits  d’icel- 
les délivrez  aux  Commun, 
Se  à tous  autres  qui  en  au- 
ront befoin  : le  tout  pour 
luivre  l’ordre  preferit  audis 
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lîeur  Agent  General  par  Jes 
inftructions  Sc  ordres  cju’il  a 
des  Seigneurs. 

v.  Qu’ils  feront  en  pof-  y.  D'accord  en  juftihant. 
feilîon  de  corps  & de  Com- 
munauté comme  ils  ont  efté 
de  tout  temps 

y i.  Que  les  Concordats  v i.  Les  Concordats  faits 
faits  avec  Meilleurs  les  An-  avec  Meilleurs  les  Anglojs, 
glois  habituez  en  cette  Isle,  feront  renouveliez  5 aufquelg 
feront  exactement  o bfervez  5 dits  heurs  Anglois,  il  fera  ii_ 
& ce  d’autant  plus , qu’il  n’y  bre  de  fe  fournir  en  payant , 
va  pas  feulement  de  l'inte-  des  marchandifes  dont  ils 
reit  des  particuliers  d’entre-  auront  befoin , dans  les  ma- 
tenir  la  paix  &.  union  qui  a gazins  deidits  Seigneurs  - atu 
eité  jufqu’à  prefent  entre  lef-  tendu  que  fa  Majeité  n’en- 
dits  heurs  Anglois  habituez  tend  pas  qu’autres  que  lef. 
en  cettedite  Isle  & nous;  dits  Seigneurs  débitent,  ven- 
mais  encore  de  celuy  de  fa  dent  ni  fahcnt  aucun  trahc 
Majeité,  de  marchandifes  dans  les  Is. 

les  qu’elle  leur  a concédée 
ledit  heur  Agent  General  ne 
peut  permettre  que  les  Fran- 
çois s’aillent  fournir  de  mar- 
chandifes chez  les  Etran- 
gers. Neantmoins  comme  il 
ne  feroit  pas  raifonnable  de 
laiiler  manquer  Jefdits  Ha  bi- 
lans d’aucunes  chofes,  ledit 
heur  Agent  confent  que  lors 
qu’il  ne  fe  trouvera  point 
d’une  marchandée  , ou  de 
pluheurs  dans  les  magazins 
defdits  Seigneurs  , dont  lefl 
dits  heurs  Habitans  auront 
necefîîté , qu’en  prenant cer 
tihcat  du  Commis  General  ” 
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qu’il  n’y  en  aura  point , îe~ 
quel  il  ne  fera  point  de  diHfî- 
culté  de  délivrer,  qu’ils  fe 
pourvoyeur  defdkes  mar- 
chandifes  chez  Meilleurs  lés 
Anglois,  ou  tel  autre  lieu  que 
bon  leur  femblera. 


vii.  Que  ceux  qui  feront  vu.  Sera  nommé  un  ou 
nommez  pour  mettre  ladite  plùfieurs  Vifîtears,  gens  de 
taxe,  vificeront  auffi  les  fu-  bien  8c  de  probité,  pour  les 
cres  qui  feront  livrez  par  lef-  fucres , par  ceux  qui  feront 
dits  Habitans  , Commis  8c  ies  taxes. 

Receveurs  defdits  Seigneurs,  Les  Commis  Referont  te^ 
fur  la  bonté  & qualité  d’i-  nus  de  recevoir  aucuns  fucres 
ceux  5 8c  qu’apres  qu’ils  am  8c  indigots  , qu’au  poids  du 
ronr  efté  une  fois  pefez  8c  lb  Roy  5 qu’ils  ne  foient  par  lef- 
vrez  en  la  maniéré  qui  pre-  dits  Vifiteurs  & eux  jugez 
lentement  s’obferve  au  poids  bons,  valables  & marchands^ 
du  Roy  , ils  ne  pourront  plus  8c  eftant  livrez , ne  pourront 
eftre  repefez  ni  vendus  pour  eftre  rendus  à ceux  qui  les  au. 
quelque  éaufe  ou  fujet  que  ronr  fournis  , s’il  n’appa- 
ce  foi c , ainft  qu’il  s’eft  toft-  roift  fourbe  ou  fraude  de  la- 
jours  obfervé  , s’il' ne  paroift  part  du  livreur, 
dé  fraude  ou  fourbe  des  Ha- 
bitans. 

vin.  Que  les  Seigneurs  vin.  D’accord,  s’il  y a titre 
-n'impoferont  plus  grands  juftifonr. 
droits5qae€eux  qui  fe  payent 
prefentement. 

ix  Que  les  bois  au  demis  i*  D’accord  i en  juftk 
de  la  pointe  de  Sable  8c  Cab-  fout  que  les  chofes  fe  fans 
flerre  , demeureront  com-  aiufi  pratiquées» 
niunsà  tous  les  habitans  du- 
dit quartier  comme  ils  font, 
fans  préjudice  neantmoins 
aux  droits  de  ceux  qui  en  ont 
autrefois  obtenu  conceffionl 


'X,  Que  les  Habitans  ne 
Feront  tenus  d’aucune  cor- 
vée, fî  ce  n’eft:  dans  une  ur- 
gence neceffité. 

Sera  ledit  fieur  de  Cham- 
bré prié  de  donner  avis  au  A 
dits  Seigneurs,  des  abus  qui 
fe  commettent. 

Délibéré  dans  la  maifon 
de  ville  , parles  Officiers  Ôc 
Habitans  de  la  Communau- 
té de  l’îslede  S.  Chriftophle, 
le  cinquième  jour  de  No- 
vembre mil  fîx  cens  foixanre- 
cinq  } Signé  fur  la  minute 
demeurée  au  Greffe  , du 
Mouchet  , la  Guarigue , le 
Telljer  , Sannoy  , de  Lou- 
bard , Giraud  du  Poyec 
Bonnemere  , Caffé , Talle- 
bot , la  Caille  , Auber , Ber- 
trand , Hamel , le  Couvey 
Ifaac,  Bunel,  Dillier , Sanfon 
loly,  Pierre  le  nud,  Vaudrei- 
bourg,  Anjou,  Limolle,  Ré- 
jouit , Ravary  , Carra  , Ca- 
feleus t Littré,  Pierre  Cout- 
té,  Parduit,  Trepauft  , la 
Motte  , Philippe  Mouiin, 
Darigrand  , Refriger,  Pan- 
neau, de  F remont. 

De  Bovrg,  Greffier, 
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Idem. 

Signé  Chambri’, 
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§ ut. 

La  Compagnie  acquiert  les  Jsles  de  la  Martinique , de  la 
Guadeloupe  , (dy-  de  la  Grenade . 

N ‘Avant  pu  rencontrer  les  Contrats  de  I acquifitioiü 
que  la  Compagnie  a fait  del’Isledela  Martinique , 6ç 
de  tout  ce  qui  appartenoit  aux  mineurs  de  Monfieur  dij 
Parquet:  il  faut  fe  contenter  de  ce  que  j’en  ay  pu  appreu- 
dre*  Qui  eftque  la  Compagnie  traita  de  toutes  çes  choies 
avec  le  Tuteur  des  enfans  de  Monfieur  du  Parquet  : Que  le 
prix  a efté  de  40000.  efcus , Se  quele  Contrap:  fut  pafTe  a 

Paris  environ  le  temps  de  celuy  de  S.  Chriftophle.  Monfieur 

de  Clodoré  en  prit  poifeiîion  par  ordre  de  Monfieur  de 
Chambré  vers  la  fin  de  Novembre  mil  fix  cens  foixante- 

cinq  dans  les  formes  accouftumées. 

La  feigneurie,  fond  6c  propriété  de  l’Isle  de  la  Grenade  6ç 

des  Grenadins  furent  auffi  vendues  à la  Compagnie  par  le 
Comte  de  Cerillac , pour  le  prix  6c  fomme  de  cent  mille  li- 
vres tournois  ,dontil  receut  vingt  mille  livres  comptant , & 
les  autres  quatre  vingts  mille  livres  payables  à deux  termes 
de  fix  mois  en  fix  mois  , l’intereft  courant  jufqu’a  1 entier 
payement  de  la  fomme.  Le  Contrad  fut  pafle  pardevant 
Ralu  6c  Baudri  Notaires  du  Chaftelet  de  Paris  le  vingt- fepç 
Aouft  mil  fix  cent  foixante  cinq.  . , . 

Pour  ce  qui  regarde  l’acquifition  de  la  propriété  6c  fet- 
gneurie  de  I’Isle  de  la  Guadeloupe,  reftimation  en  ayant  efte 
mervée  par  l’ordre  exprès  de  fa  Majefté,  à Monfieur  de  Tra- 
cy  j elle  fut  faite  par  luy-mefme  fur  le  lieu  en  Avril  mu  h£ 


t 
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Cens  foixante.  cinq  , & toutes  les  prétentions  de  Madame  de 
Champigny  & de  Meilleurs  fes  enfans , c’eft-à-dire  la  moi 
tie  enla  propriété  &fe>gneu,ie  de  l'Isle  de  la  Guadeloupe 
& la  totalité  en  celle  de  Marigalande  & la  Defirade  fuivanc 
* conformement  au  partage  qui  en  fut  fait  entre  Monfieur 
Hoüel  Ion  frere  aifné , & elle  ,1e  vingt-cinquième  d’Aoufl 
mil fix  cens  foixance-neuf . à Ja  referve néanmoins  du  Mar- 
qunat  de  Marigalande  , de  toutes  fes  habitations  , moulins  à 
lucre,  & autres  terres  à euxappartenantes  ; Jefquelles  cho 
fes  ne  font  point  comprifes  dans  cette  eftîmation  • & Je  tout 
fut  apprécié  à la  fomme  de  120000. 1.  50000. 1.  furent  pavées 
comptant  par  le  Caffier  delà  Compagnie,  defquels  Mada- 
me de  Champlgny  receut  40000.  mille  livres  pour  elle  à 
caule  delà  Communauté  entre  Monfieur  de  Boifieret  Ion 
premier  mary  & elle,  qui  luy  donnoitfur  la  moitié,  droit  de 
J 1 eftîmation  faite  par  Monfieur  de  Tracy  : & comme  cette 
Dameeftoit  mterefiTée  dans  la  Compagnie  pour  la  fomme  de 
vingt  mille  livres,  laCompagnie  demeura  quitte  àfoneeard 

Monfieur  de Herblay  fils  aifné  de  lamaifon,  receut  dix 
mille  livres,  St  s’intereflk  dans  la  Compagnie  f du  confen- 
temenc  de  la  parenté)  pour  luy  & au  nom  de  fes  coheritiers 

de  la  fomme  de  vingt  mille  livres  : mais  je  croy  que  tout  cecv 
ne  fut  achevé  qu'au  mois  de  may  mille  fix  cens  foixante-huir. 
Les  affaires  de  Monfieur  Houël  furent  un  peu  plus  conte- 
ftees  , âc  apres  plufieurs demandes,  & des  reponfes  des  re 
phques  & des  dupliques  affez  longues  pour  en  faire  un  livre" 
toutes, les  prétentions  que  Monfieur  Hoüel  faifoit  monter* 
a des  fommes  immenfes,  furent  réduites  par  Monfieur  de 
Tracy , a certains  termes  * Iefquels  n’ayant  pas  contenté 
Monfieur  Hoüel,  il  eft  feul  de  tous  les  Seigneurs  particu- 
liers demeure  ferme  dans  la  refolution  de  ne  pas  vendre  & 
dans  la  joüiflance  de  tous  fes  droits , à la  referve  du  Gou 
vernemenr.  * 

Voilà  comme  les  affaires  de  ce  monde  roulent  dans  une 
continuelle  viciffitude  , changeant  de  face  à tous  mo- 
meus.  Les  p.cmiers  Seigneurs  aufquels  l’on  avoit  figur| 
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ce  pays  riche  comme  le  Pérou , £c  en  avoient  a peine  joüy 
ans, fans  autre  fruit  que  de  belles  efperances , gouvernant 
les  peuples  de  ces  Isles  ariflocratiquement , c’eft-à-dire 
par  des  Lteutenans  5c  des  Capitaines,  lors  que  le  dérè- 
glement de  leurs  Commis,  auffi-bien  que  leur  peu  d’ex* 
perience  5c  la  mauvaife  foy  de  ceux  aufquels  ils  avoienc 
confié  leurs  biens , les  obligea  à tout  perdre , ou  à ven- 
dre toutes  les  Isles  à leurs  propres  fujets  j lefquels  devin- 
rent , comme  j’ay  dé-ja  dit , lçs  Seigneurs  en  la  place  de  leurs 
maiftres, 

L’eftat  des  Isles  devint  alors  comme  Monarchique,' 
îftant  régi  par  fes  propres  Seigneurs  , lefquels  ayant  tra- 
vaillé quatorze  ou  quinze  ans  à affermir,  à bonifier  6c  à 
fortifier  leurs  petits  Eflats  , furent  , fur  quelques  plain- 
tes faites  au  Roy,  rappeliez  à la  Cour  , pour  y venir  ren- 
dre compte  de  leur  conduite. 

En  ce  temps,  la  Compagnie  de  la  terre  ferme  de  l’A- 
merique  fe  voyant  puiffmte  en  vaiffeaux  , en  argent, 6c 
en  crédit  auprès  du  Roy  6c  de  Monfieur  Colbert,  fe  for- 
ma des  idées  plus  vafles  6c  plus  dorées,  que  celles  de  ces 
Seigneurs  particuliers , 8c  fefervit  de  l'occafion  de  leur  de- 
fordre , 8c  des  plaintes  que  l’on  faifoit  eontre-eux  pour  en- 
gager fa  Majefté  à les  obliger  à leur  vendre  toutes  ces  Is- 
Igsj  luy  promettant  d’en  faire  valoir  le  commerce,  5c  par 
leur  bonne  conduite  procurer  aux  peuples  qui  y demeu- 
rent , la  tranquilité  que  fa  Majeflé  fouhaite  à tous  fes 
fujets. 

Ces  Meilleurs  obtinrent  du  Roy  tput  ce  qu’ils  voulurent, 
6c  l’on  fut  fort  furpris  dans  toutes  les  Mes,  de  voir  ( con- 
tre toute  efperance  ) le  tour  de  la  Roue  achevé,  6c  lesls- 
les  retournées  dans  leur  premier  principe  , 6c  à leur  pre- 
mier Gouvernement. 

Jufques  icy  ces  derniers  Seigneurs  n’y  ont  pas  efté plus 
heureux  que  les  premiers,  quoy  qu’ils  y ayentfait  incôpara- 
blement  plus  de  depenfes  qu’eux  ; car  ils  y onteftéfi  mal  fer- 
fjs  par  la  plus  grande  partie  de  leiys  gens,  y ont  rencontré 
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<âe  fi  fafcheufes  conj  on  dures  ,8c  y ont  fait  des  pertes  fi  con- 
fiderables , qu’ils  ont  eu  befoinde  l'application  8c  des  foins 
particuliers  du  Miniftre  pour  eflre  fouftenus  dans  leurs  affaL 
res,  8c  pour  les  reftablir  au  point  qu’elles  fontâprefent. 


T*  »■“? 


§.  IV. 

lAonJïeuv  de  Laubiere  efi  envoyé  en  France , pour  repréZ 
Jenter  aux  Dire  fleurs  leftat  de  leurs  affaires  dans  les 
Jjles , aujji  bien  que  celles  des  habit  ans. 

LA  Compagnie  s’eftant  prefque  efpuifce  par  les  excefiï* 
ves  dcpenfes  faites  pour  l’enrreprife  de  1*1  fie  de  Cayen- 
ne, premier  gouffre  où  Ces  finances  ont  commencé  à s’abif- 
mer  fans  reflource  j Elle  avoit  efté  obligée  à débourferde 
grofles  fommes  pour  commencer  les  payemens  des  Is les 
qu  elle  avoit  acquifes  j 8c  elle  avoit  fait  des  advances  tres- 
confiderables  pour  aider  les  habitans  des  Isles,  auffi-  bien  que 
pour  entretenir  le  commerce  qu’elle  avoit  entrepris  à l'ex- 
clufion  des  Etrangers,  8c  elle  attendoit  avec  raifon  des  re- 
tours de  toutes  ces  advances  pour  le  continuer  : Mais  il  Ce 
trouva  que  la  plus  grande  partie  de  ce  que  les  Commis  poui» 
voient  recevoir , feconfommoit  dans  les  Isles  aux  appointe- 
mens  8c  aux  fubfiftances  des  Officiers  8c  de  leurs  ferviteurs , 
aux  batimens  8c  aux  fortifications , aux  frais  necefïaires  pour 
I entretien  de  leurs  vaifTeaux  8c  de  leurs  équipages  $ 8c  à mil- 
le autres  petites  dépenfes  impreveuës. 

Le  crédit  que  les  Commis  de  la  Compagnie  firent  d’abord 
de  leurs  denrées  auffi  bien  aux  moins  folvables  ( fans  les  con- 
noiftre  ) comme  aux  plus  riches , leur  en  a^  ant  fait  prendre 
plus  qu’ils  n’en  pouvoient payer,  leur  fit  avoir  plus  de  foiq 
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de  faire  une  grande  quantité  de  pet  un , que  de  le  faire  loyal 
& marchand.  Les  Commis  de  leur  part  ne  furent  pas  afleZ 
diligens  pour  le'  recueillir  de  bonne  heure  , Se  mefmes  n’eu- 
rent pas  a fiez  de  barques  pour  1 embarquera  temps  : 6e  tous 
cesinconveniens , auffi-bien  que  le  long  fejour  que  firent  les 
navires  a la  mer  , obligèrent  les  Directeurs  a en  jettef  de® 
trois  quarts  au  fumier  , qui  furent  eftimez  deffeffueux  de  de 
nulle  valeur.  Il  fc  trouva  auffi  un  fi  grand  nombre  de  mau- 
vais payeurs  dans  les  Ides , que  la  Compagnie  a la  fin  de  1 an- 
née s’y  vit  fort  riche  en  debtes  , mais  fans  retour  des  gran- 
des defpenfes  qu’elle  avoir  faites  pour  la  fubfiftance  dérou- 
tes ces  Isles , 6e  prefque  auffi  peu  affine  e qu  elle  i efioic  au- 
paravant. 

• > Cependant  fix  de  leurs  vaifîeaux  ou  barques,  ayant  eite 
prifes  Se  pillées,  comme j’ay  dit,  par  les  Anglois  en  pleine 
paix  aux  environs  des  Isles,  les  Directeurs  bien  eftonnez  de 
tant  de  mauvais  fuccez  fort  contraires  aux  belles  efperances 
que  l’on  leuravoit  données , s’appliquèrent  a penfer  ferieu- 
fement  aux  moyens  de  fe  redimer  de  tant  de  maux , &e  firent 
certains  reglemens , par  lefquels  ils  croyoient  non  feulement 
reftablir  leurs  affaires  6e  en  retrancher  tous  les  abus,  mais 
encore  faire  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à la  félicité  des 
Isles  , 6e  au  bonheur  particulier  des  habitans. 

Premièrement  pour  fe  délivrer  d une  multitude  de  Com- 
mis , dont  plufieurs  les  votaient  impunément  6e  Gantaient 
jnille  inquiétudes  aux  habitans  de  toutes  les  Isles,  ils  fe  reta- 
lurent  de  ne  plus  vendre  leurs  marchandées  qu  en  gros  , 6C 
dans  leurs  magafins  generaux  5 6e  pour  donner  lieu  aux  ha- 
bitans de  s’occuper  6e  de  gagner  quelque  chofe  fur  eux  , ils 
leur  laiiToient  la  liberté  d’en  faire  le  deftail  dans  des  maga- 
fins particuliers , moyennant  dix  pour  cent  au  deffus  de  ta 
£axe,  au  tauld  fait  par  M.deTracy. 

El  parce  qu’ils  perdoient  beaucoup  au  commerce  des 
marchandifes  ccmcftibles , fur  lesquelles  on  leur  faitait  oes 
friponneries  étranges , ils  laiflerent  aux  habitans  la  liberté 
entière  du  commerce  de  toutes  les  provifions^dê  bouche ? 
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Bc  de  Faire  palier  ce  qu’ils  auront  befoin  d'ailleurs  pour 
l'entretien  ôc  leur  famille,  en  payant  feulement  le  fret. 

3.  Pour  l’avantage  particulier  des  Habitans  , ils  redui- 
fi  rent  le  paflage  des  engagez  qui  eftoit  de  50.  livres,  à 40.  li- 
vres: mais  quoy  que  les  Directeurs  eufïcnt  de  très- bonnes 
-inrentions , les  10.  pour  cent  fur  la  revente  en  detail , les 
droits  prétendus  furies  ierviteurs  des  Officiers , & plulkurs 
autres  griefs  vrays  ou  faux  , firent  oublier  tout  ce  qu’il  y a„ 
voit  d’avantageux  pour  les  habitans  dans  ces  nouveaux  re- 
glemens  : 6c  tou^  ce  qu’il  y avoit  d’efprits  remuans , 6c  de 
brouillons  dans  la  Martinique  , témoignoient  ouvertement 
que  tout  cela  n citait  pas  capable  de  les  contenter , 6c  qu’ils 
n'attendoient  quei’occafion  d’éclater  avec  plus  de  paffion 
& de  furie  qu’ils  n’avoient  fait  dans  les  premiers  foülevemensà 
ainlï  que  nous  le  verrons  bien-toft. 

II  faut  remarquer  qu’en  ce  mefme  temps  les  Directeurs 
donnoient  avis  à tous  les  Gouverneurs  des  Isles,  que  Je 
Royeftoic  preft  d’entrer  en  guerre  avec  les  Anglois*  qu’ils 
fé  tinfTent  fur  leurs  gardes,  6c  qu’ils  miffient  toutes  chofes 
eneflatde  deffenfe:  de-forte  que  le  Gouverneur  de  la  Mar- 
tinique qui  avoit  affaire  à un  peuple  frétillant , 6c  qui  ayant 
eflé  poulie  à bout  dans  les  2.  dernieres  feditions,  auroient  pû 
prendre l'occafion  delà  guerre  pour  tenter  quelque  chofe 
deplusfafcheux  , conceut  tant  de  douleur  de  fe  voir  en  cet 
eftat,  qu’il  preffa  tout  de  nouveau  pour  fon  congé  i&n’euffi 
efté  le  point  d’honneur  qui  l’engageoit  à ne  point  quiter 
dans  la  conjoncture  de  la  guerre  , & quelques  lettres  qu’il  re^ 
ceut  delà  Cour  qui  Rengagèrent  d’y  refier  pendant  ce 
temps,  il  auroit  infailliblement  abandonné  le  pays. 

Il  communiqua  fon  déplaifir  à Monlieur  de  Chambré 
& luy  remontra  que  ( eu  egard  à la  conjoncture  du  temps 
6c  des  affaires  des  Isles , j on  ne  pouvoir  prendre  un  meilleur 
moyen  pour  tout  perdre  que  de  ne  pas  faire  obferver  les  pre- 
miers reglemens  de  MonlîcurdeTracy.  Et  bien-que  Mon- 
sieur de  Chambré  comme  Intendant  des  affaires  delà  Com- 
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pagniej  de  foûtenir  fie  d’executer  les  volontez  de  fes  fnai 
.Ares  , comme  il  fallait  avec  beaucoup  de  zelej  il  entra 
neanrmoins  dans  les  fentimensdeMonlîeur  de  Clodoré  : fifi 
ils  écrivirent  tous  deux  fort  franchement  à la  Compagnie:, 
qu'il  faîoit  qu’elle  prifb  d’autres  mefures,  Et  parce  que  les 
lettres  qu’ils  leur  avoientdé-ja  écrites  fur  ce  fujet,  n’a  voient 
pas  eu  l’effet  qu’ils  déliraient , ils  refolurent  de  leur  envoyez 
Monlîeur  de  Lauhiere , Lieutenant  au  gouvernement  de 
cette  Me  , Gentilhomme  paifible  ,fage&  prudent, afin  qu’il 
leur  fift  connoiftre  de  vive  voix , la  drfpofiticm  des  habirans 
& le  véritable  elïat  de  leurs  araires  i afin  qu’ils  avifalTent 
avec  luy  aux  moyens  de  remédier  à tous  ces  maux. 

Ce  Gentilhomme  partie  de  S , Chriftophle  vers  la  fin  de 
Décembre  1666.  emportant  avec  luy  les  mémoires  fie  les  in- 
ftru&ions  que  ces  Meilleurs  avaient  dreflees,  comme  des 
moyens  tres-alFurez  pour  fegarentir  des  maux  dont  la  Gom. 
pagnie  6c  toutes  les  îsles  eftoient  menacées  : Mais  il  fut 
pris  par  les  Anglois  i fie  mené  à Tanger  en  Barbarie.  Les 
duplicata  des  mémoires  qu’il  portoit  ne  IailFerent  pas  d’arri- 
ver en  France  par  d’autres  voy es,  fie  d’eltre  donnez  à la 
Compagnie , qui  ne  manqua  pas  de  faire  tout  ce  qu’elle 
creut  eftrenecelTaire.  Maisla  guerre  qui  arriva  incontinent 
apres  arrefta  une  partie  de  lès  bons  delFeins, 

J’ay  en  mes  mains  unmemoirequi  fut  envoyé  en  ce  temps 
auxDiredeurs  de  la  Compagnie  par  Monfieur  de  Clodoré , 
Gouverneur  deMsïedela  Martinique,  que  je  ne  puis  mettre 
icy  à caufe  du  deftail  qu’il  contient,  fie  qui  s’e  lien  droit  au 
moins  à deux  feuilles  d’jmprelîion.  Mais  il  fuffit  pour  mon 
fujet  de  dire,  qa’apres  avoir  clairement  fait  voir  à ces  Mef- 
lieurs,  tous  les  avantages  que  les  Hollandais  faifdient  aux 
liabitans,  fie  les  adrelTes  defquelles  ils  fe  fervoient  pour  fc 
conferver  le  commerce  des  Mes , perdant  fur  leurs  denrées, 
leur  faifant  lon^  crédit , leur  palTant  des  hommes  gratis , leur 
amenant  quantité  de  Negres  fie  les  donnant  à très-  bon  mar- 
ché j exigeant  mefme  dans  leur  pays  peu  de  droits  d’entrée  t 
fie  tout  cela  pour  fe  recompenlèr  au  double  fur  le  fret,  Sc 

fur 
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fur  les  chofes  que  j’ay  déjà  dictes  cy-devant.  I!  ]eur  „ 
montre  avec  une  franchife  genereufe,  que  ne  vouloir  ndné 
fe  tenir  a ce  qui  a efté  règle  par  Monfieur  de  Tracv  i IV 
gard  des  droits  des  Officiers , du  fret  des  marchandée;  tranf- 
portees,  des  taxes  des  denrées  qu’ils  veulent  ( contre  ces 
reglemcns  ) eilre  fanes  dans  leurs  magazins  ou  dans  leurs 
vaideaux,  accordans  io.  pourcent  ( outre  la  taxe)  à ceux 
qui  les  voudront  diftribuer,  quec’eft  expofer  les  affaires  du 

'tarir Pr°PreSj  & CdleSdeC0US  bitans  i uhe 

Il  déduit  en  fuite  avec  une  àdreffe  merveilleufe  tous  les 
inconveniens  & tous  les  avantages  qui  fe  rencontrent  fur 
toutes  les  manufactures  du  pays  & de  leur  commerce  & 
conclud  que  h la  Compagnie  l’a  voit  voulu  croire  elle  an 

roitenvoye  prendrepoffeffiondelafeigneune,  y aurait  éta" 

bh  des  Gouverneurs , & auroit  fait  le  commerce  conjointe  " 
mentavec  ceux  qui  X auraient  voulu  venir  la  premére  an" 
oeej  pendant  laquelle  on  auroit  examiné  toutes  chofes 
& on  ieur  aurait  mandé  avec  eonnoiffancede  caufe  ce  oui 

ders  & V P 3Vantage  &C  de  leurs  in terefts  i lés  Offi! 
c,ers  & les  Commis  auraient  fait  leurs  apprentiffaees  fans 

que  a Compagnie  y eût  rien  perdu , au  f£u ,2  afo”r 
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Vers  la  fin  de  Septembre  mil  fix  cens  foixante  cinq  Mon 
de^R6  r 7 ^ de  l'üle  de  Marigalande  Mo.ificur" 
e «.eS’  ^ dol:nale  Commandement  de  Msle  de 
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ivicmcurs  les  üiredleurs  qui  croyoient , Dar  Irnr<  A*r 

meis  reg  '-mens,  avoir  mis  leurs  affaires  & celles  des  !n 

firenTemmre  de  "«SÜ2S  ^ 

ce  bon  eftat , faifant  partir  des  Po£  “/e  tô! 
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chelle  & de  Bordeaux  , plufieurs  beaux  navires  chargez 
de  toutes  fortes  de  marchandées,  de  vivres  & munition, 
à la  referve  de  la  poudre,  dont  ils  envoyèrent  une  fi  petite 
quantité  , qu’elie  pouvoir  à peine  fuffire  pour  une  feule 
Isle.  L’apparence  qu’il  y avoir  d’une  rupture  entre  les 
couronnes  de  France  & d'Angleterre,  leur  fit  aufii  envoyer 
un  bon  nombre  de  canons  , quelques  armes , ôc  îoo.  loi- 
dats  pour  renforcer  ies  garnifonsdes  Isles.  éo.  de  ces  fol, 
dats  commandez  par  le  fieur  tie  Praille  du  Régiment  de  Poi- 
tou , débarquèrent  à la  Martinique  vers  la  fin  de  De?* 
cembre. 

Environ  ce  temps  Meffieurs  les  Directeurs  ayant  eu 
advis  du  ficur  de  C.  que  les  habitans  de  la  Martinique  fe 
portoient  à faire  des  fucreries , Sc  avoient  dé-ja  plante 
quantité  de  cannes , firent  faire  plus  de  deux  cent  garnitu- 
res de  chaudières  à fucre,^8c  n’obmirent  aucune  chofe  pour 
les  aider  à s’enrichir  & pour  faire  valoir  le  commerce  de 
ces  Isles.  Mais  nous  verrons  bien-toft  le  fuccés  de  tous  ces 
deffeins  troublé  & arrefté  par  une  fafeheufe  guerre  entre 
la  France  & l’Angleterre. 
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§ VI. 

Concordats  renouvelle?^  entre  les  François  & les  Anglois 
de  /' Islede  Saint Chriftophle  Je  10.  Janvier  1666. 

C’Eftoir  une  couftumedans  l’Isle  de  faint  Chriffophle  à 
chaque  changement  d’Eftat  ou  deGouverneurs , de  re- 
nouveler les  anciens  traitez  ou  concordats  faits  entre  les 
François  & Anglois  qui  habitoienr  cette  Isle  * Sc  d’y  dimi- 
nuer ou  d’y  augmenter  des  articles  félon  l'occurrence  Sc  la 
fieceffité  des  affaires , pour  le  bien  Sc  l’union  des  deux  na- 
tions : de-forte  qu’apres  que  Monfieur  de  Chambré  Agent 
General  de  la  Compagnie  , eut  pris  poffeffion  de  cette  Is- 
le,  Sc  que  Monfieur  de  Sales  eut  accepté  le  Gouverne- 
ment pour  le  Roy  , fous  l’autorité  de  la  Compagnie  j il  fut 
queftion  de  renouveller  les  anciens  concordats  entre  les 
deux  nations. 

Meilleurs  de  Sales  Sc  de  Chambré  eurent  diverfes  con- 
férences fur  cette  affaire  avec  le  heur  Vvas,  Gouverneur 
de  la  nation  Angloife  dans  cette  Isle  , il  y eut  mefrne  des  let- 
tres écrites  au  Milord  Vviilougby  Lieutenant  General  des 
Anglois  , qui  elloit  à la  Barbade,  Sc  aux  autres  Gouver- 
neurs des  Isies  Angloifes,  qui  parurent  fort  difpofez  au  re- 
nouvellement du  traité  fait  avec  Monfieur  de  Sales  l’an 
1660.  Mais  comme  l’on  eftoit  dans  une  conjoncture  qui 
menaçoit  d’une  guerre  entre  les  deux  nations 3 l’on  con- 
clud  qu’il  y feroit  fait  une  mention  expreffe  Sc  particu- 
lière de  1 article  contenu  dans  le  concordat  du  vingt  huit 
Avril  mil  fix  cens  vingt-fept,  qui  regarde  la  neutralité 
enrre  les  deux  nations  en  cas  de  guerre.  Ce  traité  avoit  efté 
conclud  entre  les  deux  Gouverneurs  Sc  Monfieur  de 
Chambré  : mais  les  Anglois  qui  avoient  des  nouvelles  plus 
affeurées  que  nous  de  l’infaillibilité  de  la  guerre , Sc  d’ail- 
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leurs  fe  fentans  plus  forts  de  fix  contre  un  François,  les  te^ 
noient  en  fufpend,  fous  pretexte  d’attendre  la  ratification, 
du  Milord  Vvillougby , 8c  differoient  ainfi  de  jour  a autre,, 
à ratifier  ce  qu’ils  avoient  proipis  8c  juré  , quoy  qu’ils 
n’euflent  aucune  envie  de  le  tenir. 

Le  fieur  Vvats  qui  fçavoitle  fecretqui  n’eftoit  pas  enço,. 
re  connu  des  peuples  , les  tenoit  jour  8c  nuit  fous  les  ar- 
mes , 8c  les  fatigua  fi  fort  , qu’ils  furent  contraints  de  le 
prefTer,  par  une  requefte,  defigner  la  neutralicé.  C'eftce 
qu’en  écrit  Monfieur  de  Sales  à Mon  fieur  D.  C.  Nous 
fouîmes  , dit-il , fur  nos  gardes , g/*  les  Anglais  toutes  les  nuits 
fous  les  armes  j ce  qui  les  fatigue  grandement  , & qui  les  a obligé 
de  fe  joindre  enfemble  , & de  prcferaçr  une  requefte  à Monfieur 
leur  Gouverneur , pour  faire  en  forte  que  ce  que  nous  avons  fait  en- 
femble pour  la  ratification  des  concordats , fuit  fignè.  Ce  qu'il 
ne  veut  pai  faire  avant  la  rcporfe  & l'ordre  du  Milord  Vvil- 
lougbq , ou  pour  quelque  autre  nouvelle  particulière  qu'ils  ont  entre - 
eux  : Ce  que  faime  mieux  , que  de  donner  ma  foy  & ma  parole 
d des  gens  dont  je  ne  fuis  pas  affeurè  de  la  leur , toutes  fois  & quan- 
tes  qu'ils  trouveront  quelque  belle  ocça fonde  fi  prévaloir  de  leur 
avantage. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  le  fleur  Vvats,  Gouver- 
neur des  Anglois , n’avoit  aucun  defTein  de  ratifier  la  neutra- 
lité conclue,  8c  qu’il  ne  figna  cet  accord  que  pour  arrefter 
les  menaces  infolentes  de  les  habitans  8c  de  fes  foldats , qui 
fe  confiant  en  leur  grand  nombre, infifitoient  à nos  Fran- 
çois comme  à des  gens  qu’ils  tenoient  dé-ja  pour  vaincus* 
de-forte  que  ce  procédé  obligeant  nos  François  à fe  tenir 
fur  leurs  gardes  8c  d fe  difpofer  à deffendre  leurs  biens  8c 
leurs  vies  ; faifantun  effet  tout  contraire  au.  defTein  que  ce 
Gouverneur  avoit  de  les  furprendre  , jl  fe  refout  à la  rati- 
fication , pour  faire  taire  les  liens , afin  qu'ils  lai  fia  fient  dor- 
mir les  noft.res  dans  une  confiance  qui  luy  auroit  infailli» 
blement  facilité  la  vidoire  qu’il  fe  promettent. 

le  mets  icy  l’extrait  du  concordat  pafle  entre  Monfieur 
le  Chevalier  de  Sales , encore  Gouverneur  General  des 
quatre  fsles,  fous  l’autorité  de  fon  Eminence  de  Maltfief 
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& Monfieur  Vvats  Gouverneur  des  Anglois  dans  l'Isle  da 
Saine  Chriftophle  en  l’année  mil  fix  cens  foixanre  , parce 
qu’il  fait  mention  de  tous  les  autres  concordats  faits  dans 
cette  Isle  entre  les  deux  Nations  Françoife  & Angloife  : 6c 
enfuite,  le  dernier  qui  a elle  violé  par  le  fieur  Vvats,  ôc 
qui  a efte  caufe  de  la  rupture  6c  de  tous  les  maux  que  la 
guerre  a caufé  dans  les  Ides. 


Extrais  des  articles  & aeçords  faits  & conclus  entre  les 
deux  Nations  , Françoi/è  Angloife , refidantes  a 
Saint  Chriftophle  , par  Mon  fleur  le  Commandeur  de 
Sales  pour  les  François , & le  Colonel  Guillaume  Vvats, 
Gouverneur  de  la  Nation  Angloife j en  l'année  1666. 

Premièrement  a eflé  convenu, 

QUe  les  articles  faits  entre  les  Gouverneurs,  Capitai- 
nes de  Nauhuc,  du  Rofley , 6c  Thomas  Vvarnard, 
te  i«.  Avril  1616.  ceux  du  3.  Octobre  1638.  entre  les  lîeura 
de  la  Grange,  Fromenteau  , 6c  ledit  fieur  Vvarnard  } ceux 
d’entre  le  Chevalier  de  Poincy  6c  Vvarnard,  du  24.  Sep- 
tembre 1644.  comme  aufli  entre  ledit  fieur  de  Poincy 
6c  le  fieur  Roland  Rich,  Gouverneur  des  Anglois,  le  1 g*. 
O&obre  1,649.  tiendront  pleine  force  6c  vertu,  excepté 
ce  qui  efl:  cy  apres  refervé. 

1 1. 

Que  les  vieilles  marques,  fepamions , 6c  partages  de® 
terres  feront  continuées. 

1 1 r. 

Que  les  frontières  de  la  Rade  de  la  pointe  de  Sable, 
feront  cy  apres  reconnues  par  une  droite  ligne  , ri! 
jee  du  travers  du  figuier , les  prefentes  marques  de  la 
terre , ainfi  tout  droit  à la  mer  ; un  piller  de  Roche  fera 
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planté  à droite  ligne  & les  frontières  de  la  terre  haute  fe« 
rontprifes  à un  a/bre  fourchu,  fur  la  pointe  des  Habitans 
François , efl  quart- fud-ell  fur  le  coupant  de  la  montagne., 

i v« 

Que  les  Nations  Angloifes  ont  vrays  Sc  juftes  titres 
de  la  moitié  des  Salines,  êe  des  terres  alientour  apparte- 
nant polfeder,  & mefme  d’icelles  cauferont  une  égale  di- 
vilion  , ou  partage,  pour  eftre  fait  lors  qu’il  fera  trou- 
vé à propos,  &.  que  les  François  joüiront  auffi  de  la  mou 
tic  de  la  Souffnere , ôc  terres  adjacentes. 

v. 

Que  la  liberté  de  couper  du  bois  ne  fera  plus  com- 
mune ; Chacun  en  prendra  5c  cherchera  fur  fes  terres. 

v r. 

Que  Ci  quelques  ferviceurs  ou  efclaves  le  lauvent  de 
chez  leurs  maiftres,  & le  retirent  dans  l’aiitre  Nation, 
5c  qu’il  foit  fuffifamment  prouvé  qu’ils  ayent  efté  em- 
ployez plus  de  14.  heures  par  aucuns  habitans , ou  en- 
voyez hors  de  l’Islej  la  Nation  qui  offenfera , payera  à 
l’autre,  du  trefor,  la  quantité  de  deux  mille  livres  de  pe- 
tun , poids  Anglois  5 Se  feront  encore  obligez  de  rendre 
les  ferviteurs  ou  efclaves , à celuy  à qui  ils  appartiennent. 

vu.' 

Qu’aucun  homme  des  deux  Nations,  quoy  que  libre  9 
nefera  retenu  par  aucun  habitant  de  l’autre,  pour  travail- 
ler , fans  pafleport  du  Gouverneur  de  la  Nation  d’où  il 
demeure  5 à peine  de  deux  mille  livres  de  petun  d'amen* 
de,  payable  par  les  contrevenans  chacun  à fa  Nation. 

VIII. 

Que  tous  grands  chemins  en  cette  Isle  , aulîi-bien  que 
«eux  qui  portent  aux  Sallines , ou  Souffrieres  St  autres 
places , lefqueiles  font  à prefent  en  ufage , ou  qui  feront 
trouvez  bons  cy  apres , pour  eftre  faits , foie  dans  les  ter- 
res Françoifes  ou  Angloifes , feront  libres  aux  habitans 
des  deux  Nations,  pour  palier  tant  â pied  qu’à  cheval  9 
5e  pour  y faire  palier  des  cabrouets,  quand  l’occahoo 
s’en  prefentera. 
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IX. 

Que  fî  les  peuples  des  deux  Nations , Chreftiennes  ou 
efclaves,  font  quelques  larcins,  chofes  injuftes  , ou  ufent 
de  force  fur  aucune  perfonne  * le  jugement  fera  référé 
à quatre  CommilTaires  de  chaque  Nation  • lefquels  ne  fe 
pouvant  accorder , les  Gouverneurs  defdites  Nations,  ou 
autres  qui  feront  nommez  de  leur  part,  en  ordonneront. 

x. 

Que  les  marchands , de  quelque  nation  quùls  foienr, 
ne  refuseront  des  marchandifes  qu’ils  auront , foit  fur  la 
terre  Françoife  , ou  Angloile,  au  mefmc  prix  qu’ils  les 
vendent  à la  Nation  fur  laquelle  iis  demeurent  -,  à peine 
par  le  contrevenant  , de  deux  mil  livres  de  petun  d'a- 
mende, de  de  mille  à l'habitant  qui  aura  payé  plus  que 
le  prix  payable  à la  nation  où  la  faute  efl  commife. 

x 1. 

Il  fera  fait  une  publication  de  commandement  de  ren, 
dre  les  ferviteurs , ou  efclaves  qui  fe  rencontreront  dans 
une  Nation,  apparcenans  à l’autre j parce  que  huit  jours 
apres  , s’il  s'en  rencontre  , feront  les  deiinquans  punis 
comme  à l'article  feptiéme. 

XII. 

Que  chaque  Nation  plantera  fur  les  lizieres  de  fepara- 
tions  des  quartiers,  trois  rangs  de  Raquettes,  depuis  le 
bord  de  la  mer  jufqu  a la  montagne  , ou  au  haut  des  ter- 
res où  lefdites  Raquettes  pourront  croiftre  : de  ce  pour 
éviter  le  dommage  que  les  beftiaux  peuvent  faire  d’une 
Nation  à l’autre. 

xiii. 

Que  tous  les  articles  qui  ne  feront  pas  compris  dans  ce 
prefenc  accord  , de  autres  cy-devant  dits  , feront  tenus 
pour  nuis , de  les  prefens  feront  publiez  comme  eftant 
conclus  pour  l’amitié  des  deux  Nations,  pour  cftre  invio- 
lablement  obfervez  de  part  de  d’autre , comme  faits  d’ac- 
cord de  fans  contrainte , pour  entretenir  de  conferver  une 
jufte  de  vraye  correfpondance  & amitié. 
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Ce  dernier  Concordat  ayant  efté  renouvelle , l’on  cotî- 
clud  fur  la  conjon&ure  de  la  guerre  dont  on  eftoit  menace,, 
«e  qui  s’enfuit  pour  le  bien  des  deux  Nations. 


Concordat  des  deux  Nations  Françoife  Angloife  de 
Saint  Chriftophle , 

Du  2,0.  Janvier  , 1 666. 

A Efté  refolu  , conclu  & arrefté  entre  Moniteur  frere' 
Charles  de  Sales,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Jean 
de  Jerufalem  , Gouverneur  general  pour  Sa  Majeftédes  If- 
les  de  Saint  Chriftophle,  Sainte  Croix,  Saint  Martin , & 
Saint  Barthélémy,  fous  l’autorité  des  Seigneurs  de  la  Cornu 
pagnie  des  Indes  Occidentales  affilié  des  principaux  Offi- 
ciers de  la  Nation  Françoife  fouffignez. 

Et honnorable  homme,  Colonel  Guillaume  Vvats,  un 
des  honnorables  Confeillers  de  fa  Majefté  pour  l’établiffie- 
inenr  de  fes  affaires  en  fes  Colonies  formées  , Comman- 
deur en  chef  & Gouverneur  de  la  Nation  Angloife  dans  rif- 
le de  faint  Chriftophle,  & autres  en  dépendantes , fous  fon 
Excellence  Milord  François  Vviliougby  de  Parham  , Ca- 
pitaine general,  & Gouverneur  en  chef  de  Vermonde  , & 
autres  Ifles  desCaraybes,  par  ordre  exprès  de  fa  Majefté 
- Sacrée  Charles  Second  Roy  d’Angleterre  &c.  affilié  auf- 
fi  des  principaux  Officiers  de  la  Nation  Angloife. 

Que  tous  les  Concordats  cy.  devant  faits  entre  lefdites 
deux  Nations,  feront  de  part  & d’autre  gardez  & ob- 
fervez  ponctuellement  & de  bonne  foy , fans  y rien  chan- 
ger , innover,  altérer  ni  expliquer  5 mais  félon  leur  for- 
ce & eftenduë  , ainfi  qu’il  a efté  fait  jufques  à prefcnt; 
& par  fpecial  l’article  du  Concordat  fait  le  vingt -huit 

Avitl 
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Avril  1627.  portant  que  s’il  arrivoir  aucune  guerre  entre 
les  Couronnes  de  France  & d’Angleterre,  Meilleurs  les 
Gouverneurs  en  donneront  avis  l’un  à l’autre:  & quov 
quil  y euft  guerre  entre  les  Roys  de  France  8c  d'Angle- 
terre , néanmoins  une  Nation  ne  fera  pas  la  guerre  à 
1 autre  fur  cette  Isle  s’ils  n’ont  ordre  exprès  de  leurs  Mat 
jeftez  : auquel  cas  feront  obligez  de  s’en  donner  avis 
iun  a 1 autre  le  temps  de  trois  fois  vingt-quatre  beu 
res  avant  que  de  faire  aucun  aaed’hoftilité,  tant  aux  Ra- 
des  que  fur  la  terre.  Ce  que  meldits  heurs  les  Couver-' 
neurs  8c  Jefdits  Officiers  de  l’une  8c  l’autre  Nation  ont  iu 
re,  promis  ,ôc  /dont  obligez  fous  leur  foy  , confcienJte 
honneur  de  fincerement,  exactement  8c  de  point  en  point 
faire  garder  & oblerver  , à tous  ceux  qui  feLnt  fleurs 
commandemens  : & ce ; pour  conferver  , entretenir  &for 
tifier  déplus  en^plus  la  bonne  union,  correfpondànce  8c 
amine  qui  a touiours  efté  entre  lefdites  deEx  Nations 
Cela  fut  fait  , conclu  & arrelté  , dans  l’alTem b Iccdcs  dcw 
Nations  tenue  au  corps  de  garde  de  la  Pantecofte  les  tour 
% 3n  Signé,  le  Chevalier  de  Sales"  Vvats 

autres  Officiers  de  part  8c  d’autre  defdites  deux  Nations! 

Qollationj  par  mey  ConfeÜter  du  Roy  en  fes  Con- 
fel. S ’ General  de  Meneurs  de  U Compaq 

Roy«k  des  Indes  Occidentales.  P J 


Sgnc,  A.  de  Cha 
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Me/fieurs  de  Clodori  (dfi  de  Chambre  députent  le  /leur 
du  Blam  (vers  le  Milord  Vmllougby , pour  demander 
iu/lice  (ê£r  réparation  des  torts  faits  à la  Nation  Fran- 
qoife  par  les  Anglois  3 & la  confirmation  du  dernier 
Concordat. 

LE  Concordat  ne  fut  pas  pluftoft  renouvellê  & figné 
dans  l’Isle  de  Saint  Chriftophle  par  les  deux  Gouver- 
neurs des  deux  Nations,  & par  l'Agent  General  delà  Com- 
pagnie , que  ce  dernier  paffa  en  la  Martinique  , ou  s'en- 
tretenant avec  le  Gouverneur  de  cette  Isle,  fur  les  delays 
que  Monfieur  Vvats  Gouverneur  des  Anglois  apportoit  a 
la  ratification  de  ce  Concordat,  prétextant  qui!  1 atten- 
doit  de  jour  à autredu  Milord  Vvjllougby  * ces  deux  Mei- 
lleurs s’aviferent  d’un  expédient  qui  les  tira  tous  deux  de 
cette  incertitude,  & qui  leur  fit  connoiftre  auffi-bicn  qu  aux 
Gouverneurs  des  autres  Isles  Françoifes,  les  mauvais  def- 
feins  des  Anglois. 

Tous  nos  Gouverneurs  François  avoient  des  ordres  ex- 
près de  la  Compagnie,  de  rechercher  par  toutes  les  voyes 
raifonnables , la  neutralité  entre  les  deux  Nations  dans  les 
Ant- Isles.  Et  Meilleurs  de  Clodor.é  .&  de  Chambré^,  qui 
eftoient  les  plus  voifins  de  la  Barbade , où  le  Milord  fai- 
foit  fa  demeure,  fe  retinrent  de  luy  envoyer  un  Gentil- 
homme exprès , pour  luy  demander  juftice  des  paieries  fai- 
tes par  les  aventuriers  de  fa  Nation  lur  les  navires^  8c  fur  les 
barques  de  la  Compagnie  , auffi-bien  que  fur  celles  de  nos 
Infulaires  François  ; £c  pour  tafcher  à tirer  de  luy  une  re- 
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ponfepofinve,  fur  la  ratification  du  Concordat  , & la  neu- 

ftopWe^^1120  Par  ^ dCUX  Natlons  dans  i’Isle  de  Saint  Chri- 

Us  choifîrent  pour  cette  députation  Monfieur  du  Blanc 

i«TnTendePIa  r d’e/P,rit  & de  merit"  • eaPitai»e  & Ma. 
la  f a„m,  a Guadeloupe , & qui  fçavoit  parfaitement 

aue^v  enrAn>g  0lfe'-  Is  uy  donnèrent  des  inftruétions 
? 1 ^ entre  Jes  mains3  mais  un  peu  trop  longues  pour 

leur  donner,  cy  une  place,  6e  des  pouvoirs  fuffifans  Lût 

lé  cverd7rC  £eAIiloidde  tout“  »«  chofe,  donc  j’ay  CI 
y delTus.  Ce  Gentilhomme  arriva  à la  Barbade  le 

læZt  d' VriCr  mi'  fiX  Ce”S f°iMUCe- «««  François! 

e I h "r“‘W  & merite  bien  d'^re  deW 

b ’ b en  <lue  fa  négociation  avec  le  Milord  Vvilloug- 

leur^Lmrefde^0^0^  ^ Cambré  donnèrent  chacun 
1 “"lettres  de  creance  à Monfieur  du  Blanc , pour  le  Mi. 

mfeftLVr  MSr  y t ’’laiS  Celi?  de  Monfolr  de  Chambré  ne 
MonfienrPdSe  n dCC  leS„mains  > . je  »*«  *y  celle  de 
mefmes  cho Ce?.  016  ’ *1ueUe  contlent  apurement  les 

** surit-  ••  S ' ( ; 

Lettre  de  creance  donnée  à Monteur  du  Blanc,  pour  U 
Milord  V vjllougby. 

JVl  O N S I E V R , 

N’ayant  point  receu  de  réponfe  de  voftre  part  à uni. 
etre^e  nie  donna,  l’honneur  de  vous  écrire  levin^t 
un  Aouft  dernier,  dont  je  vous  envoyé  le  duplicau  Ev 

avec  Monfieur  l’A^  'C  S e^.  Perduë-  Cela  m’a  obligé 
DaaniP  r i J Agent  General  de  Meffieurs  de  la  Com- 

Monfi-ur  du  *llr<eS  '.Occidentales  de  vous  envoyer 

— r-““  sksbcïsæ 
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vihgt-üïi  Âouffc , pour  nous  rendre  jofiiee  des  violences  que 
l'on  nous  a faites  , Sc  qui  vous  apparoiflent  tant  par  ladi- 
te Lettre  que  par  les  déclarations  6c  procez  verbaux  que 
vous  fera  voir  ledit  {leur  du  Blanc.  Comme  l’on  continue 
plus  que  jamais  les  defordres,  6c  que  ce  Capitaine  James 
Vvalken  Commandant  une  barque  qui  atnor/filc  à ma  Ra- 
de , y a pris  les  vivres  ôc  rafraichifiemens  qiAl  a voulu,  6c 
demeuré  près  de  deux  fois  vingt-quatre  heuresen  cette  Is- 
le  j à lafortie  il  s trouvé  la  barque  du  Capitaine  Laberlot- 
te*  qu’il  a pillée , nonobftant  mon  pafleport,  6c  la  barque 
du  {leur  d’O. range  avec  le  pillage  d’un  Canot. 

Secondement  , Monfieur,  pour  fçavoir  de  vous  fi  les 
traitez  renouveliez  à Saint Chriftophle  depuis  peu,  en  fe- 
ront ratifiez  6c  confirmez,  6c  voir  fi  nous  devons  eftre  fur 
nos  gardes  contre  une  Nation  avec  laquelle  nous  avons  tou? 
jours  efté  amis  : Ôc  de  quelle  maniéré  nous  avons  à l’adve- 
nir à nous  comporter  avec  vous.  Cela  dépendra  de  la  bon- 
ne juftice  que  vous  nous  ferez  , 6c  que  je  vous  demande  de 
toutes  ces  incurfions , félon  laquelle  nous  publierons  devant 
Dieu  6c  les  hommes,  voftre  fincerité,  ou  le  peu  de  cas 
qui  aura  eftéfaic  de  nos  juftes  plaintes.  Vous  me  ferez  la 
grâce,  s’il  vous  plaift , Monfieur  , de  m en  donner  une  re- 
ponfe  très  pofitive , que  j’envoiray  a la  Cour,  comme 
tout  eè  que  vous  aurez  convenu  avec  ledit  fieur  du  Blanc, 
auquel  vous  donnerez  toute  croyance,  ayant  des  pouvoirs 
de  traiter  5c  convenir  avec  vous  des  chofes  qui  feront  pro- 
poses , 6c  qui  feront  ratifiées  où  il  appartiendra.  C’efi: 
ce  que  je  vous  fuppüe  tres-Jhumblement  de  croire , 6c  que 
je  fuis , 

MONSIEUR, 

Voftre  très -humble  êc  tres-affeftioné  ferviteur  ’ 
de  Clodor-b’  , Gouverneur  de  la  Martinique^ 

A la  Martinique  ce  16,  février  1 666. 
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Ce  Gentilhomme  n’eut  pas  pluftoft  mouillé  l’ancre  de» 
vant  la  ville  de  Pont  àlaBarbade,  que  trois  chaloupes  vin- 
rent confecutivemcnt  a fon  bord.  Il  y avoit  dans  la  premiè- 
re un  Officier  , qui  demanda  qui  ils  eftoient , d’où  ils  étoient, 
on  ils  alloient , 6c  quelle  eftoit  leur  intention  ? Et  Monsieur 
du  Blanc  ayant  reparty  , Que  Juy  & fon  équipage  eftoit 
François,  Qu’il  eftoit  envoyé  pour  faluër  le  Milord  Vvil- 
lougby , & luy  rendre  deux  Lettres  de  Ja  part  de  Mef- 
fieurs  de  Clodoré  6c  de  Chambré  j l’Officier  s’en  retour- 
na avec  fa  chaloupe  à la  ville  , d’où  une  fécondé  partit 
incontinent  avec  deux  autres  Officiers , qui  apres  avoir 
fait  les  mefmes  demandes,  6c  avoir  receu  les  mefmes  re- 
ponfes,  furent  fuppliez  par  Monfieur  du  Blanc,  de  rece» 
voir  un  homme  qui  iroit  de  fa  part , fiçavoir  fi  fon  Excel- 
lence trouveroit  bon  qu’il  defeendift  pour  le  faluër.  Cela 
fut  auffi-toft  accordé  6c  exécuté  de  bonne  grâce.  Peu  de 
temps  apres  la  troifiéme  chaloupe  arriva  portant  le  Prevoft 
de  cette  Isle,  6c  fon  Lieutenant  , qui  apres  avoir  fait  de 
grandes  civilitez  à Monfieur  du  Blanc  , le  prièrent  de 
prendre  place  dans  leur  chaloupe  , pour  venir  à terre  avec 
eux. 

Monfieur  du  Blanc  ayant  accepté  cette  offre,  fut  con- 
duit par  le  Prevoft  6c  fon  Lieutenant  jufqu’à  la  maifon  de 
ville,  ou  le  Gouverneur  qui  parloir  bon  François,  le  re- 
ceut  , luy  fit  un  accueil  fort  favorable,  6c  l’introduifir  à 
1 audiance  du  Milord  à travers  une  grande  Salle,  où  il  y 
avoit  un  grand  nombre  de  Gentilhommes  6c  Cavaliers  de 
bonne  mine  6c  fuperbement  veftus. 

Le  Milord  qui  eftoit  accompagné  de  dix  ou  douze  Co- 
lonels de  fa  nation,  vint  au  devant  de  luy  d’une  maniéré 
tres-civile  5 6c  apres  que  Monfieur  du  Blanc  l’eut  falüé 
ce  la  parc  de  Meffieurs  de  Clodoré  6c  de  Chambré,  il 
h*y  prefenra  les  Lettres  dont  il  eftoit  chargé  * & en  fuite 
de  quelques  complimens  de  part  6c  d’autre,  il  luy  deman- 
da fort  franchement  juftice  des  incurfions  6c  des  pilleries 
faites  par  les  Corfaires  de  fa  Nation,  furies  vaifleaux  6c  les 
barques  dç  la  .Compagnie,  6c  fur  des  habitans  fujets  du 
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Roy  tres-Chreftien  Ton  maiftre.  Le  Milord  écoutant  fès 
plaintes  avec  beaucoup  d'attention  , ii  perfifta  à deman- 
der la  reftiturion  tant  des  vailTeaux  & barques , que  des  mar- 
chandées pillées  contre  toute  forte  de  droits  5 le  chaftiment 
des  coupables  tous  les  inrerefts:  offrant  de  juftlfier  le 
tout  par  procez  verbaux  qu’ii  avoit  apportez  avec  luy. 

Le  Milord  qui  n’avoit  rien  moins  dans  le  cœur  que  ce 
qui  paroiffbit  au- dehors , Se  qui  vouloir  endormir  les  Fran- 
çois pendant  une  longue  négociation,  pour  executer  avec 
plus  de  facilité  le  complot  fait  avec  le  fieur  Vvats,  Gou- 
verneur des  Anglais  dans  l’Isle  de  Saint  Chriftophle  , d’ex- 
terminer la  Nation  Françoife  dans  toutes  les  Mes  j luy 
procéda  qu’il  vouloit  donner  toute  la  fatisfadion^poffiblé 
à la  Nation  Françoife  $ Sc  que  quand  il  y aurait  ruptu- 
re entre  les  deux  Couronnes  , qu’il  ne  defiroit  point 
qu’elle  paflaft  dans  l’Amerique:  Sc  que  s’il  vouloit  par- 
ier de  convention  ou  de  traité,  qu’il  donnait  des  pro- 
pofitions par  écrit,  afin  qu’ii  y puft  faire  reflexion  à loifir  9 
Sc  voir  s’il  fe  pouvoir  faire  quelque  choie  de  bon  pour  les 
peuples  des  deux  Couronnes. 

Monfieurdu  Blanc  croyant  que  cette  négociation  pour- 
voit produire  quelque  chofe  d’utile  aux  Colonies  Françoi- 
fes  des  Ant  lsles,  promit  ait  Milord  d’y  penfer , tz  de  luy 
faire  des  propofitions.  Lè  Milord  luy  donna  temps  jus- 
qu’au Ieudy,"&  cependant  luy  fit  prefenter  une  belle  ha- 
quenée,  & l'invita  de  l’accompagner  jufqu’â  une  maifom 
deplaifance  qu’il  avoit  à une  iieuë  de  la  ville.  Le  Gouver- 
neur , huit  ou  dix  Colonels,  le  Major , quelques  autres 
des  plus  qualifiez , furent  de  la  partie. 

Ils  trouvèrent  dans  cette  maifon  , qui  eft  une  des  plus 
agreablesde  i’tsle3un  magnifique feftin  préparé , au  milieu 
duquel  le  Milord  but,  debout  &:  tefte  nue,  la  fan  té  du 
B.oy  tres-Chreftien  j 6c  en  fuite  couvert  6c  afiis,  celles 
des  Seigneurs  de  la  Compagnie,  de  Meifieurs  de  Cïodo- 
ré  & de  Chambré.  Monfieur  du  Blanc  commença  auffi 
celle  du  Roy  de  la  Grand- Bretagne  , & refpctftivemenC 
celle  des  perfonnes  les  plus  qualifiées , 6c  tout  s’y  pafTa 
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fort  joyeufement , & fans  parler  d’affaire. 

A l’iffuë  du  difner,  apres  quelques  entretiens  de  chofes 
indifférentes  , Monfieur  du  Blanc  prit  congé  du  Milord 
qui  le  conduifit  jufques  hors  de  la  maifon  } & au  bas  des  de.* 
grez  de  la  Cour  , un  Gentilhomme  du  Milord  &.  le  Lieute- 
nant du  Prevod  le  conduisent  dans  la  ville,  au  logis  du 
Prevoft  qui  luy  avoir  edé  préparé  pour  fa  demeure  & pour 
fa  fubfiftance  pendant  fon  fejour.  Mais  Monfieur  du  Blanc 
ayant  fort  civilement  refufe  cette  courtoifie  , il  fut  conduit 
a la  plus  fameufe  Hoftellerie  de  la  Viiie  , & l’on  recom- 
manda à l’Hofte  de  luy  porter  tout  le  refpect  , & de  luy 
donner  toute  la  fatisfa&ion  poffibles.  Il  y fut  vifîté  du 
Gouverneur,  des  Officiers,  & des  plus  honnedes  gens  de  la 
Nation  Françoife  & Angloife. 

Le  Ieudy  eftant  venu  , le  Milord  s’edant  rendu  à la  mai. 
fon  de  ville  , avec  M.  Vvillougby  fon  neveu  , & huit  ou  dix 
Colonels,  il  envoya  quérir  Monfieur  du  Blanc,  par  Mon* 
iieur  le  Gouverneur  & un  Capitaine  de  Cavalerie.  En  ar* 
rivant  à la  maifon^de  ville  , le  Milord  fortit  hors  de  la  cham- 
bre , & vint  au  haut  de  l’efcalier  recevoir  Monfieur  du 
Blanc, avec  un  vifage  auffi  familier  & auffi  guay , que  s’il 
eufteftéfon  meilleur  ami.  Il  le  prit  parlamam  , Je  fît  met- 
sre  à table  à codé  de  luy,  & le traita  auffi  fplendidemenc 
auffi  joyeufement  que  la  première  fois. 

Incontinent  apres  le  difner,  Monfieur  du  Blanc  qui  a. 
voit  fon  affaire  en  tede,  arrefta  le  cours  de  quelques  entre- 
tiens indifferens  aufquels  le  Milord  Sx  la  Compagnie  s’edoit 
engagé  , & luy  prefenta  les  Articles  pour  le  bien  , l’union  , 

& la  paix , ou  au  moins  pour  la  neutralité  encre  les  deux 
Nations,  tels  qu’il  les  avoir conceus» 


Articles  propofz.  par  M.  du  Blanc  , au  Milord  Vnil- 
lougby , pour  U con fer  nation  de  la  paix  entre  U 
Nation  Franco  if  & Angloife  dans  les  Ant~J(les. 

ju:  •*  JÊÊç  \ 

t. 

POur  parvenir  à un  traité  nouveau  , il  efi  neceffaire  qué 
fon  Excellence  ratifie  celuy  qui  a elle  fait  à faine  Chrf. 
flophlele  vingt -fix  de  Ianvier  dernier,  entre  les  deux  Na- 
tions Françoife  êc  Angloife  j iequel  fon  Excellence  fera 
garder  en  toutes  les  autres  Isles  ; Et  en  cas  qu’il  vinft  ordre 
aux  uns  5e  aux  autres  de  fe  faire  la  guerre  , qu’ils  feront 
obligez  de  s’avertir  de  bonne  foy  un  mois  auparavant}  fans 
faire  pendant  ledit  temps  , aucun  acte  d'hoftilité.  Et  en 
cas  qu’il  en  ioit  fait  pendant  ledit  temps,  5e  dans  tout  ce- 
luy du  traité  5 il  fera  réparé  auffi-toll  que  l’on  aura  fait 
plainte. 

i ï. 

Quoy  qu’il  ne  foit  fait  mention  dans  tous  les  Concor- 
dats faits  entre  les  deux  Nations , §c  mefme  dans  le  dernier 
fait  audit  mois  de  Ianvier,  que  de  trois  fois  vingt,  quatre 
heures  pour  s’entr’avertir  de  rupture , en  cas  qu’il  n’y  ar- 
rivait ordre  des  Roys  j il  fera  accordé  un  mois  pour  ladite 
ïHede  Saint  Chriftophlej  5e  mefme  pour  les  autres  Isles. 

I I Io 

Et  comme  il  n^y  a rien  qui  puilîe  mieux  maintenir  la 
bonne  correfpondance  5e  union  , que  le  châtiment  des  cou- 
pables & des  Forbans , Corfaires,  5c  autres  voleurs } que  l’on 
n’en  fouffnra  point  dans  les  Isles , ports  Se  terres  les  uns  des- 
autres  : qu’on  les  fera  punir  comme  voleurs , fans  remif- 
fion  , fi  on  peut  les  prendre  5 ce  qui  fera  affiché  dans  toutes 
les  isles  5e  terres  des  deux  Roys  : 5e  que  fi  aucuns  Cor- 
faires , Forbans  s 5e  autres  de  l’une  ou  de  l’autre  Nation , an 
préjudice  du  traité  ÿ font  quelque  a&ion  qui  dérogé  ; on 

pourra 


Des  Ant-lsles  de  f Amérique. 
pourra  les  prendre,  s’en  faifir  à main  armée  & qu’on  les 
envoyra  en  fuite , avec  l’information  , à ceiuy  qui  aura 
donné  fa  commiffion  , ou  au  prochain  Gouverneur  qui 

les  punira  fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances.  * ^ 

iv. 

Que  le  traife  entre  les  Nations  concernants  les  Carey- 
bes  , fubfiftera  a l’egard  de  la  Dominique,  pour  ne  s’en 
point  emparer  que  du  confentement  des  deux  autres,  ou 
pour  mieux  dire,  qu  aucun  ne  puifFes’y  mettre  ôc  s’y  for 
tifier.  Et  comme  l’ufurpation  qui  s’en  feroit  par  une  Ni’ 
tion  , donneroit  lieu  à l’autre  d’y  aller  auffi , ce  qui  Pour“ 
roit  apporter  de  l'alteration  dans  l’union  des  Nanons  5 il 
meilleur  eft  dela  laiffér  en  l’efht  quelle  eft , fans  innova- 
tion de  part  &.  d autre. 

V. 

Son  Excellence  obligera  le  Milord  de  la  Iamaïque  de 
tenir  ce  traité,  & de  le  faire  obferver  en  toute  l’eftend  J 
de  fon  Gouvernement.  * 

Monfieur  du  blanc  ayant  fupplié  le  Milord  f en  luv  nre-’ 
entant  ces  articles  ) de  iuy  déterminer  le  jour  qu’il  Juroic 
agreablede  prendre  pour  luy  faire  une  réponfe  pofitive  1 
luy  affigna  le  Samedy  enfuivant,  qui  eftoit  le  vingt  fèpt 

fnn  rV7;  ftl]eF™f  isi  i’afleurant  qu'il  feroit  aflfmbler 
fon  Conleil  pour  délibérer  fur  fes  propofitions , & qu',l  )e 

Le  Samedy  fuivant  fur  les  quatre  heures  apres  midv 
le  Gouverneur  vint  quérir  Monfieur  du  Blanc,  pour  je  me* 
ner  a laudiance  a la  maifon  de  ville,  où  le  Milord  elW 
affis  au  bout  dune  grande  table,  & tous  les  PrcfiiCm& 
les  Conleillers  autour  de  la  table.-  Tous  fe  leverenr  n & 
falnër  Monfieur  du  Blanc,  & fe  remuent  incontmen[  P°Ur 
Le  MiJord  prenant  Ja  parole,  Iuy  demanda  c’il 

un  pouvoir  fuffilùnt  pour  traiter  fuj ce, “iere  *7 
pna  en  melroe  temps  de  luy  faire  voit  l’Edit  du  Roy’  1!" 
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l’eftabliffiement  de  la  Compagnie , 6c  la  conceffion  des  Isles 
Françoifes*  & coutesfes  pièces  luy  ayant  efté  mifes  fur  le 
champ  entre  les  mains,  il  pria  Monfieur  du  B.anc  de  les 
luy  laiffier  avec  Ton  pouvoir  , pourjes  faire  traduire  en  An- 
glois , afin  de  mieux  comprendre  & mieux  connoiftre  les 
chofes , pour  plus  affiurement  délibérer  entre  eux  , & luy  fai- 
re une  reponfe  bien  ample,  j luy  promettant  de  luy  en  don- 
ner la  réfolution  dans  trois  jours. 

Cependant  Monfieur  du  Blanc  fut  vifité  des  principaux 
Officiers  6c  Gentilhommes  de  cette  Isie,  6c  fut  promené 
par  les  plus  beaux  endroits  6c  les  plus  beaux  quartiers  y ëc 
il  a heure  qu’il  n’a  jamais  rien  veu  de  plus  agréable  dans 
l’Europe.  On  luy  fit  voir  dix  ou  douze  maifons  fuperbe- 
mentbafties,  affez  amples,  6c  affiezfomptueu  ferment  meu- 
blées pour  y loger  des  Princes  avec  leur  train.  Il  y efloit 
magnifiquement  traité,  8c  toute  cette  Noblefîe  l’invi- 
toit  à paffier  une  femaine  avec  eux,  afin  qu’ils  euffent  la 
fatisfacfcion  de  le  traiter  chacun  à fonceur.  Mais  tout  cela 
n’avoit  pour  but  que  de  gagner  du  temps. 

Le  Lundy  qu’il  devoir  avoir  fa  reiblution  , le  Milord 
l’envoya  avertir  qu’il  ne  la  luy  pouvoir  donner  ; par  ce 
qu’il eftoit  incommodé,  6c  d’ailleurs  qu’il  eftoit  occupé  à 
faire  des  dépefehes  pour  Londre.  Le  leudy  Monfieur  du 
Blanc  fut  chez  le  Milord,  6c  on  luy  dit  qu’il  eftoit  aux 
(champs  : Et  s’y  eftant  encore  rendu  le  Samedy,  le  Milord 
le  pria  de  remettre  la  partie  au  Lundy.  Mais  ce  jour  eftant 
venu,  le  Milord  luy  demanda  exeufe  de  ce  qu’il  eftoit  fl 
tardif,  & le  fupplia  affe&ueufejnent  de  fejourner  quel- 
ques jours  davantage,  pour  voir  la  reveuë  generale  de  la 
Cavalerie  6c  de  l’Infanterie  qui  fe  devoir  faire  le  leudy  fui- 
vant  j mais  cefity-cy  convaincu  du  procedépeu  fincere  du 
Müord,  luy  repartit , qu’il  ne  le  pouvoir  faire  fans  paffier 
fes ordres,  6c  que  le  temps  qui  luy  avoir  efté  preferit  eftant 
expiré  il  y avoit  fix  jours,  il  defiroic  partir,  à moins  que 
fon  autorité  ne  caufa  fa  détention. 

Le  Milord  le  voyant  refolu  de  partir,  le  pria  encore  à 
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difner  le  lendemain  Mardy  16.  de  May , I-affurant  que  fans 
faute  il  luy  donneroic  la  reponfe  des  Lettres  qu'il  luy  avoir 
apportées  'avec une refolution  (ignée  de  fa  main,  prifefur 
les  proportions  qu’il  Jtiy  avoir  faites.  r 

Le  lendemain  Moniteur  du  Blanc  fut  trouver  le  Milord 
chez  luy  à l'heure  convenue.  L’on  n-oublia  rien  de  tou. 
tes  les  cardTes,  civilitez  il  honneurs  que  l’on  luy  nut 
rendre  : & apres  que  l’on  l’eut  fplendidement  traitté  le 
Mhord  luy  donna  deux  Lettres  pour  Meilleurs  de  Clodo- 
re  6e  de  Chambré  , mais  comme  ce  qu’elles  contiennent 

. comPrls  dans  le  refultac  du  Milord , j'obmets  les  Lettre' 
£e  mecs  icy  ce  refultac.  J-ctcre-, 
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C°Pie  du  Refulut  de  Mon  peur  le  Milord  Vwillouçby 
fm  la  demande  a luy  faite , pour  la  réparation  des 
torts  (dp  griefs  foufferts  par  les  François  3 de  la  Na- 
tion Angloife. 

LE  peu  d’intelligence  quej’ay  dans  voftre  Langue  m’a 
donne  occafion  d’eftre  un  peu  long. temps  à famé  rranf* 
jater  fidellement  en  Anglois  , les  papiers  que  vous  m’avez 
délivrez  * ahn  que  par  ce  moyen  , vous  puiffiez  recevoir  de 
ma  part  toute  la  farisfa&ion  que  mon  pouvoir  & la  milice 
vous  en  peuvent  faire  efpcrer.  * J CC 

Aufquels  pour  repondre,  je  vous  aiïeure  que  j’ay  un  très, 
grand  refTenument  contre  ceux  qui  ont  interrompu  fami- 
ne & la  bonne  intelligence  dont  nons  elïionsicy  demeurez 
d accord  } de  principalement  contre  Vvalxer,  l’adion  du- 
quel, comme  dit  très,  bien  Monfieur  de  Clodoré  eft  fore 
deshonnorable  & pleine  de  fourberie  } laquelle  bien  loin 
d approuver , je  vous  alTeure  que  je  le  feray  fi  bien  exami- 
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ner  , que  s’il  ne  peut  pas  fe  juftifier  , je  Iuy  feray  au  pltt« 
toft  foufFrir  une  punition  égale  à fon  forfait. 

Pour  ce  qui  regarde  le  tort  que  Tondit  avoir  efté  fait  à 
la  Burlote,  6c  à Dorenge,  j’eftime  le  rapport  que  vous 
ïïi'en  faites  trcs»dignede  foy  j mais  nos  loix  ne  condamnent 
perfonne  fans  l’entendre  au  préalable  : c’eft-pourquoy  il 
faut  donner  commifFion  à quelques  honneftes  perfonnes  de 
toutes  les  IsLes  où  Ton  dit  que  ces  chofes  ont  efté  faites , de 
fe  trouver  en  un  lieu  choift  pour  ce  fujet,  afin  d en  traiter 
avec  autant  des  voftres  que  vous  jugerez  apiopos  ; & en  fui» 
te  du  refultat  de  leur  conférence,  faire  telle  réparation  que 
la  juftice  de  voftre  caufe  le  requerera  * car  le  plus  grand 
de  mes  fouhaits,  eft  qu’aucune  occafion  de  rupture  ne  foie 
donnée  de  noftre  part,  parce  quej  elpere  qu  il  n en  fera  pas 
donné  de  la  voftre. 

J’ay  aufîi  un  grand  defir  de  vous  donner  une  pleine  8c 
entière  fatisfadion  touchant  le  traire  que  vous  mé  dités  a- 
voir  efté  fait  à Saint  Chriftophle  le  vingt- fix  de  Ianvier 
dernier.  Mais  je  vous  affeure  que  ces  papiers  font  les  uni- 
ques informations  que  j’en  ay  eu  jufqu  à prefent  5 ceft-pour- 
quoy  je  ne  puis  donner  lareponfe  fur  un  fujet  dont  je  n’ay 
encore  connoiffance  : mais  aufîi  toft  que  j en  auray  eu 
nouvelle  , je  feray  Tacçompliffement , ôc  mefme  je  por- 
teray  tous  les  autres  à conferver  autant  que  faire  le  pour- 
ra noftre  aimable  correfpondance.  Vcftre  proportion  qu 
avis  mérité  d’eftre  beaucoup  confideré  j C eft-pourquoy  je 
le  recommanderay  aux  Commiffaircs , afin  qu’ils  y faftent 
une  reftexion  particulière. 

Pour  ce  qui  eft  du  dernier  article  par  lequel  vous  me 
priez  d’obliger  le  Gouverneur  de  la  Iamaïque  ; cette  ter- 
re eftant  un  autre  Gouvernement  & different  du  mien,  jç 
ne  le  puis  pas  faire  : je  ne  doute  pas  que  quand  mes  Com- 
miftaires  feront  paroiftre  aux  voftres,  que  nous  avons  de 
juftes  complaintes  contre  quelques-uns  de  voftre  Nation  , 
le  tort  que  nous  aurons  receu  de  leur  part  ou  par  leur 
£taoyen , je  ne  doute  point , dis  je,  que  pour  lors  la  jufticç 
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de  Monfieurde  Clodoré  8c  de  Monfieur  de  Chambré  ne 
paroifle , en  faifant  une  fatisfa&ion  telle  qu’il  fera  requis 
pour  conferver  l’amitié,  la  concorde  8c  la  bonne  intelli- 
gence entre  nous. 

Je  referveray  à la  diferetion  des  Commis  i’injuftice  que 
vous  dites  avoir  efté  faite  par  le  Capitaine  Cope  , & je  vous 
affieure  qu’aucune  inftruchon  de  ma  parc  ne  pourra  juftifier 
fon.  adion. 

A laBarbadele  13.  Février  ,fnle  Anglois,  1666, 

Cette  re collation  fidellement  & fncerement  faite  & p re- 
fente e à Me  (Heurt  de  Clodorè  & de  Chambre , le  leudy  douzp 
de  Mars  ,ftile  François , mil  fisc  cens  foixante -fx  , par  moyfonffiyiè 
Gordelier,  fieur  dv  Blanc.  ' 

Le  Milord  luy  difant  adieu  , I’afTeura  qu’il  le  feroic 
fuivre  par  une  barque , dans  laquelle  il  envoyeroit  deux 
Gentilhommes  , pour  conclure  les  traitez  avec  ces  Mef- 
fieurs -,  8c  à caufe  qu’il  eftoit  nuit , on  le  pria  de  faire  fanal, 
afin  que  la  barque  le  pufi:  fuivre. 

A fon  départ  il  fut  conduit  au  bord  de  la  mer  par  le  Gou- 
verneur de  l’Isle  5 8c  deux  Officiers  de  confideration,  Iefquels 
s’embarquèrent  aveç  luy  dans  la  chaloupe  , qui  avoit  fur 
fon  arriéré  fix  grands  carreaux  de  velours  bleu  frangé  d*or, 
fur  l’un  defqueïs  l’on  fit  affieoir  M.  du  Blanc  5 8c  les  deux 
Officiers  prirent  place  à fes  codez:  ils  le  conduifirentà 
fa  barque,  8c  l’aiderent  à y monter  j 8c  en  partant,  il  fut 
falué  de  onze  coups  de  canons  pour  luy  dire  adieu. 

Mais  pourmoy  je  ne  puis  concevoir  pourquoy  tant  de  ce- 
remonie , pour  déguifer  une  fourbe  qui  s’alloit  découvrir 
' d’elle-mefme  par  l’inexecution  de  la  promeffie  de  ce  Mi- 
lord, de  le  faire  fuivre  par  des  députez  qui  font  encore  i 
yenir. 

O o iij 


*9  4 Bï foire  generale 


Bï  e n que  je  ne  me  fente  pas  afTez  inftruit  pour  faire  u- 
ne  defcriptio'n  exa&e  de  l’Ifle,  que  ies  Angiois  qui  l’ha- 
bitent, appellent  Barbade  , & les  François , Barboude  , fi- 
tuce  au  quatorzième  degré  trente. cinq  minutes  au  Nord 
de  la  Ligne  : je  croirois  faire  tort  aux  perfonnes  curieufes, 
fi  je  les  privois  de  quelques  Remarques , que  Monfieur  du 
Blanc  y fît  pendant  fon  fejour  au  mois  de  Janvier  mil  fîx 
cens  foixante-fîx.  Et  afin  de  n’y  rien  altérer,  je  les  mettray 
icy  dans  le  me  fine  ordre,  Sc  dans  lesmefraes  termes  qu’il 
les  a eferites* 


Remarques  faites  par  Monfieur  du  B Une 
dans  l Jfle  de  la  Barbade  , ou 
Barboude. 

LA  principale  ville  qui  eft  nommée  le  Pont,  contient 
environ  quinze  cent  maifons , toutes  fort  bien  baffles, 
de  briques  & de  pierres  de  taille  , enjolivées  de  vitres  , 
de  galeries , & d’autres  agrémens  à la  mode  Angloife,  La 
plus-part  de  fes  Bourgeois  font  marchands,  tenants  bou- 
tiques ouvertes , & atiffi  richement  garnies  que  dans  Lon- 
xire. 

La  ville  fe  peut  fortifier  , parce  qu’à  peu  de  frais  on  peut 
faire  aller  la  mer  à l’entour,  par  des  canaux  portants  ba- 
teaux , & mefme  de  grands  navires  , qui  la  pourroient  dé- 
fendre & rendre  imprenable. 

La  Rade  efl  excellente,  & lors  qu’un  navire  y échoüe  3 
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il  va  fur  la  vafe  6c  ainfi  il  Ce  fauve. 

Ses  principaux  forts  confiftent  en  trois  plate- formes, 
dont  les  deux  principales  font  fur  les  deux  pointes  qui  com- 
mandent la  Rade.  Dans  une  il  y a neuf  pièces  de  canon, 
£c  dans  l’autre  vingt-deux  : La  troifiéme  eft  fcituée  fur 
une  pointe  de  deflous  le  vent , que  l’on  appelle  le  Fort 
Royal , cù  il  y a trante  pièces  de  canon  5 6c  il  faut  que 
tous  les  navires  qui  mouillent,  à la  rade  , pafient  devant  ce 
Fort  plus  proche  qu’à  la  portée  du  canon. 

La  Rade  a flux  6c  reflux  de  deux  pieds  de  diminution. 

Il  y a deux  Bourgs,  d’environ  deux  cens  maifons,  fci- 
tuez  fur  deux  pointes  qui  avancent  en  mer  -,  6c  en  divers 
endroits  il  y a des  forts. 

Cette  Isle  a un  très  grand  nombre  de  moulins  à vent 
qui  brifent  les  cannes  de  fucre  , 6c  il  s’y  en  fait  une  fi  grande 
quantité,  qu’ils  en  chargent  200.  navires  tous  les  ans. 
Ils  ont  a u fii  des  rafineries , 6c  envoyent  beaucoup  de  fucre 
toutrafinéen  Europe.  Les  habitans  de  la  campagne  font 
incomparablement  mieux  logez  que  ceux  des  villes , 6c  leurs 
maifons  femblent  autant  de  Palais  capables  de  loger  des 
Princes. 

L’Isle  eft  depourveuë  de  rivières,  mais  pour  peu  que 
l’on  creufe  dans  la  terre , l’on  trouve  par  tout  des  eaux  auf- 
fi  bonnes  que  celles  des  fontaines  5 6c  mefme  tout  proche 
de  la  mer.  1 

Dans  toute  l’eftenduë  de  cette  Isle  , la  plus  haute 
montagne  n’excede  pas  nos  moindres  collines  , 6c8leschar- 
retes,  6c  plus  de  cinquante  carofles,  qu’il  y a dans  cette 
Isle  , vont  par  tout  fans  incommodité. 

L’Isle  abonde  en  bœufs  6c  moutons,  6c  toutes  forces  de 
volaille,  6c  l’on  y peut  manger  de  toutes  ces  chofes  à aufll 
bon  marché  qu’en  Angleterre. 

Les  forces  de  cette  Isle  font  de  dix-huit  à vingt-mille 
fantafilns , 6c  environ  trois  mille  chevaux. 

Il  peutfortit  de  la  ville  de  Pont,  quatre  mille  chevaux. 
Ceux  qui  les  montent  font  marchands  $ mais  fort  bien  à 
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cheval,  y ayant  dans  cette  Isle  des  Capitaines  tres-habi~ 

les,  qui  les  exercent  de  temps  en  temps. 

Tout  le  monde  de  la  campagne  eft  auffi  propre  & aulïi 
lefte  que  dans  Londre. 

Il  y a dans  cette  Ille  un  Vice-Roy , &;  delTous  luy  un 
Gouverneur. 

Il  y a dans  cette  Ille  plus  de  quarante  mille  Efclaves, 
aufquelsles  Maiftres  donnent  à chacun  deux  livres  de  lard, 
ou  de  bœuf  par  fémaine  , fans  le  pain  pour  leur  fubfiftanee* 
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CHAPITRE  SECOND. 

I'Ay  fi  amplement  parlé  de  l’eftat  dek  Religion  des  CoJ 
lonies  Françoifes  des  Ant- Lies , dans  le  fécond  livre  dé 
mon  Hiftoire  , Traite  feptiéme,  Chapitre  fécond  & 
premier  . que  je  me  ferois  contenté  de  ce  que  j’en  a vois  dit" 
fi  deux  chofes  ne  m’avoient  engagé  , dans  la  qualité  que  ie 
prends  d’Hiftorien  des  Ant-Is les,  & à conferver  J’hon- 
neur  des  anciens  Milfionaires  qui  y ont  travaillé  les  pre- 
miers , 6e  y travaillent  encore  avec  édification  5 i ea_ 
rentir  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales*. du  blalme 
qui luy  pourvoit  eftre  imputé , pour  les  defordres  préjudicia- 
bles a la  Religion  , Iefquels  on  prétend  s’y  eftre  çîiiTezde 
puis  qu  elle  y eft  eftabhe.  ; w ■ d 2 
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fuftice  rendue  par  î Auteur  > aux  Mijfwnaires  des 
Ant-Isles. 

S Ans  doute  que  la  modeftie  de  tous  les  Mifftonaires  de 
nos  Ant-Isles  , prendra  fort  peu  de  part  à la  juftice 
que  je  m’efforce  de  leur  rendre , en  tafchant  d’empefcher 
que  l’on  enfevelifïe  la  mémoire  de  leurs  travaux  j puis  qu’ils 
ont  un  objet  incomparablement  plus  relevé , que  le  vent 
d’un  peu  de  gloire  qu’ils  peuvent  recevoir  en  ce  monde» 
Mais  n’ayant  pu. yoir fans  deplaiflr,  auffi  bien  que  plufieurs 
perfonnes  , que  l’on  leur  oftafl  ce  qui  leureftdû  , pour  le 
donner  à d’autres  : j’ay  appréhendé  que  mon  filence  en 
cette  occafion , fift  les  mefmes  imprcfîîons  fur  les  efprits  de 
ceux  quifeavent  ce  qui  s’efl  pafle  dans  i’Amerique  , que  le 
livre  du  heur  Chaulmer  a fait  dans  celuy  de  tous  ceux 
qui  ne  l’ayant  pâ  lire  fans  douleur , m’en  ont  fait  des  plain- 
tes. 

Ce  JLivre  eft  intitulé  Suite  du  'Nouveau  Monde  Chré- 
tien , ou  âeihïfioïre  des  Millions , compofé  par  le  lieur  Chaul- 
mer. 

Cet  Auteur  dans  tout  ce  livre  telle  levée,  parle  de  ce  nou- 
veau monde,  comme  fi  les  RR.  PP.  Iefuites  en  avoïent 
efté  les  feuls  Âpoflres  & les  feuls  Miffionaires , lefquels  ne 
font  neantmoins  arrivez  dans  ceslsles , qu'en  l’année  mil 
fixeens  trente- neuf,  fans  dire  un  feul  mot  des  Capucins  9 
des  lacobins,  des  Carmes,  & de  plufieurs  Preftres  feculiers, 
qui  dés  l’an  mil  fix  cens  vingt-fîx,  y ont  travaillé  avec 
grande  édification  ? ôc  qui  y ont  efïuyé  toutes  les  peines 
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et  tontes  les  rigueurs  qui  ont  accompagné  les  douze  pre 
rmeres  années  des  érabliffemens  des  Colonies  dans  les  Anr~ 

Vn  très  grand  nombre  d’entre-eux  y ont  cède  de  vivre 
dans  aéluellc  prédication  de  l’Evangile  : & je  dois  don 
ner  ce  témoignage  à la  vérité , que  de  ma  feule  connoilfii: 
ce,  il  eneftoit  mort  plus  de  trente  en  opinion  de  fainteté 
avant  que  les  RR.  PP.  Iefuites  y enflent  mis  le  pied  ’ 

,/  ^U=U„r  “ parlanc  de  «s  Millions  dit , En  'bannit 
J/l.  que  es  RR.  Per  a P aile /rat , T>a«bcrpon  & Gueimen  ar. . 
rivèrent  dans  ces  Isles , y trouvèrent  trois  Misons  fort  tien  éga- 
illés, à-  flufieurs  autres  dont  l’on  jettoit  les  f rentiers  fondement 
Z*  plus  avancer  eflott  celle  de  Saint  Sauveur , ou  Sainte  Croix', 
la  fécondé  cehe  de  Saint  Martin , U troifeme  celle  de  Saint  Barl 

tbelemy  U quatrième  celle  de  Marigaûnde , & la  cinquième  celle 

des  Irlandais  dans  l Isle  de  Saint  Chrifiophlc. 

11  faitenfuite rouler fon  Nouveau  Monde  Chreftien  fur 
les  travaux  des  Révérends  Peres  Iefuites  dans  ces  cinq  Mif 
fions,  fans  dire  un  mot  de  tous  ceux  dont  je  viens  de  parler 

Pe"  ' u : m:PdeddV°'r  rM dU  CreJuf‘l«aU* 

J"  *,/  !«  •’  d dlre<luils  cultivent  ces  Millions  avec 

toute  I édification  imaginable,  & y font  beaucoup  de  fruit- 
mais  il  me  femble  qu  il  devoir  dire  en  mefme  temps  nu  J 
ceftoit  conjointement  avec  les  autres  Milfionaires  , qui  les 
ont  des  long,  temps  procédez  dans  ces  pieux  exercices-  & 

Di e uTe i ar  d e part it”.  ""  ^ CW"D  ’<1- 

Si  cet  Hiftorien  avoir  pris  la  peine  de  lire  les  livres  qui 
ont  elle  écrits  fur  le  fujet  des  Millions  du  Nouveau  monde 
.Inefeferoit  pasexpofé  à foufifrir  le  reproche  que  Ie  refneà 
&.  la  vénération  que)  ay  pour  ces  anciens  Milfionaires  m’o 
buge  de  luy  faire  dans  celuy-cy.  I’en  avoiydé.  a faiT  un 
fivie  il  y avoit  plus  de  quinze  ans , & j’en  ay  fai  encore 

1X1  n -La  <Jue  S“atre  ans.  Les  Reverends  Peres  Carmes 
en  ont  aulfifaitun  de  eut  Million  dans  les  Isles  dansTef 
quels  ,1  fe  pouvoir  inftruire  de  tout  ce  qui  luy  efioit  necef 
fore  pour  faire  jufticc  à tout  le  monde;  mj  n’ayant  yot 
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lu  v cirque  les  relations  des  Reveren  ds  Peres  Iefuites  ; qui  né 
parlent  ordinairement  que  d’eux  5 il  ne  faut  pas  s'efton- 
ner  s’il  n’en  peut  pas  dire  autre  ehofe. 

Le  fieur  Chauïmerfçaura  donc,  que  les  Reverends  Peres 
Iefuites  fufnommcz  , arrivans  dans  ces  Isles , en  1 année 
i6u.  firent  avec  beaucoup  de  zele  8c  d’édification,  tout  ce 
que  les  autres  Miffionaires  tant  feculiers  que  réguliers,  a- 
voient  fait  de  temps  en  temps  dans  ces  cinq  Millions  donc 

11  PLefoin  de  la  Miffion  de  Sainte  Croix  effc  demeuré  à nos 
Religieux  depuis  l’an  1 6 y8. celles  de  S.  Martin  ôc  de  S.  Barthé- 
lémy ont  efté  abandonnées  au  premier  Coulât  de  S.Chnito- 
phlé;  ad  a Miffion  de  Marigalade  eft  cultivée  parles  RR  PP, 
Carmes  qui  y ont  efté  eftablis  par  Monfieur  Hoüel,  quelque 
temps  apres  que  cette  Isle  a efté  habitée  par  les  François. 
Il  me  refte  donc  avant  que  de  m’engager  a dire  en  detail  ce 
que  je  fçay  de  toutes  ces  Millions,  à confiderer  cette  EgU  e 
d’ïrlandois,  d’Anglois  6c  d’Infidelles  convertis  a la  Foy  . 
qu’il  fait  compofer  cette  année  dans  Saint  ^hnftophle  par 
le  Révérend  Père  Deftriches,  8c  monter  avec  beaucoup 
d’exageration , jufqu’à  trois  mille perfonnes.  - 

le  puis  icy  affêurer  fans  faire  tort  aux  pieux  travaux  des 
Reverends  Peres  Iefuites , que  cette  Eglife  dont  le  nom- 
bre des  oerfonnes  n’a  jamais  monté  jufqu  a mil  ou  quinze 
cens  au  plus,  a efté  compofée,  puifqu’il  fe  faut  fervir  de 
fon  terme,  plus  de  u.  ans  avant  que  les  Reverends  Peres 
Iefuites  Guident  mis  le  pied  dans  Saint  Chriftophle , par  es 
Reverends  Peres  Capucins  , 8c  cultivée  par  eux-mefmes 
avec  grand  fruit  ; 8c  par  quelques-uns  des  noftres,  comme 
par  les  Reverends  Peres  Pélican  , 8c  Nicolas  de  Saint  Do- 
minique , 8c  enfin  par  plufieurs  Preftres  Irlandois  gens  de 
grande  édification  , 8c  qui  tous  fadoient  de  grands  fruits 
parmy  les  heretiques. 

Ileft  vray  que  le  Reverènd  Pere  Deftriches  Iefuite,  qui 
«sfl-nir  un  hnmme  fervent  ôc  charitable,  eftant  Irlandais 
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de  Nation  , a ellé  incomparablement  plus  chery  de 
tous  les  Irlandois  6c  Anglois , que  tous  les  autres  Mifiio- 
nairesj  qu’il  y a travaillé  tres.utilement  , 6c  a fouffert 
des  peines  incroyables,  allant  chercher  dans  Mont-faraffc 
ces  pauvres  gens  qui  y furent  perfecutez , 6c  enfin  chatfez 
parles  Anglois  à caufe  de  la  Religion  Catholique,  6c  dont 
une  partie  furent  très- inhumainement  dégradez  dans  l’Isle 
des  Crabes,  pour  les  y faire  périr  par  la  mifere  6c  par  la 
faim.  Quelques-uns  d’entre- eux  firent  un  pipery  ou  ras. 
deau  j 6c  s’eftant  mis  deflus  avec  leur  bagage , 6c  expo- 
fez  à la  mer  pour  gagner  quelques  autres  terres  , y pé- 
rirent. 

le  luy  laifle  dire  tout  ce  qufil  luy  pïaiffc  des  Millions 
aux  fauvages  de  nos  Isles,  fans  dire  un  feul  mot  du  Ré- 
vérend Pere  Raimond  , Breton  de  noftre  Ordre  , qui  dés  l’an 
mil  fix  cens  trante-huit , a travaillé  fans  aucune  relâche 
à les  inftruire,  avant  que  ces  bons  Peres  fuflent  partis  de 
France  5 non  plus  que  du  Reverend  Pere  Beaumont  qui 
luy  a fuccedé",  6c  continue  a&uellement  cette  Million 
avec  fuccés.  Tout  cela  n’eft  rien  dans  l’efprir  du  fieur 
Chaulmer , pourveu  qu’il  fade  fes  bons  amis  les  feuls  Apo- 
ltres  de  toute  le  terre  : 6c  comme  il  eft  vr2y  qu’ils  travail- 
lent par  tour,  il  feroit  excufable  s’il  avoit  donné  pour  ti- 
tre à fon  livre,  Les  Millions  des  Reverends  Peres  Iefuites^ 

6c  je  n’aurois  aucun  droit  de  le  reprendre. 
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Mijfions faites  dans  les  fs  les  de  Sainte  Croix , par  divers 
Ecdefiaftïques  réguliers  & fecuhers , (cfr  lefiablif 
fement  des  Freres  Frefcheurs  dans  cette  Jsle. 

IE  ne  pretens  pas  vous  faire  icyvne  hifloire  fortexade  Je 
ce  qui  s’efi:  pafle  dans  les  premières  Millions  de  cette  Is!eÿ 
mais  feulement  vous  prefenter  ce  que  ma  mémoire  m’en  & 
pu  iuggerer,  lors  que  l’on  m’a  mis  en  main  le  petit  livré 
du  fieur  Chaulmer  -f  c’eft  à dire  dans  le  mefme  temps  que 
j’achevoïsceluy-cy.  le  fçay  que  peu  de  temps  apres  que  cet- 
te Isle  fut  conquife  en  l’année  1650.  par  le  fieur  Vauga- 
lan  , fous  Monfieur  le  Chevalier  de  Poincy , deux  Révé- 
rends Peres  lefuRes  dont  je  fuis  tres-mari  d’ignorer  les  noms, 
parce  qu’ils  eftoient  gens  de  pieté  6c  de  mérité  , furent  à la 
ïequefte  de  Monfieur  de  Poincy  , faire  lalMiffion  dans  cette 
Isle,  6c  y firent  tout  le  fruit  5c  leprogrez  fpiriruel  que  Port 
pouvoir  attendre  des  gens  de  cette  qualité:  mais  le  premier 
quieftoit  un  homme  d’une  grande  vertu  , y eftant  mort  en 
opinion  de  fainteté  * le  fécond  fe  retira  à Saint  Chrifto- 
phîe,  dans  un  temps  qu’elle  avoit  bien  befoin  de  feeours, 
Quelque  temps  apres,  les  Reverends  Peres  Carmes  y 
firent  de  temps  en  temps  quelque  Million  j mais  cela  n’al- 
3oit  qu’à  fubvenir  precifement  aux  chofes  abfoiument  11e- 
cefTaires  au^falut,  6c  à quelque  confoîation  qu’ils  don- 
noient  aux  hahitans  pendant  le  peu  defejour  qu’ils  faifoient 
dans  cette  Isle. 

Il  y eut  auffi  quelques  Preftres  feculiers  qui  y travail- 
lèrent fort  utilement  j mais  coi&me  cette  Isle,  dont  le  f©l 
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fift  merveilleux , avoir  produit  de  plus  grands  arbres , J’air 
dans  ce  commencement  en  eftoit  fi  mal-fain  , que  tous  ces 
bons  Preftres  a aufii.bien  que  plufieurs  habitans  y mou. 
roient,  ou  s’en  retournoient  malades  à Saint  Chriftophle- 
deforte  que  cette  pauvre  Isle  demeura  allez  long  temps  au- 
tant deftituée  de  fecours  fpirituel,  qu’elle  l’eftoit  du  tem- 
porel, comme  j’ay  dit  ailleurs  } jufques  à ce  qu’un  bon  Prê- 
tre nommé  Torreau  s’y  facrifia  genereufement , St  y fubfi- 
fta  affez  long. temps,  cultivant  feul  cette  vigne  avec  une 
ferveur  St  vne  charité  tres.utile  aux  habitans  de  cette  Isle  s 
mais  la  maladie  du  pays  l’ayant  attaqué,  St  voulant  aller 
trouver  quelque  remede  à Saint  Chriftophle,  il  mourut 
en  chemin  , au  grand  regret  des  habitans  de  cette  Isle.  Sa 
mort  acheva  de  décrier  cette  terre,  St  eilefut  comme  aban- 
donnée, jusqu’au  Gouvernement  de  Monfieur  du  Bois. 

Monfieur  du  Bois  qui  n’avoit  pas  moins  de  zele  pour  fini 
falut  St  celuy  de  fes  habitans , que  pour  le  temporel  de  l’Isle 
dont  Monfieur  depoincyluy  donnoit  la  conduite  * le  fup- 
plia  inftamment  de  Iuy  procurer  des  Religieux  qui  s’y  vinf. 
fenteftabliravec  Iuy,  pour  entretenir  le  culte  divin,  admi- 
niftrer  les  Sacremens  , St  afiîfter  les  habitans  iufqu’à  la 
mort.  * 

Monfieur  de  Poincy  trouvant  la  propofition  de  ce  Gen- 
tilhomme raisonnable  , Ce  mit  incontinent  en  peine  de  Iuy 
en  procurer,  St  il  s’adrefta  premièrement  aux  Révérends 
Peres  Iefuites  , qui  Iuy  refuferenc  tout  net.  Il  fut  enfuite 
aux  Carmes  qui  Iuy  avoient  de  tres-grandes  obligations , Sc 
quineanrmoins  le  payèrent  de  la  mefme  monnoye  : fi. bien 
que  nefçachantplus  à quel  Saint  fe  voüer,  il  s’en  plaignit 
aii  frere  Nicolas  de  noftre  Ordre,  qui  eftoit  alors  à Saint 
Chriftophle  pour  quelque  affaire  demeftique.  Ce  bon  frere 
voyant  l'affection  de  M.  de  Poincy  , le  confola,  l’a  fleurant 
qu’il  nous  eftoit  venu  de  France  quatre  braves  Religieux 
qui  ne  demandent  quedel’employj  S;  qu’il  eftoit  afleure  que* 
mla  crainte  du  travail  qu’il  faut  prendre  dans  cette  Isle, 
rides  maladies,  ni  de  la  mort,  nelesempefcheroitntpasd’y 
aller,St  d y travailler  d’unemaniere  que  Iuy  St  tous  lespeu- 
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plesen  feroient  fatisfaits  j & que  s’il  en  écrivoit  à nos  $upë* 
rieurs , il  en  auroit  toute  forte  de  fatisfaéiion  : & ce  boni 
Seigneur  fut  fi  fatisfait  de  l’offre  de  ce  bon  frere,  qu’il 
s’écria  devant  tout  le  monde , Voila  de  véritables  MiJJîonai- 
res , qui  n appréhendent  pas  la  mort , & de  vrais  amis  qui  cher- 
chent l'occafien  de  me  fervir , quoy  quils  ne  [oient  pas  dans  mes 
Jsles.  11  en  écrivit  par  le  premier  navire  au  Reverend  Pe- 
re Fontaine , Prefet  de  noftre  Million  , qui  ne  manqua  pas 
de  fe  rendre  à Saint  Chriftophle  , dés  le  Carefme  de  l’année 
1660.  avec  le  Reverend  Pere  du  Bois  : mais  ayant  trouvé 
Moniteur  de  Poincy  malade  , ils  ne  luy  purent  parler  d’af- 
faire j de- forte  qu’il  fe  contenta  d’envoyer  à Sainte  Croix 
leP^everend  Pere  du  Bois,  quieftun  hommerobufte,  zé- 
lé, fervent,  charitable  & tres-fobre  , afin  de  reconnoiftre 
cette  Isle;  & voir  de  quelle  maniéré  il  s’y  faloit  prendre 
pour  y fervir  Dieu  èc  le  prochain  avec  édification. 

Pendant  que  ce  bon  Religieux  eftoit  à Sainte  Croix  , Sc 
y travailioit  avec  fuccés  , Monfieurde  Poincy  mourut  y 8C 
le  Reverend  Pere  Fontaine  fut  malheureulement  noyé, 
comme  j’ay  dé  jà  dit  dans  mes  premiers,  livres  : fi- bien  que 
tes  chofes  ayant  change  de  face,  le  Reverend  Pere  du 
Bois  revint  à la  Guadeloupe  , pour  rendre  compte  au  Re- 
verend Pere  Beaumont,  eleû  en  la  place  du  Reverend  Pere 
Fontaine,  de  ce  qu’il  y avoir  à faire  dans  cette  îsle5  &;  fur 
fon  rapport , nos  Pere  s conclurent  dans  une  affemblée  qui 
fut  faite  dansla  Guadeloupe  à ce  fujet  , qu’il  faloit  faire  un 
écabliffement  à Sainte  Croix. 

Cette  affaire  eftant  refoluë  le  Reverend  Pere  Beaumont 

du  Boispartirent  en  Odobre  de  l’année  1660.  enar^ 
rivant  à S.  Chriftophle , trouvèrent  que  Monfieur  de  Sa- 
les  avoit  fuccedé  à la  charge  de  Moniteur  de  Poincy  , auf, 
fi  bien  qu’au  de  fir  qu’il  avoit  de  nous  ellabîir  dans  i 1 sic  de 
Sainte  Croix.  Ils  parlèrent  incontinent  d’affaire , & con- 
clurent les  articles  du  Contraff  de  noftre  cftablifïement , 
qui  fut  paffé  à Saint  Chriftophle  au  mois  d’Octobre  i66o„ 
& dontvoicy  les  principales  Glaufesy 
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Convention  faite  entre  Monfîeur  de  Sales , & les  Relie 
gieux  de  Saint  Dominique , pour  leur  eflabhjfement 
dans  l Js le  de  Sainte  Croix. 


i 

QV’il  fera  donné  aux  Religieux  de  Saint  Dominique'1 
une  place  de  fix  cens  pas  de  large , fur  trois  mille  pas  de 
chache,  à chacher  du  bord  de  la  mer  aux  montagnes  de 

laquelle  ils  difpoferonc  comme  proprietaires 

1 1. 

Que  dans  tous  les  quartiers  ou  l’on  eftablira  des  Cha- 
pelles, lefdits  Religieux  y auront  une  place  de  600.  pas  de 
large  fur  600.  pas  de  chache,  & qui  demeurera  à leur  pro- 
fit , tant  qu’ils  deferviront  lefdits  quartiers.  r J 

1 1 1. 

Qu’il  fera  donné  pour  chaque  Religieux  quatre  mille  li- 
vres de  fucre  oudepetun,  à leur  choix  , pour  penfion  & 
que  pour  le  premier  , il  en  aura  cinq  mille  livres/ 

1 v. 

Que  les  habitans  pourront  efteindre  ladite  penfion  en 

donnant  dix  negres  pour  chaque  Religieux. 

v. 


Qu’on  ne  pourra  envoyer  des  Religieux  qu* 
les  Seigneurs  ou  les  Habitans  en  demanderont. 


autant  que 


VI* 

Qüeles  Seigneurs  ou  Habitans  auront  permiffion  de 
mettre  fi  bon  leur  femble,  d'autres  Ecclefiaftiques  dans  l'isle 

r en  cas  qu’fis  le  faiTent»  ils  ne  les  pourront  placer  plus  prés 

d'une  leue  defd.ts  Religieux,  & que  les  quartiers  où  lef. 
ans  Religieux  feront eftablis, qui  font  celuy  du  Nord  & ce. 
iuy  du  Sud  ,neleur  pourront  en  aucune  façon  dire  oftez.  " 
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V I i. 

Que  l’on  fera  obligé  de  fournir  aufdits  Religieux , des  o?-r 
Siemens jjufqu’à  ce  quelespenfions  foientefleinces  par  les  dix 
negres. 

VIH. 

Que  îefdirs  Religieux  auront  droit  de  pefcbe  6c  dechaffe 
autour  6c  dans  toute  i’Isle. 

i x. 

Que  Iefdits  Religieux  ôc  leurs  dcmeftiques,  rantblancs 
que  noirs,  ne  payeront  aucuns  droits  Seigneuriaux  5 mais 
qu’en  cas  qu’ils  loüaiTent  leurs  places , ceux  qui  feront  def- 
ius  les  payeront. 

x. 

Que  Iefdits  Religieux  feront  exempts  de  garde  6c  de  cor- 
vée. 

• : XI.  ' , 

Q ue  l’on  donnera  un  cbeval  pour  le  foulagement  du  Re* 
verendPeredu  Bois,  qui  y doit  eftre  envoyé  le  premier. 

Si-toft  que  le  Contrat  fut  paffé , le  Reverend  Pere  du 
Bois  partit  pour  aller  prendre  poffeffion  abfolue  de  cette  mif- 
fion.  Il  commença  à y exercer  fes  fondions  au  mois  de 
Novembre  1660.  prefcbant,  catechizant  , enfeignant  , 
fecourart  les  malades  avec  une  ferveur  apodolique,  6c  une 

charité  admirable.  Sa  vie  eftoit  fi  auftere,  que  Monfieur 
du  Bois  dans  l’apprehenfion  de  le  perdre,  le  preffa  û fore 
de  modérer  un  peu  fes  auderitez  6c  de  prendre  quelque 
meilleure  nouriture,  qu’il  l’obligea  à feretirer  dans  une  pe- 
tite chaumine  j ou  il  commcnçoit  a mener  une  vie  peu 
conforme  aux  fentimens  de  la  chair  6c  du  fang  , lors  que 
noftre  Supérieur  jugea  à propos  de  luy  envoyer  un  com- 
pagnon , tant  pour  le  foulager,  que  pour  avoir  foin  de 
cet  établiflement,  6c  de  tout  le  temporel  . auquel  le  Pere 
du  Bois  n’avoit  aucune  inclination. 

Le  Reverend  Pere  le  Clerc,  qui  a un  peu  plus  d’aptitu; 
de*  çeschofes  extérieures  que  luy , fut  choifi  pour  cet  emg 
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pîoy.  11  arriva  à Sainte  Croix  le  huit  de  May  de  Pan,  L 
mil  fix  cens  Soixante  &:  un , où  il  trouva  Je  bon  Perp  Im  R 
dans  fa  petite  Café  , menant  une  vie  terrible Xe  b«?,nc’ 
de  1 eau  chaumache,  qu'il  faloit  aller  qierir  bien  loin 
Cela  le  furprit , & i obligea  fans  perdre  de^ temps  à cher' 
Cher  un  heu  propre  pour  y faire  une  habitation  ; 

Su  il  eut  parcouru  tous  les  quartiers  de  l'Ifi*  il  » n^ 
Fort  Fiamend , fur  le  bord  de  la  v re  Sa  ee  ’ ""?• 

coup  de  peines  , ,1  défricha  une  fbSe  M™' 

comme  cette  place  n'eftoit  pas  conforme  au  contrat  Mon" 
/leur  de  Sales  en  fit  une  conceffion  particulière  de  laquelle 
je  ne  fçry  ny  la  datte,  ny  la  teneur;  nos  Peres’avant  fi  nln 
de  foin  de  m efenre ’ l’eftat  de  leurs  Millions , qu»  je  fuifo 

'a  a EaranScrs  > ce  je  devrois  appreni 

Ifle'fqu.Tvondet  capacT  & de  ff00™'  cette 

Su-,1  y^voit  d'HabnXcft;nlt  chtuce  TT 

IHes  de  fait, t Martin  & de  faint  Barthélémy ^ qmTn'avoLnt 

nL?eft&refan7auct8fÜX> 

catech,|1^S^riSmiLleœtl  i£S 

fnalades  à la  mort.  Mais  comme  fin 
a controverfe , il  palToitaux  Ifles  des  V.eJs  de  ^nvuT 

ih-rc\an?dë  H rC’ d'Andg0a  • & autres8flès  Anelôflïi 

siffla™  fTt’ 

"S*»’  qm  font’  C,°enN  1 d t £BbTenir 

!«".  '*  ^-iereS^eü  tl  pl^et’sa\  ë ],CefUyde  $ 

aflez  éloignez  les  uns  dès  aucr«  ti!  : Ils  font  tous 

tour  des  Malades  ne  fon:Va^oenUfaMe?emeS  <JU'“  W,#- 

tude  lecouffe  d'une CvX 

Q.<I  ’J 
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de  retourner  k la  Guadeloupe  , où  il  penfa  mourir.  Ce  fuç 
à l’occafion  de  trois  Fripons,  dont .i’hiftoire  ayant  elle :bien 
averée,  mérité  bien  d’eftre inférée  icy.  Ces  trois  Gaîands 
fc  moquans  du  Dimanche  & de  la  Mcffe,  demandèrent  a 
Ieursvoifins  suis  vouloient  venir  pefcher  avec  eux , lefquels 
repondirent  qu'il  faloit  aller  à la  Mette , e fiant  le  Dimanche 
de  la  Trinité.  Nos  Gakns  refpondirent  en  libertins,  La  1 ri- 
nité  vous  donnera-t-elle  à difner  ? venez,  venez  , vous  irez 
une  autre  fois  à la  Mette.  Lesvoifinsne  le  voulans  pas  faire, 
ces  trois  malheureux  y furent,&  trouvant  quantité  d une  1er- 
te  de  petits  poiffons  que  l’on  appelle  CaSieus , dans  la  Lame,  Us 

en  prirent  autant  qu’ils  voulurent  s & apres  en  avoir  mange, 
ils  en  apportèrent  à leurs  voifms  qui  eftoient  de  retour  de  la 
Mefle  5e  en  mangèrent  comme  les  autres  5 mais  avec  cet- 
te différence , qu’ils  ne  repentirent  aucun  mal,  & nos  trois 
Fripons  tombèrent  malades,  5e  moururent  en  vingt-qua- 
treheures  : de-forte  que  le  Reverend  Pere  Oudry  ayant  cite 
contraint  de  courir  toute  la  nuit  tantoft  à l’un , tantoit  a i au- 
il  s’échauffa  fi.  bien  , qu’il  en  tomba  grièvement  mala- 


rre 


Ce  qui  me  refie  à dire  de^  cette  Million  eft  fi  peu  de 
chofe,  qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  de  me  referver  a le  dire 
dans  un  autre  endroit  * ainfiil  ne  fe  faut  pas  eftonner , li  je 
paffe  en  ce  rencontre  les  ter  mes  que  je  me  fuis  prêtants. 

En  mil  fix  cens  .foixante.fept,  les  Révérends  Peres  du 
Bois  5c  le  Clerc  ayant  eflé  rapellez  par  nos  Supérieurs , les 
Révérends  Feres  Antonin  Comminge  de  Bruge , 5e  Albert 
Peroc  du  Conyent  de  Rennes  furent  envoyez  en  leurs  places. 
Le  dernier  qui  efloit  fervent  6c  zélé  comme  un  Apoltre,  y 
tomba  malade,  6c  y mourut  au  mois  d’Aouft  de  la  melme 
année  , le  jourdeneftre  P.  S. Dominique.  Le  P.du  Bois  fut 
contraint  dJy  retourner  ^ mais  il  ne  demeura  gueres  avec  le  I . 
Antonin, qui  par  un  zele  &c  une  charité  un  peu  trop  fervente, 
embraffant  plus  de  travail  qu'il  n’en  pouvoir  porter  devint 
perclus  de  tous  fes  membres,  & fut  contraint  de  le  retirer 
en  fon  Convent  de  Bruge.  Les  Peres  Guimard  ôc  Chata. 


Des  Ant-ljles  de  î Amérique.  305 

gnaty  furent  envoyez  à leur  place.  Je  ne  fçaypas  com- 
bien ils  y ont  demeuré , ni  ce  qu’ils  y ont  fait. 

En  l'année  mil  fix  cent  foixante-cinq  , le  Révérend  Pere 
du  Bois  établit  dans  cette  Isleune  Confrairie  de  la  Chari- 
té, où  il  y a douze  Confrères  habitans,  dont  fix  alternati- 
vement par  femaine , portent  les  corps  morts  fur  leursef- 
pauies  à l’Eglife,  6e  les  mettent  dans  la  folle.  Ils  les  vent 
prendre  jufques  dans  les  maifons  mefmes  des  peftiferez  , 6c 
ils  font  oire  un  fervice  tous  les  mois  pour  tous  les  frères 
qui  meurent,  & un  autre  pour  ceux  qui  fe  mettent  dans 
cette  Confrérie.  II  y en  a une  femblable  à faint  Chrifto- 
phle  , qui  rendit  de  grands  fervices  pendant  la  pefte  , allant 
quérir  les  corps  dans  les  maifons , où  la  plufpart  feroienc 
pourris  fans  la  charité  de  ces  bons  Confrères  5 & l’on  remar- 
qua que  pasun  d’eux  nefuc  frappé  de  la  pefte. 

En  l’année  mil  Gx  cent  foixante-fix  Moniteur  du  Bois  fît 
venir  dans  cette  I si e un  jeune  Preftre  feculier,  tres-hon- 
nefte  homme,  qui  y travailla  auftî  avec  eux  : mais  fort  peu 
de  temps.  . r 

En  l’année  mil.fix  cens  foixante  huit  M.  du  Bois  y fît  en. 
core  venir  un  jeune  Benedidin  qui  fe  difoit  Prieur  de  Sainte 
Croix  de  Provins  : mais  l’on  ne  croit  pas  qu’il  y foit  demeu 

ré. 

II  faut  encore  dire  icy  , avant  que  de  finir  ce  Paragraphe 
au  fujet  desMiffions  des  Ant-Isies , que  les  premiers  DireJ 
cleurs  ayant  efte  d’abord  perfuadez  par  des perfonnes  qui  ne 
vouloienr  pas  que  leurs  mœurs  fufTent  éclairées  par  des  Re 
hgieux,  de  prendre  des  Preftres  fçculiers  pour  remplir  les 
Millions,  & pour  defervir  les  Eglifes  des  Isles.  Ces  Mef 
heurs  un  peu  mieux  inremiom  z qu’eux , cherchèrent  les  meil- 
leurs, & furonr  pour  cet  effet  à Saint  Nicolas  du  Chardo 
net  qui  eft  une  école  de  venu,  où  ayant  demandé  des  Mi 
fionai res  pour  les  Ant  Isles,  ces  bons  Ecclefiaftiques  leur 
accordèrent  leur  demande  avec  joye^  6c  ils  y envoyèrent 
d abord  un  très,  vertueux  Preftre  de  cette  maifon  nommé 
du  Grad,&  quelques  aurres  dont  j’ignore  les  imms  , qui 
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partirent  ci e France  en  grande  dévotion  de  bien  employer 
icur  zeie  dans  l’Amerique.  Mais  à leur  arrivée  ils  trouvè- 
rent que  les  travaux  de  la  Zone  torride  eftoient  bien  moins 
Supportables  que  ceux  de  la  France,  êt  la  maniéré  de  vie 
des  Miiîionaircs  de  çes  lieux , bien  differente  de  celle  des 
Miüionaires  de  Paris.  Ils  cftoient  neantmoins  refoius  d'y 
faire  des  eftabiifîemens  pour  des Preftres  Midionaires  : Mais 
ayant  fait  quelques  propofftions  un  peu  amples  pour  les  com. 
mencer , ils  trouvèrent  des  gens  ü ferrez  , qu’ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer,  6c  d'abandonner  cette  Million. 

Les  Directeurs  perfiftant  dans  le  deffein  que  Ton  leur 
avoir  infpiré,  ont  depuis  cherché  de  tous  codez  des  Preffres 
Séculiers  5 entre  lefquels  il  s’en  eff  trouvé  quelques-uns  de 
grande  édification.  Mais  comme  les  bons  Ecclefiaftiques 
font  autant  recherchez  en  France  qu’ils  y font  necefîaires, 
Sc  que  ces  Meilleurs  avoient  allez  de  peine  à en  trouver  au- 
tant 6c  de  tels  qu'il  leur  en  faloit  i iis  ont  elté  obligez  de 
prendre  ceux  qu’ils  ont  pd  rencontrer , pour  les  envoyer 
dans  les  Isles,  6c  les  y entretenir  avec  bien  deladépenfe: 
6e  je  fuis  certain  que  s’ils  avoient  dépenle  la  moitié  de  ce  que 
ces  bons  Preftres  leur  ont  coufté,  pour  des  Religieux;  ils 
en  auroient  eu  de  refte  pour  Subvenir  à toutes  les  necelîitez 
Spirituelles  des  Isles.  Et  que  l’on  dife  tout  ce  que  l’on  vou- 
dra , je  m’affeuré  que  le  propre  intereft  de  la  Compagnie 
leur  fera  avoüer  que  je  parle  fans  intereft. 

Celuy  qui  adonné  des  mémoires  à Cloufter  pour  faire  la 
Relation  de  ce  'qui  s'efl  fajjé  dans  les  Isles  & terres  fermes  Sc c. 
tombe prefque  dan-sje  melme  defautque  le  lieur  Chaulmef. 
Carapres  s*eftre contenté  d’un  petitmot  pourtous  les  Mif- 
fionairesdes  Ant.  Isles,  il  s’épanche  comme  un  torrent  fur  les 
louanges  des  Reverends  Peres  Jefuites , 6c  leur  fai t faire  dans 
les  Isles  une  Eglife  floriffante  d'un  grand  nombre  ramaffè  de  differem 
lieux  d'infideÙes  & de  me cre ans , tout  de  mefme  que  li  les  autres 
Midionaires  n’avoiêc  aucune  part  à l’inftru&ion  de  ces  pau- 
vres Infidelles.  Ces  Reverends  Peres  font  tropjuftes  pour 
delirer  que  je  laide  palTer  une  telle  flaterie.  Car  bien  qu?ils 
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s’appliquent  avec  un  zele  8c  une  charité  qui  édifie  toutes  les 
ïsles  , à l’inftru&ion  de  ces  pauvres  efclaves , l'on  ne  peut 
nier  que  plufîeurs  des  Mifiionaires  des  autres  Ordres  ne  par- 
tagent leurs  travaux  auffi-bien  que  leur  mérité  en  cette  cc- 
cafion.  Cet  Auteur  dit  encore  allez  hors  de  propos , Que 
les  Per  es  Je  fui  te  s & Jacobins  R e fermez^  ont  deux  grands  ètablïf. 

femens  k la  Martinique  j les  premiers  y ont- dlordinaire  quatre  Prê- 
tres , les  derniers  deux  ; quoy-qu’il  foit  vray  quelesPeres  Jaco- 
bins Reformez  pendant  tout  le  Gouvernement  de  Moniteur 
de  Clodoré  8c  mefme  long.tcmps  apres , ayent  toujours  efté 
trois  ou  quatre  Religieux  dans  cette  Isle,  fur  des  établifle- 
mens  qui  n’ont  jamais  égalé  ceux  des  médiocres  habitans  ,8c 
qui  à peine  leur  fournirent  les  chofes  neccfïaires  à la  vie,  à 
leurs  véftemens,  6c  à entretenir  fort  pauvrement  leurs  petites 
Eglifes  : 8c  que  les  Peres  Jefuites  qui  ont  douze  fois  autant 
de  biens  qu’eux  , n’ont  efté  pendant  tout  ce  temps  que  deux, 
8c  aflez  rarement  trois.  Je  f<çay  ce  qui  fait  parler  cet  Auteur 
de  la  forte,  6c  l’on  fqait  que  j’ay  alTez  de  fujet  de  répliquer 
pourluy  fermer  la  bouche  : mais  je  me  contente  de  me  tenir 
fur  Iajufte  défenfive , pour  ne  rien  dire  en  récriminant. 


$ II I. 


Sentiment  de  l Auteur , fur  une  Lettre  qui  luy  a efié 
efcrite  touchant  l'eflat  fpirituel  de  U Religion  Ca- 
tholique dans  les  Ant-Isles 

PLufieurs  perfonnes  zelées  pour  le  bien  fpirituel  des  Ant- 
illes , ont  fait  des  plaintes , que  je  croy  mefme  avoir  efté 
jufques  aux  oreilles  des  Diredeurs,  touchant  les  defordres 
ipi.rituels  que  l’on  prétend  s’eftre  glifiez  dans  ces  Isles , de- 
puis l’ccabliflèment de  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les. Il  y a eu  mefmes  des  Millionnaires  qui  m’en  ont  écrit; 
& apres  les  avoir  réduits  à cinq  chefs,  m’ont  prié  de  faire 
connoiftreau  public  dansles  Livres  que  j’écris,  que  ce  n’eft 
point  à eux  que  l’on  en  doit  imputer  le  hîafme.  Je  fuis 
fort  perfuadé  de  leur  zele  de  de  leur  innocence:  mais  com- 
me je  ne  pourrois  éviter  d’eftre  injufte  en  les  jullifiant,  fi 
je  laîfibis tomber  toute  lafautefur  la  Compagnie,  laquelle 
ayant  trouvé  plufieurs  de  ces  abus  commencez  , n’en  doit 
pas  efire  déclarée  abfolument  coupable.  Et  ainfi  pour  fai- 
re juflice  aux  uns  &auxautres,  je  fuis  obligé  de  dire  icy  fin. 
cerement  mes  penfées  fur  une  Lettre  qui  m’a  efié  écrire  des 
Isles  fur  cette  matière , laquelle  venant  d’une  perfonne  zelée 
de  un  peu  ardente  , je  ne  la  voudrois  pas  garantir  d’un  peu 
d’exa^eration.  En  voicy  la  teneur. 

M On  Reverend  Pere, 

,,  Afin  qae  l’on  ne  donne  pas  le  biâfme  à voftreOfdre,  ny 
,,auxaurres  Millionnaires  des  Ant- Isles,  des  defordres  qui 
,,  arrivent,  ôc  qui  infailliblement  s’augmenteront  à.  l’adve- 
nif 
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r , dans  toutes  les  I fies,  pour  y avoir  receu  d’autres 
fonnes  que  de  la  Religion  Catholique , Apoftolique  r ’ <• 
marne  j il  eft  important  que  Voftre  Reverence  ?çach^R&  <c 
fade  f ça  voir  au  public  dans  le  tivre  qu’elle  comLr’  & 
tous  les  Religieux  ont  fait  tout 

cher  le  progrez  d’un  R grand  mal  ; en  atrtnCr  ' Pf\« 
Compagnie,  quin’eft  peut  eftre  pas  informé»  d ^ la 
t , l -folveP félon  les  Sft  fe 

Monfieur  Colbert,  deremedier  au*  abus  oui  fe  fontglif  <c 
fez  depuis  quelques  années  dans  les  Ifles,  touchant  la  Re  « 
hgion.  J ay  compris  tous  ces  defordres  en  cinq  Artide,  « 
qui  mentent  bien  que  l'on  y faffe  reflexion,  4 ' 

P'?"" indifféremment  i toutesfortesdeperfon  « 
nés  de  quelque  Religion  qii’ellesfoient  de  s'établir  d3  « 

Jes  Ifles  en  qualité;  d'HabitU  Dans  Hflede “ liart 
que  ,1  y a des  Juifs  qui  ont  des  habitations  & des  moulins- 

& f'a'i-h*  l'  deS  t^’mes  & des  femmes efclaves Chreftiens  “ 
& Catholiques.  Dans  toutes  les  Ifles  il  y a un  très  grand. < 

tene  & en%8fdS  d' '*  Plus  P*<&»  en  fo^d  de- 

terre  & en  Efclaves , que  les  Catholiques  Romains,  .. 

Ili 

, iesperfonnesde  la  Religion  pretenduë  R efnrm^  « 
n ont  aucun  foin  de  féconder  la  nemp  Reformée, 

M.ffionaires  pour  inftruire  leurs  Negres  TlesTT' 

Fpttdc  r vo,r  le 

telme , & en  entretiennent  plufieurs  dans  un  cr>n^,  l;  ^ 
perpétuel  fans  fe  metrre  en  peine  de  les  faire  marier  ?a^e 
veulent  pas  mefme  obéir  à l'ordre  qn'on  leurTdon^  n?5" 
leurs  fols  d'avoir  des  François  Catholiques  dansleursPca 
fes , qui  ayent  foin  de  faire  prier  îlien  à jp,1rc 
les  faire  aller  à iaMeife^flon  leur  fado, tjuflmfdfa/ü 
droit  les  priver  du  droit  de  pofTeder  des  efrbLc  5 •/ 
cette  permiflion  n'eft accordée  aux  Catholiques  qu^bf- 
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tent  les  Isles,  que  par  une  diipenfe  particulière  enveue  de 
’ cette  inftru&ion  , ôi  de  leur  eonverfion  à la  Foy,  qu’ils 
8 font  obligez  de  leur  procurer,  ou  de  perdre  le  droit  oe 
les  pofïeder. 

1 1 1 

Que  ces  Meilleurs  de  la  Religion  commencent  d’exercer 
* prelque  leurfaufle  religion,  puis  qu’ils  font  des  mariages 
, auto  ri  fez  par  quelques  Gouverneurs  , qu’ils  bap tuent 
leurs  enfans  dans  leurs  maifons , & ieslaififent  aüez  fouvent 
mourir  fans  bapcefme  : qu’ils  s’aiTerr-blent  tous  les  Di- 
’ manches  dans  quelques  maifons  pour  y faire  leurs  prières 
6c  autres  exercices  : que  dans  les  naines  delà  Compagnie, 

!’  ils  chantent  à haute  voix  leurs  P feaumes , ce  qui  ne  leur  cil 
'pas  permis  dans  les  vaiffeaux  du  Roy  5 & ils  eftouttent  la 
” voix  du  P relire  qui  dit  la  Mcffe,  5c  interrompent  les  prie- 
ures des  Catholiques,  ' 

IV* 

Ils  font  élevez  aux  Charges  publiques,  tant  de  la  mili- 
” ce,  que  du  négoce  : ce  font  eux  qui  commandent  les  deux 
tiers  des  vaiffeaux  de  la  Compagnie,  & ont  en  leurs  mains 
85  les  meilleures  commiffions  pour  la  diftribution  des  m«r- 
„ chandifes. 

Qu’il  y a un  quartier  dansi’Isîede la  Guadeloupe  foie 
"peuple,  où  a n’y  a ni  Preftres,  ni  Eglifes;  ce  qui  enope- 
,,cheles  Catholiques  de  s'yeftabhr,  pour  neie  pas  «poCc 
à un  danger  évident  de  mourir  fans  confenion  : mais  i . s 
Huguenots  n’eftant  pas  retenus  par  ia  crainte  de  ce  danger, 

’ s’v  eftabüflent  d’autant  plus  volontiers  qu’ils  y ont  plus 
"de  liberté  d’y  exercer  leur  Religion.  Les  negres  Sc  efela- 
„ ves  de  ces  heretiques.fonc  à plaindre  en  ces  quartiers  ou  il 
n’y  a point  de  Preftres  i car  comme  iis  n entendent  ptel- 
q Je  jamais  oarler  de  Dieu  , ils  viven  t St  meurent  fans  eftre 
capables  de  le  recevoir.  Les  François  Catoliques  qu.les  fer- 
s,  vent  en  qualité  d’en  gagez  pour  trois  ans  font  auffi  dignes 
decompaffion,  parce  que  mourants  prelque  tous  dans  le 
temps  de  leurs  trois  ans,  de  deplaifir  ou  de  rage,  a caule 
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du  mauvais  traitement  de  leurs  Maiflres , ils  meurent  toû  ‘® 
jours  fans  confdlion.  ‘ 

Voila  les  teimes  de  la  Lettre  de  ce  bon  Ecclefiaflique,  I ef- 
queîs  pris  precifemenr,  pourroient  faire  croire  que  la  Com- 
pagnie eft  feule  coupable  de  tous  ces  dércglemens  5 & qu’ils 
ne  fe  font  .gliiïez  dans  le  pays , que  depuis  qu’elle  y eft  éta- 
blie : ce  qui  n’eft  pas  abfolument  véritable  5 & pour  luyren- 
dre  la  jtiflice  que  je  luy  dois , je  diray  fincerement  ce  que  je 
içay  lur  tous  ces  Articles.  * J 

Il  eflvray  que  long-temps  auparavant  que  la  Compagnie 

fuit  en  polie  mon  de  ces  Isies,  il  y avoir  des  H erotiques  to- 
lérez par  toutes  les  Isies  : mais  en  très  petit  nombre,  lefl 
quels  s eflant  accreus  par  la  connivence  de  quelques  Gou- 
verneurs, ont  toujours  tente  de  faire  ce  que  l’on  dit  de  ceux- 

cy  : Mais  ils  en  ont  çfté  empefehez  par  le  zele  des  Miffionai- 

res , qui  s y font  fortement  oppofez. 

* ^ y a P^us  de  vingt  ans  que  des  Gouverneurs  avoient  don- 
né des  charges  de  Capitaines  à des  Huguenots  : Mais  les 
plaintes  que  l’on  en  fit  à la  Reine  Mcre  d’h  eu  reufe  mémoire 
en  empefcha  les  fuittes  * & c ’cRoit  une  chofè  très,  rare  dans 
toutes  les  Isies , de  leur  en  voir  pofTeder , tant  dans  la  poli- 
ce que  dans  les  Armes.  Pour  le  regard  des  Juifs , ils  eftoienc 
dans  la  Martinique  long-temps  auparavant  la  Compagnie; 
mais  ils  n y avoient  aucunes  habitations  ,&  ne  penfoient  pas 
mefmea  en  demander  } ils  fe  contenaient  défaire  lagar<ro. 
f e reSra[aSe  : Mîis  Je  commerce  leur  ayant  eflé 

i ^ ^ s fi  c n pofTeffion  des  Isies  - 

quelques  uns  de  ces]uifs  eurent  l’effronterie  de  demande! 
que  on  leur  pernnft  d'avoir  des  terres  & des  habitations 
comme  les  autres  habirans  , ou  qu’on  leur  fift  payer  plus 
d un  million  de  tabac  qui  leur  cftoir  défi;  & la  Compagnie 
nt  s chant  pas  clairement  expliquée  lur  cette  requefte  il  fut 
permis  à deux  Juifs  de  faire  des  habitations , fans  confequen- 
ce  êc  a condition  qu’ils  donneroient  quelques  negres  à 
l nofpual  qui  fe  commençoR  dans  la  Martinique  5 mais  je 
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crois  que  l'on  a de- ja  remédié  à cedefordre. 

Qua  nt  aux  charges  des  Capitaines  des  navires  de  la  Com- 
pagnie pofTedces  par  des  Heretiques , j’en  trouve  une  plain? 
te  Faite  à la  Compagnie  par  le  Gouverneur  de  la  Martini- 
que, un  peu  apres  l'arrivée  des  Officiers  de  la  Compagnie 
dans  cette  Isle , en  ces  termes  ; Nos  Capitaines  de  vaiff eaux 
efiant  p ourla  plus  grande  part  delà  Religion  prétendue , font  néant- 
moins  leurs  prières  à haute  voix , quoy-que  dans  le  Chameau  de  l'A- 
vant j c'ef  d quoy  ie  vous  (upplie  de  donner  ordre.  Il  y va  de 
F honneur  &dt  la  gloire  de  Dieurqu  une  Compagnie  très - Catholique 
fous  l' autorité  d'un  Roy  tres-Chrejlien  , ne  permette  pas  wn culte  hé- 
rétique dans  fies  maijons  quoy-que  flotantes.  ï en  ay  elle  feandahx J 
au  fi- bien  que  plmfieurs  pajjagers . Les  Anglais  & les  Hollandais 
ne  foujfrent  iamais  que  nous  difions  la  Meffe , ni  chantions  l^efpres 
dans  leurs  vaifieaux  } ilefl  iufie  que  ces  bons  feigneurs  n'ayent  pas 
plus  de  privilèges  qu  ils  en  donnent  aux  autres. 

Ces  commiffions  données  auxperfonnes  heretiques  pour 
la  diffribution  des  marchandises , eft  un  mal  qui  s’eft  accreu 
depuis  que  la  Compagnie  a poffedé  ces  ïsles  , & la  caufe  de 
çe  malheur  n’eft  pas  difficile  à trouver}  car  cesMeffieurs  de 
la  Compagnie  n'ayant  pour  but  que  le  commerce,  & d’ac- 
querir  de  grandes  richefîespar  Ton  moyen  } ils  n’ont  point 
cherché  d’autres  perfonnes  que  ceux  qu’ils  ont  eflimé  les 
plus  propre-:  pour  le  faire  reüffir  s ôc  comme  tous  nos  ports 
demer  font  remplis  de  Capitaines,  de  Pilotes,  & deMar- 
çhands huguenots  qui  ayant  l’ame  toute  enfevelie  dans  la  na- 
vigation .&  dans  le  négoce  , s’y  rendent  plus  parfaits  que  les 
Catholiques}  il  ne  fe  faut  pas  eflonner  s’ils fe  font  fervi  de 
ces  fortes  de  gens , pour  remplir  les  charges  & les  commif- 
fions qu’ils  avoient  à donner } êc  les  heretiques  n’ont  pas 
auffi  manqué  de  fe  fervir  de  cette  occafion  pour  mettre  les 
çhofesdans  l’eflat  que  me  l’écrit  ce  bon  Ecclefiaflique. 

Maisj’ay  apprisdu  Reverend  Pere  Algand  de  noftre  Or- 
dre, & de  plufieurs  autres  fraifehement  revenus  deces 
J^les,  que  des  l’année  pafTée  , il  a eu  des  ordres  fi  pre-R 
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fàüts  delà  Cour  pour  remédier  à cet  abus , que  l’on  a dé- 
jà fujet  d’en  bénir  Dieu , & de  Ieprierpour  celuy  qui  les  a 
procurez. 

Voila  tout  ce  que  ma  mémoire  me  peut  prefentement 
fournirtouchantles  Miffionsde  toutes  ces  ïsles5  & s’il  y a 
quelqu’un  qui  en  veuille  fçavoir  davantage  , je  leFupplie 
d’avoir  recours  à mes  deux  premiers  livres,  cù  il  trouvera 
rout  ce  qu’il  pouvoir  defirer  fur  ce  fujet  des  Millions  des 
Ant-Isles  , & du  culte  qui  eft  rendu  à unfeulDieu  en  trois 
perfonnes,  auquel  foit  gloire  6c  honneur  au  Siecîe  des  Siè- 
cles. Ainhfoic-il. 
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